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NOUVEAU TRAI TT E' 

D’EDUCATION. 


DIVISE 7 en DEUX PARTIES} 
Dont la première contient 

LE DEVOIR des PAR EN S*- 


Et la fécondé, 

LE DEVOIR des EN F AN S, 



Enrichi des Fables de divers Autheurs qui 
ont du raport aux Vertus & aux Vices 
dont on traitte, 

PREMIERE PARTIE, _ 



A AMSTERDAM, 

Auï dépens d’ESTIENNE ROGER , Mar- 
chand Libraire , chez qui l’on trouve un 
Afortiment general de Mufiquc. 
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PREFACE. 

I ■ • • ’• 

E quelque côté qu’on confidere 
les avantages qu’on retire d’une 
bonne éducation , on la trouve- 
ra toujours très utile , & même très ne- 
ceflaire j mais je doute fi tout le monde 
( la trouvera auffi très difficille ôc fi di- 
verfes Perfonnes ne s’imagineront point 
qu’avec un peu de foin & un peu de peine 
on y peut facilement reuflir. Il eft pourtant ' 
très certain que s’il y a chofe dans le 
inonde qui demande de la capacité , 6c 
fur tout beaucoup de foin c’eft celle 
i là. 

Nous naifions avec les Talcns renfer- 
* mez qui paraîtront un jour ou demeu- 
reront enlevelis , fi l’éducation , ou fau- 
te de cela, Pexperience dans la fuitte du 
temps , ne les développe de l’ignorance 

*3 qui 
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PREFACE, 
qui les couvre. J’avoue qu’il fe ren- 
contre des Perfonnes douées d’un fi beau . ' 

naturel que - fans l’aide de l’éducation , 
ni d’autres fecours étrangers, on les voit 
reuflir dans tout ce qu’ils entreprennent. 

La beauté de leur Génie fuplée riche-, 
ment à ce qui leur manque d’éducation,' v 
ou pour parler plus jufte leurra fert. Le- 
malheur eft que ces beaux naturels font 
fi rares que les Parens font très condam- 
nables de s’y attendre, de fe repofer en- 
tièrement la deflus & de negligerde don- 
ner les foins qu’ils doivent à ceux qui v 
leur aparticnncnt. . . , 

On peut dire encore contre ces beaux ] 
naturels, qui n’ont point été perfeétion- , 
nez par l’éducation, qu’il n’y a point de 
Pcrlonne fi excellente qui n’ait fon Tic ; * 
c’eft à quoi l’éducation remédié , outre ! 
qu’en naiflant , quelque mal partagé que J 
puifle être un Enfant, il reçoit du moins : 
quelques petits avantages de la nature y 
la grande difficulté eft de les connoîtrc ; 1 
& fur tout de les connoître de bonne 
heure , & c’eft pourtant ce qui eft très : 
neceflaire & qui demande beaucoup de 
foin ; car. en les connoiflant ces petits' 
avantages , ÔC s’attachant particulière-- 

ment 
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-ment à les cultiver , on en peut afllz fa- 
cilement faire des qualitcz excellentes , 
parce que le naturel y contribue, aulûu 
que ne les connoiflant pas on donne à 
gauche , & on perd fes foins 8c fa peine, en 
voulant faire reufiir un Enfant dans d^s 
xhofes pour lesquelles il n’a nulle disposi- 
tion. 

J’ajoûtc que quoi qu’il foit vrai que nul 
ne peut donner à un Enfant plus de fond 
d’efprit que la nature ne lui a donné de ca- 
pacité d’en avoir, il n’en eft pas de même 
du jugement qui croit à proportion qu’il 
elt cultivé. Un Enfant d’un médiocre 
Génie , aidé par l’attention qu’on l’a acou- 
tuméd’aporter à ce qu’il fait, devient un 
homme prudent . 8c fi c'eft une exellente 
q ualité d’avoir bcaucou p d’efprit , ce n’en 
clt pas une moindre, de ne faire, ni ne dire 
point de lottifes ; ce qu’on remarque pour- 
tant ariver à des Pcrfonnes très peu favo- , 
rifées de la nature , mais qui par l’attention 
qu’elles prêtent à ce qu’elles font, (entant 
parla leur incapacité , ne s’expofent pas à 
lortir de leur Sphère. 

Outre les autres avantages que le bon 
fens a par dcfiiis l’efprit , celui de pou- 
voir s’acroître m’a paru fi confiderablc 
que j’ai toujours fouhaitté d’en trouver 
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PREFACE, 
des moiens feurs. Je connois trop mon 
peu de lumières pour ofer me flatter 
d’avoir fait cette heureufe decouver- 
te, cependant comme in magnis volu'ifie 
fin cjl j’ay tenté l’entreprife , gare la 
culbutte. 

J’ai regardé le bon fens comme la con- 
noi fiance de la vérité de ce dont-il s'agir, 
entendant par ce mot de vérité la juftefié 
de fentiment 6c d’expreffion de la choie 
dont on traitte. J’ai cru en même temps 
que qui acoutumeroit un Enfant de bon- 
ne heure à faire de petittes définitions , 
s’il ne lui donnoit pas cette entière juf- 
tcflè , qui fait le bon fens, du moins il lui 
en donnerait un peu plus que les perfoiv • 1 
nés encore jeunes n’en ont ordinairement. 

Qui feroit définir à un Enfant ce que c’efl: 
qu’une table, unepincette, unverreôcc. 
l’acoutumeroit en badinant à penfèr 6c 
s’énoncer jufte , 6c c’cit-à mon gré l a four- 
ce du bon fens. J’y voudrois ajoûter de 
lui faire dire à quoi les chofes fervent , 
pour l’accoutumer imperceptiblement à 
diftinguer l’utile de ce qui ne peut fer- 
vir tout au plus qu’à l’ornement , ou au 
plaifir. Si ce que j’ai dit peut-être utile à 
quelqu’un j*en ai dit allez , 6c 11 c’elt 

une f 
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PREFACE, 
une fottifè paflons vite elle en paraîtra 
moins. 

Cet ouvrage eftdivifé en deux parties. 
La première regarde fpecialement les de- 
voirs des Parens ,6c la fécondé le devoir 
des Enfans. On trouvera pourtant dans 
la première des chofes propres aux fculs 
Enfans, par exemple divcrfcs Fables que 
le tour que je voulois donner à mon ou- 
vrage demandoit que je plaça (Te en ces en- 
droits là. Je me fuis fervi des Fables par- 
ce qu’ordinaircment la jeuneflè les lit avec 
plaifir, 6c je les ai choilîes de divers au- 
theurs , afin de rendre mon livre plus di- 
vertiflant par leur variété. Je les ai pla- 
cées dans la fécondé partie fuivant l’or- 
dre qu’on range les quatre vertus cardina- 
les. C’eft aux Parens qui connoifienclc 
naturel do leurs Enfans , ou à ceux qui 
font chargez de leur Education, de leur fai- 
re lire,ou plus fouvent, ou plus attentive- 
ment, celles qu’ils croient leur devoir a- 
porter plus d’utilité, obfervant que ce foicnc 
celles qui combattent lcur^ mauvaifes in- 
clinations. 

' J’eftimcrois mon temps très bien em- 
ployé à cet ouvrage , fi ce livre pouvoit 
aporter à ceux qui le liront autant d’uri- 

* S • ütc 
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lité que je le (ouhaitte. - G^ft ce dont je 
prie le Leéteur d’être très perfuadé & puis 
pour du moinslai épargner l’énnui d’une 
longue Préfacé je lui fouhaitte le bon foir 
& la bonne nuit . 1 ' * 1 . . 
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NOUVEAU 

T R A I T T E' 


D’EDUCATION » 

PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE I. 

Dt? V obligation oh font les P très &• les Meret 
de donner une bonne éducation à leurs Enfans . 

,, Mï> ’Education des Enfans eft de 
nm; grande importance» Delà dé- 
pend le bonheur non feulement 
^ ^ e . s familles , mais même ce- 
Yf lui de l’Etat , qui fera d’au- 

tant plus floriflfant qu’il y au- 
ra plus de perfonnes élevées dans la vertu & 
dans les Sciences, & habiles en toutes fortes 
de proférions. 

C’elt le devoir desParens de procurer ce 

A grand 
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grand avantage au public , en inftruifant bîeii 
leurs Enfans , & les rendant capables de rem- 
plir avec honneur le rang qu’ils doivent tenir 
dans le Monde. Ils ne peuvent leur lailfer 
un héritage plus excellent que celui d’une 
bonne éducation , ni jouir eux mômes d’un 


plus grand contentement que de les voir en 
état de reulïir dans les chofes auxquelles ils les 


état de reulïir dans les chofes auxquelles ils les 
ont deftinez. Mais combien y en a-t-il qui 
négligent le foin qu’ils devroient avoir de 
ceux à qui ils ont donné la vie , & qui les 
abandonnent à eux-mêmes & à leur propre 
corruption. Négligence qui vient fouvent ou 
d’une ignorance grolfiére de leurs propres 
obligations , ou d’une infenfibiiité contraire 
à la nature , qui a mis dans les bêtes même 
un inftinét admirable qui les porte à élever 
leurs petits avec tant d’alîiduité , & de pré- 
voiance que rien ne leur manque de ce qui* 
leur eft necelïaire, & de ce qui convient à 
leur cfpêce , ou enfin d’une indolence très 
condamnable. Cette conduite des bêtes con- 
damne le mauvais naturel de cês parens , 
qui ne fe mettent point en peine de leurs En- 
fans, & qui préfèrent à leur devoir leur pa- 
refl'e , leurs plaifirs , leurs intérêts , oujeur 


ambition; Sacrifiant pour ainfi dire leurs En- 
fans à l’aflfouviflement de leurs pallions. Ne 


fans à l’afibuviflement de leurs pallions. Ne 
vaudroit il pas mieux ne les avoir pas mis au 
monde , &■ ne leur avoir point donné la vie 3 
que de ne leur pas donner ce qui devroit en 
etre infeparable', 8c finis quoi elle ne fera 
peut-être que malheureufe. 

L’homme a plus befoin d’éducation que 
tous les autres- animaux ; il -naît dans une 
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profonde ignorance 3 la foiblefTe , la nudité 
eft fbn partage j il ne peut forcir de cet abî- 
me fans un fecours aîfidu & fans une vigi- 
lance continuelle. Il femble que Dieu l’a 
ainfi permis , afin que les Parens compriment 
la neceflité qu’il y a,& la grande obligation 
où ils font , de prêter leur afliftance à ces 
foibles créatures , dont la grandeur & le 
mérite ne paroîtra qu’à proportion de la 
peine qu’on prendra a déveloper les belles 
qualités de leurs âmes , qui font comme ca- 
chées & enfevelies dans les fens. C’eft 
donc une loi que la nature p refer it , que 
Dieu & la Religion commandent , & on ne 
peut fans injuftice & fans crime tomber dans 
cette négligence envers fes Enfans. Elevez 
les , dit St. Paul , au Chapitre 6. de l’Epitre 
aux Epheftens , dans la difeipline & dans la 
VorredHon du Seigneur. S’ils étoient négli- 
gez , ils feroient peut-être un jour de fan- 
glans reproches à leurs Peres & à leurs Me- 
res , & refuferoient de leur obéir parce 
qu’ils auroient manqué à leur procurer les 
biens & les avantages qu’ils en dévoient at- 
tendre. 

Une autre raifon qui doit porter les Pa- 
rens à prendre foin de leur éducation eft que 
dans ces premiers momens tout fait impref- 
lion fur l’efprit , fur le coeur , (k fur le corps 
des enfans : leur efprit eft femblable à une 
table d’atente fur laquelle on peut graver 
une infinité d’objets j leur cœur prendra 
ordinairement des inclinations au vice ou à 
la vertu , fuivantque l’un ou l’autre leur fe- , 
ra propofé 3 leur corps fera difpos , faiti 

A z & 
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& bien fait £ ou au contraire gratifier, maîa-' 
dif, & difforme , félon qu’il fera exercé & 

g ouverné. Une cire molle eft capable de pren- 
re toutes fortes de figures , mais étant endur- 
cie elle devient inflexible & ne peut plus re- 
cevoir les formes differentes qu’on voudrait 
lui donner. Il en eft de même de l’enfance. 
L’éducation devient comme une fécondé na- 
ture. Elevez vôtre enfant dans la vertu , el- 
le lui deviendra comme naturelle , les bonnes 
inclinations croîtront avec lui , fes paillons 
feront réglées , la crainte de Dieu & la piété 
feront l’ornement de.rfa vie , parce que Dieu 
comble ordinairement de benedidtion la 
bonne éducation que les Parens donnent à 
leurs enfans. Mais fi vous élevez vôtre enfant 
avec négligence & fans alfez de circonfpec- 
tion, qu’en arrivera t-il ? Peut-être que fon 
efprit & fon cœur deia corrompus par le pé-" 
ché , fe corrompront encore d’avantage & 
que la malice & le déreglement fe fortifiant 
tous les jours de plus en plus en lui , un jour 
viendra que vous connoîtrez que vous avez en- 
gendré un monftre & une vipere , dont vous 
éprouverez les premiers la malignité & la 
cruauté. ** 

Ne vous confiez point fur le bon naturel 
d’un enfant , fur la bonté & la vivacité de» 
fon efprit ; plus il aura de bonnes qualitez , 
plus peut-être deviendra-t-il méchant fi l’é- 
ducation lui manque. Le bien que vous voyez 
en lui fe pourrait changer en mal , & plus il 
aurait d’efprit , s’il fe tournoit au mal il n’en 
deviendrait que plus pernicieux. Les chofes 
bonnes qui fe corrompent coin radient com- 

mu- 
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■mimément unejplus grande corruption. Si au 
contraire un Enfant a de mauvaifes difpofi- 
:tions, vous devez encore moins le négliger , 
car fi vous l’abandonnez , s’il n’eft point 
corrigé , ni redreffé , il ne fe portera qu’à la 
méchanceté , & ce mauvais arbre ne produi- 
ra point de bons fruits. Mais fi vous avez foin 
de fon. éducation , quoi qu’il ait un mauvais 
naturel , qu’on y remarque des inclinations 
malheureufes , qu’il paroifle incorrigible , 
peut-être du moins empêcherez vous qu’il ne 
devienne plus méchant , peut-être que vôtre 
a flïduité furmontera toutes les difficultez , & 
qu’enfin Dieu aura égard à vos prières, à vôtre 
patience, & à vôtre travail. Vous devez alors 
recourir fans ceffe à ce grand Maître, qui tient 
, les cœurs des hommes entre fes mains. Sans 
lui les foins des parens , toutes leurs inftruc- 
tions & toutes les corrections qu’ils ferôiènt s 
ne ferviroient de rien. C’eftlm qui écoute la 
priere du jufte & qui bénit fa pofterité , qui 
fouvent au contraire fait éclater fa malédic- 
tion fur les impies & fur leurs enfans , qui de- 
viennent femblables à leurs Peres & qui fui- 
vent leurs funeftes exemples & les leçons per- 
nicieufes qu’ils en ont reçues ou qu’ils ont 
contractées à les voir faire. 

La deftinée malheureufe de ceux qui ont 
mal élevé leurs Enfans , devrait épouvanter 
les Peres qui ne font point alfez affectionnez 
à l’avancement de ceux que Dieu leur a don- 
nez , & leur faire craindre le même malheur. 
Il n’y a perfonne qui n’ait devant les yeux 
. plufieurs de ces exemples. Sans qu’il foit be- 
foin d’en aller chercher dans les Hifloires , je 

A $ me 
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me contenterai de raporter ici la vengeance 
que Dieu a tirée du Grand Prêtre Heli , par 4 
ce qu’il avoit négligé l’éducation de Tes deux 
fils , qui étans devenus impies & méchans 
attirèrent fur eux & fur leur pere , la colère 
&T les châtimens de Dieu. ’ . 

Ces deux filsd’Heli, que l’Ecriture apclle 
enfans de Belial , s’abandonnèrent à la dé i 
bauche & commirent toutes fortes de crimes ; 
leur pere informé de ces excès , fe contenta 
de leur faire quelque legere correélion , & de 
leur donner quelques avertiffemens , crai- 
gnant de les offenfer & de leur déplaire. 

Pourquoi , leur difoit il , faites vous de 
3S femblables chofes, & pourquoi commct- 
33 tez vous des crimes qui fcandalifent tout le 
y, peuple ?Ne vous comportez point de la for- 
33 te mesEnfans,car vous vous faites une mau- 
33 vaife réputation , & vous êtes une occafion 4 
s, de péché au peuple du Seigneur. Si vous 
33 n’oflfenciez qu’un homme , on pourroit 
33 chercher les moyens de l’apaifer & de le 
33 fléchir j maisc’eft Dieu que vousoffencez 
33 & que vous méprifez : qui pourra faire vô- 
33 tre paix avec lui, & lui demander grâce 
33 pour vous? Un tel avertiflement ne ficfùr 
eux aucune impreflion : ,, Dieu vouloit , dit 
,, l’Ecriture, les punir & les faire mourir. Un 
3, Prophète envoie de Dieu vint trouver Heli, 

33 &■ lui dit , voici ce que dit le Seigneur. ♦ 
33 Pourquoi as tu eû plus d’égard pour tes en- 
33 fans que pour moi?Pourquoi leur as tu por- 
„ té plus d’honneur qu’à moi ? Il arrivera 
„ bien-tôt que je te punirai^tfois & ta famil- 
3» le>. & pour marque de cela tes deux fils 
t . ■ Ophni 
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Ophni & Phinées mourront tous deux en 
f 35 un même jour. Ce qui arriva comme il a- 

voit été prédit. Les deux fils d’Heli furent 
tuez le même jour dans un combat contre 
les Philiftins. Helilui même* apprenant la 
j nouvelle de la perte de la bataille , de la 

- prife de l’arche du Seigneur , & de la mort de 
fc- . • îes fils , tomba de fon fiége à la renverfe 

auprès de fa porte 3 & s’étant cafié la tête 
il mdurut 3 laiffant aux Parens qui négli- 
gent P éducation de leurs enfans , un 'terrible 
«xemple des jugemens de Dieu. On peut voir 
^par là, qu’une mauvaife éducation attire fou- 
verit un grand malheur & fur les Enfans déré- 
glés , 8 c fur les Parens qui n’en ont point 
eu alTez de foin. Mais on peut dire avec 
raifon que les Peres font plus coupables que 
les Enfans qui fe perdent faute d’éduca- 
H - tion 3 & qu’ils font la caufe non feulement 
des maux qu’ils commettent * mais auflî de 
toutes les difgraces qui leur arrivent dans 

- ‘ ' j . la fuite de leur vie. C’eft ce que la fa- 

ble nous aptend , fi nous devons appeller 
• fable ce que nous voions tous les jours n’ê- 
tre que trop véritable. 


A4 F À- 
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FABLE 

D y un Enfant & de fa Mere . 



U N jeune Enfant j ayant dérobe un 

livre à l’un de fes compagnons , ; 

le donna à fa Mere. Elle prit le 
livre fans faire aucune réprimande à fon fils j 
au contraire elle l’embrafifa & lui fit des ca- 
relfes. Quand il fut plus grand , il s’acoutu- 
ma à dérober des chofes d’une plus grande 
confequence. Un jour ayant été pris fur le 
fait a on le livra entre les mains de la juftice ^ 

& 
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& il fut condamné à la mort. Sa Mere le fui- 
voit en pleurant tandis qu’on le conduifoit au. 
fiipplice. 

Il demanda permiflion au Bourreau de lui 

f >arler en particulier. Elle approcha fon oreil- • 
e de fa bouche , il la mordit & l’arracha à 
belles dents. Sa Mere & tous les afliftans fe 
récrièrent, & lui reprochèrent fa cruauté i 
lui difant , qu’il ne fecontentoit pas d’être 
un voleur , mais qu’il avoir encore commis 
une impiété à l’égard de fa Mere. C’eft el- 
le feule, repliqua-t-il , qui eft la caufe de mon 
malheur : car fi elle m’eût fait de ferieufes 
remontrances , lorfque je lui portai la premiè- 
re fois un livre que j’avoisvolé, j’aurois dif- 
continué de le faire , & je ne ferois pas tom- 
bé dans le malheur ou je me vois aujourd’hui. 

SENS MORAL. 

» ■ 

C Eux que l’on ne punit pas d’abord pour de 
petites fautes en commettent de plus gran- 
des dans la fuite. De legeres punitions faites à 
propos peuvent garantir d’autres châtimens 
plus honteux. Le larcin a toujours été regardé 
comme une chofe odieufe & infâme. Cepen- 
dant les Lacédémoniens le permettoient pour 
drefifer leurs jeunes gens &r pour les accoutu- 
mer à être plus déliez & plus fouples. Ils 
croioient que le bien qu’ils acquéraient en dé- 
robant étoit légitimement acquis. Les autres 
Républiques ont puni avec rigueur le larcin ; 
mais il y a des voleries d’une autre efpèce > 
que l’on tolère & qui font cependant très pu- 
nilfables j car elles ruinent le public. Les Ân- 

A % cieos 


Digitized by Google 


ÏO NOUVEAU TRAITTE' 

ciens ont cru que Promethée & Mercure ont 
été les premiers inventeurs du larcin , cette 
croiance ne faifoit guere d’honneur au Ména- 
ger de Jupiter. Ceux qui s’accoutument à,vo- 
ler de petites chofes , fe licentient infenfible? 
ment a en voler de plus confiderables 3 com- 
me Efope le montre dans cette fable. Si la 
Mere de cet Enfant l’eût réprimendc & châ- 
tié d’abord , elle n’auroit pas eu le déplaifir 
& la confufion de le voir finir tragiquement 
les jours par la main du bourreau. 

Rien n’eft plus dangereux que l’habitude au 
crime. 

Pere trop indulgent qui fans punir ton fils , 
Pendant fes jeunes ans lui laifias-tout permis , 
II périt j c’eft toi feul qui l’as mis dans 
l’abîme. 


CHAPITRE II. 

En quoi conjifte P Education des Enfans. 

* 

C E n’efi: pas aftez de fçavoir qu’on doit 
l’éducation à fes Enfans , & que c’eft 
un devoir que Dieu & la nature exigent 
dcsPeres & desMeres, il faut encore con- 
noître ce que c’eft que cette éducation , & en 
quoi elle confifte. Plufieurs s’en forment une 
ratifie idée ; car les uns ne lui donnent point 
toute l’etenduë qu’elle doit avoir , & les au- 
tres lui en donnent une trop grande : Voici 
les bornes qu’il me femble qu’on fedoit pro- 
pofer. Premièrement on doit avoir foin que 
rien ne manque aux Enfans des chofes necef- 
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Tairas à la vie & à l’entretien du corps & de 
la fanté , tant dans les habits que dans la 
nourriture. C’eft une éducation qu’on peut 
appeller animale , femblable en beaucoup de 
cliofes à celle des bêtes. Secondement les Pa- 
reils doivent porter plus loin leur attention , 
procurant à leurs Enfans de certaines inftruc- 
tions fans lefquelles on ne peut vivre avec hon- 
neur dans le monde. On doit faire apprendre 
aux enfans à lire , à écrire , à bien parler j 
on les doit former dans les régies de la Civi- 
lité & de l’honêteté ; on doit les faire pafler 
par les exercices qui peuvent fervir à leur don- 
ner de la bonne grâce , & des agrémens qui 
pourront les faire confiderer ; comme fom les 
armes , la danfe , la Mufique & autres chofes 
femblables. On peut appeller cela une édu- 
cation mondaine & politique. Troifiéme- 
ment on doit préférablement à toute autre in- 
formation infpirer de bonne heure aux Enfans 
de grands fentimens de piété & de Religion , 
& îeur donner une éducation Chrétienne , ap- 
pliquant ces fentimens à ce qui regarde le 
monde , en forte que leur cœur n’en foit point 
corrompu , ni leur cohfcience intereffée. 
Quatrièmement il y a une autre éducation 
qu’on peut appeller philofophique qui renfer- 
me les Sciences & les études auxquelles on 
doit appliquer un Enfant. Telles font les Lan- 
gues, les Belles 'lettres 3 la Philofophie , la 
Théologie , les Mathématiques., l’Hiftoire & 
- les Arts Liberaux qui peuvent contribuer à 
rendre un homme fçavanr. Cinquièmement 
on peut encore ajouter à cela l’éducation 
• mécanique , qui regarde les Arts néceffaires 
à un chacun fuivant fon état. B 
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Il faut encore remarquer que l’éducatiotr \ 

que les Parens doivent donner à leurs Enfans, , 

doit fe rapporter & fe terminer à- leur éta- 
bliffement , qui en doit être confideré comme 
la fin prochaine. Ce feroit fe tromper que de 
fe propofer cette fin fans chercher les moyens 
qui y peuvent conduire. Il ne fuffit point d’a- 
maflerde l’or &de l’argent pour établir fa 
famille , ni de deftiner fes Enfans à des char- 

Î ;es confiderables , fans fe mettre en peine de 
eur faire acquérir lapoliteflfe, la fcience & 
la vertu que demande l’état auquel on les def- , 

tine. Un tel enfant, qui manquerait de l’é- 
ducation qui lui eft convenable , quand il fe- . 
roit deftiné à la Couronne feroit femblable au 
Singe delà fable élevé à la royauté fans eu 
avoir les qualitez. 

.. i 

ï 

A 

I 
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FABLE 

Le Renard , le Singe & les Animaux i 


L Es Animaux au décès d’un Lion , 

En Ton vivant Prince de la contrée , 
Pour faire unRoi s’aflemblerent,dit-on«. 
De fon étui la' Couronne eft tirée. 

Dans une Chartreun Dragon lagardoit,_ 

Il fe trouva que fur tous efiayée , 

A pas un d’eux elle ne convenoit. 

Plufieurs avoient la tête trop menue 
Aucuns trop grolfe 3 aucun même cornue , 

A 7 Ls 
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•Le Siri^e-auffi fit l’épreuve en riant , 

Et par plaifir , la tiare efifeiant , 

Il fit autour force grimaceries , 

Tours de fouplefife 3 & nulle Singeries r 
Pafia dedans ainfi qu’en un cerceau. 

Aux Animaux cela fembla fi beau 
Os’» fut élu : chacun lui fit hommage. 

Le Renard feul regrettoit fon fuffrage , 

Sans toutefois montrer fon fentiment , 

Quand il eut fait fon petit compliment , 

Il dit au Roi , Je fçais , Sire , une cache ; 

Et ne crois pas qu’autre que moi la fçache* 

Or tout trefor par droit de Royauté \ 
Apartient , Sire , à vôtre Majefté. 

Le nouveau Roi baaille après la finance. 
Lui-même y court pour n’être pas trompé* 
C’étoit un piège 3 il y fut atrapé. 

Le Renard dit 5 au nom de l’afliftance , 
Pretendrois tu nous gouverner encor , 

Ne fçachant pas te conduire toi même ? 

Il fut démis & l’on tomba d’accord 
Qu’à peu de gens convient le Diadème. 

Sans doute le Diadème 3 c’eft: à dire 3 le 
gouvernement & les Charges ne conviennent 

q>ointTçeux n’y ont pomtlee difpofitions 

îiéceflaires. Si donc on y deftine les Enfans , 
il faut tâcher de les rendre capables de s’en 
acqaiter avec honneur & de fe fervir utile- 
ment des richcflfes qu’ils doivent un jourpof- 
feder. 

Prenez garde au contraire qu’en voulant 
donner une bonne éducation à vos Enfans , 
vous ne les accabliez leur voulant faire appren- 
dre tout d’un coup ce qu’ils ne peuvent ap- 
prendre que fucceiÜYement & par ordre. It 

ar- 
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arrive fouvent que le grand nombre de maî- 
tres , & les differens exercices auxquels on les 
applique les empêchent de profiter. 

Evitez encore une autre extrémité allez or- 
dinaire à la plûpart des Pareils qui ne fe pro- 
posent d’élever leurs enfans qu’avec une 
étrange Sévérité. Ils les tiennent dans une gê- 
ne, & dans une violence continuelle, ne leur 
laififent rien palier , & font toujours prêts 
d’exercer fur eux les corredrions & les châti- 
mens les plus rudes. Par cette éducation fer- 
vile ils les abrutilfent & les rendent incapa- 
bles de quoi que ce Soit. 

Remarquez auffi qu’on doit confulter la 
raifon dans l’éducation des Enfans & que les 
Peres ne doivent point les élever félon leurs 
pallions ni félon leurs humeurs , comme il ar- 
rive a ITez fouvent. C’eft en Suivant cet abus 
que les perfonnes d’une profelfion Mechani- 
que , ou qui vivent à la campagne , fe conten- 
tent de donner la nourriture & l’entretien à 
leurs Enfans. Les Marchands, & ceux qui font 
engagez dans le commerce, fe bornent fouvent 
dans l’éducation de leurs enfans précisément à 
ce qui eft nécefifaire pour leur condition : li- 
re , écrire , tenir un livre de compte , dit-on, 
c’en eft afléz pour lui. La Noblefte que la 
qualité remplit quelquefois d’orgueil 8c de 
vanité , ne fe propofe de donner aux Enfans 
qu’une éducation mondaine 8c politique, un 
peu de bon air , des manières civiles 6c hon- 
nêtes, de l’inclination pour les armes , de 
la bravoure & de la générofité,& rien au delà. 
Les Dévots mépriferont les devoirs de la vie 
civile & honnête pour appliquer uniquement 

leurs 
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leurs Enfans à la piété & à la dévotion. Urî 
efprit ambitieux ne voudra pour Ion fils que 
les belles lettres & les fciences , ne fe mettant 
point en peine s’il fera honnête homme, pour- 
vu qu’il devienne fçavant.Un Avare n’aura en 
vue que les richeffes & tâchera d’infpirer à fes 
Enfans fon avarice & un efprit avide & inte- 
• refifé. Cesperfonnes ne confultent que leurs 
inclinations & ne donnent pas affez d’étendue 
à l’éducation qu’ils doivent à leurs Enfans. 

Afin donc qu’on puiffe éviter les défauts 
dont je viens de parler , & qu’on puiffe don- 
ner aux Enfans une éducation convenable à 
leur état , à leur humeur & à la portée de leur 
efprit , je ferai voir dans cet ouvrage en dé- 
tail , ce que les Parens doivent faire pour les 
gouverner , les inftruire , les corriger & les 
établir , les règles qu’on doit obferver & tout 
ce qui peut contribuer à former la jeuneffe, à 
commencer depuis l’enfance jufqu’à l’âge de 
quinze à vingt ans. Les Peres & les Meres , 
les Maîtres & ceux qui ont foin de l’éducation 
des Enfans y trouveront ce qu’ils doivent fai- 
re & enfeigner, & les Enfans ce qu’ils doi- 
vent apprendre & pratiquer. Nous avons déjà 
dit que les avantages d’une telle éducation 
font très grands , qu’il y a peu d’imperfec- 
tions qu’avec le tems on ne détruife ou qu’on 
ne diminué confiderablement & qu’au con- 
traire il n’y a prefque point de bonnes quali- 
tés &: de vertus qu’on ne puiffe infenfiblement 
infpirer à un Enfant. De forte qu’il v aura au- 
tant de différence d’un Enfant bien élevé à ce- 
lui qui fera négligé comme il y en a entre les 
deux chiens de la fable. 
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T Aridon 8z Céfar , freres dont l’origine , 

■"-' Venoit de chiens fameux , beaux , bien 
faits & hardis , 

A deux Maîtres divers échûs au tems jadis , 
Hantoient l’un les forêts , & l’autre la cuifir.e. 
Ils avoient eu d’abord chacun un autre nom : 
Mais la diverfe nourriture 
Fortifiant en l’un cette heureufe nature. 

En l’autre l’altérant , un certain Marmiton , 
Nomma celui-ci Laridon. 

Son frere ayant couru mainte haute avanture. 
Mis maint Cerf aux abois , maint Sanglier 
abatu.. 

Fut 


FABLE 

V Education, 
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Fut le premier Céfar que la gent Chienné 
ait eu. 

On eut foin d’empêcher qu’une indigne maî- 
tre fle , 

Ne fit en fes enfans dégénérer Ton Sang : 
Laridon négligé témoignoit fa tendrefle, 

À 1 objet le premier paflant. 

Il peupla tout de fon engeance , 
Tourne-brocnes par lui rendus communs ert 
France , 

Y font un corps à part, gens fuians les hazards* 
Peuple antipode des Céfars. 

On ne fuit pas toû jours fes aveux, ni fon Pere, 
Le peu de foin , le tems , tout fait qu’on dégé- 
néré , 

Faute de cultiver la nature & fes dons , 

O combien de Céfars deviendront Laridons. 

On voit par cette fable ce que peut une 
bonne éducation ; & fi elle a tant de vertu 
dans les bêtes même que ne peut-elle pas dans 
les Enfans ? On ne peut trop s’étudier à con- 
noître leurs difpofitions , afin de fecondèr leur 
bon naturel & détruire s’il eft poflible , leurs 
mauvais panchants. Je dis s’il eft poflible , 
car véritablement il y a des défauts incorrigi- 
bles, foit naturels ou autres, qu’il feroit inutile 
de combattre. Si par exempte on vouloit ap- 
prendre les Sciences à de certains efprits gref- 
fiers, ftupides , & tout à fait bornez, ce fe- 
roit travailler en vain. Vouloir donner de la 
bonne grâce à un corps contre-fait & infirme , 
drefler à la danfe un boiteux & enfeigner à 
chanter à celui qui a la voix faufle & inflexi- 
ble, ce feroit du tems perdu & comme l’on 
ditjayer la tête d’un Ethiopien. Les Parens 
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y doivent faire une ferieufe attention afin 
d’appliquer utilement leurs inflruftions.il y en 
a qui font fi ^aveuglez qu’ils croient leurs En- 
fans parfaits & s’imaginent qu’ils ont toutes 
les perfcftions qu’on peut founaitter. De-là 
vient qu’ils ne peuvent leur donner une bonne 
éducation. Ils doivent prendre garde à ce 
préjugé , s’ils ne veulent reflembler au Hibou 
qui trouvoit fes petits fi beaux que la peinture 
qu’il en fit fut caufe de leur perte. 

fable 

V Aigle & le Hibou . 
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Et firent tant qu’ils s’embraflerenr..’ 
L’un jura foi de. Roi , l’autre foi de Hibou , 
Qu’ils ne fe goberoient leurs petits peu ni prou. 
Connoiflez vous les miens,dit l’oifeau de Mi- 
nerve. 

Non, dit l’Aigle. Tant pis, reprit le trille 
oifeau. 

Je crains en ce cas pour leur peau. 
C’cft hazard fi je les conferve. 
Comme vous êtes Roi , vous ne confiderez , 
Qui , ni quoi : Rois & Dieux mettent , quoi- 
qu’on leur die , 

Tout en même categorie : 

Adieu mes nourriçons fi vous les rencontrez. • 
Peignez-les moi, dit l’Aigle, ou bien me les 
montrez: • ••' 

Je n’y toucherai de ma vie. 

Le Hibou repartit : mes petits font mignons» 
Beaux, bien faits , & jolis fur tous leurs com- 
pagnons. 

Vous les reconnoitrez fans peine à cette mar- 
que. 

N’allez pas l’oublier î retenez la fi bien , 

Que chez moi la maudite Parque 
N 'entre point par votre mo'ien. 

Il avint qu’au Hibou Dieu donna geniture. 

De façon qu’un beaufoir qu’il étoit en pâture» 
Notre Aigle apperçut d’avanture , 
Dans les coins d’une roche dure , 
Ou dans les trous d’une mazure , 
(Je ne fçai pas lequel des deux,) 

De petits monftres fort hideux , 
Rechignez, un air trifte , une voix de Mégére. 
Ces Enfans ne font pas , dit l’Aigle, à notre 


ami; 
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Croquons-ies. Le Galand n’en fit pas à demi. 
Ses repas ne font point repas à la légère. * 

<• Le Hibou de retour ne trouve que les pieds , 

De Tes chers nourrirons , helas ! pour toute 
chofe : 

Il fe plaint , 8c les Dieux font par lui fuppliez 
De punir le brigand qui de Ton deiiil efl caille. ' . 
: Quelqu’un lui ait alors : n’en accufe que toi 3 
Ou plutôt la commune loi , 

Qui veut qu’on trouve fou femblable , ‘ 

Beau , bien fait 8c fur tous aimable. 

Tu fis de tes Enfans à l’Aigle ce portrait 3 
; * En avoient-ils le moindre trait ? 

On peut dire encore de ceux qui ont une 
! idée fi avantageufe de leurs enfans , que cet- 
te prévention lesexpofe eux mêmes à la rail- 
lerie de leurs amis , &r leurs enfans au mépris 
de tous ceux qui les connoiflent 3 devenàns. 
* remplis d’une préemption infuportable par 
l la bonne opinion qu’ils ont d’eux mêmes 5 ces 

> , l’eues 8c ces Meres reffemblent au Singe qui 
( ; -ctoioit fes petits les plus beaux de tous les A- 
nimaux.' 
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Du Singe & de [es Petits 


J Upiter fît un jour aflembler tous les Ani- 
maux devant fon Tribunal , pour exami- 
ner lequel d’entr’eux auroit de plus beaux 
Enfans. Toutes les bêtes obéirent à cet 
ordre. Les Oifeaux y vinrent , les PoifTons 
parurent hors de l’eau pour voir de'cidcr cette * 

queftion. Le Singe s’y rendit le dernier de 
tous. Toutes les bêtes en voyant les fefles ri- 
dicules des petits Singes , firent de grands 
éclats de rire. Vôtre jugement , dit le Singe, 

ne 
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îîè décidera pas encetre matière; c’eft a 7 ’i- 
piter à déterminer ; & c’eft à lui qu’apartient 
de donner le prix de la beauté à qui le mérite- 
ra le mieux. Je trouve dans mes Petits tant 
d’agrémens qu’ils me femblent dignes d’être 
préférez à tous les autres. Jupiter même avec 
tout fon férieux & toute fa gravité ne put 
s’empêcher de rire , lorfqu’il ventendit ce pe- 
tit difeours du Singe , qui paroiffoit charmé 
de la beauté & de la bonne grâce de fes pe- 
tits. 

SENS MORAL. 

T Es Peres & les Meres voyent par d’autres 
*-'yeux la laideur & la difformité de leurs 
Enfans , & ils font moins fâchez de leurs dé- 
fauts eue les perfonnes indifferentes. L’amour 
aveugle qu’ils leur portent , fait fur leur efprit 
le même effet que le Microfcopc fait fur les 
yeux ; il groffit les objets. Les moindres per- 
•feétions de leurs enfans leur paroiffent des ta- 
lens rares ; & s’ils ont quelques agrémens en 
leur perfonne , ils les croient beaux comme 
des aflres. C’eft une foiblefle dans les Peres 
&: les Meres 3 & ils en peuvent d’autant moins 
revenir que même ils ne s’en aperçoivent pas : 
les I&eriques croient que tous les objets font 
jaunes par l’humeur jaune qu’ils ont répandue 
-dans la prunelle de l’œil. Les perfonnes que 
nous aimons nous paroiffent bien plus accom- 
plies que les perfonnes qui nous font indiffe- 
rentes , parce que l’amour eft fondé fur l’efti- 
me. Voilà ce que fait la prévention des Peres 
& des Meres à l’égard de leurs enfans : & la 

rai- 
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raifon pourquoi ils les trouvent fi jolis , & fi 
aimables , quoi quils n’aient ni agrément , ni 
mérité. C’eft ce qu’Efope a dépeint fi inge- 
nieufement dans la Fable du Singe qui trouve 
fes petits beaux & bien faits, quoi qu’ils foient 
peut-être les plus ridicules de tous les Ani- 
maux. 

A chérir tes Enfans la nature te porte , 

Mais crains de prendre d’eux des fentimens 
trop hauts 

Ton amitié les perd , quand elleell allez forte 
Pour te déguifer leurs defauts. 


CHAPITRE III. 

Du Gouvernement des Enfans. 

L E bon Gouvernement des Enfans mérité 
toute l’application polïiblejcaril ne s’a- 
git fouvent de rien moins que de leur 
procurer la beauté j la force & la fanté du* 
corps , non feulement pour le tems de leur 
jeunelfe , mais pour tout le tems de leur vie. 
C ’eft pourquoi il n’y faut rien négliger. La 
plupart des Enfans qui font malfains & mal- 
faits , n’ont fouvent ces défauts que parce 

3 u’ils ont été mal gouvernez pendaut le tems 
e leur enfance & de leur première jeunelfe: 
malheur qui arrive même plus ordinairement 
auxGrands & aux riches, qu’aux pauvres & aux 
perfonnes d’une conditior.rmediocre ; par ce 

? [ue ceux cy veillent de plus près fur leurs En- 
ans & qu’ils prennent eux-mêmes le foin de- 
les gouverner. Les Meres qui ne peuvent fu- 
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' porter cette inquiétude, ni s’acquiter elles 
mêmes de ce devoir , ou qui croient que leur 
condition ne le leur permet pas , ou qui onc 
des raifons de bien-féance, de fanté & de plai- 
fir qui les en empêchent , dévroient du moins 
ehoifîr des perfonnes propres à gouverner 
leurs Enfans,& à les preferver des trilles acci- 
dens que l’on voit tous les jours arriver par 
la négligence des perfonnes à qui on confie ce: 
foin. . 

Il ne fuffit pas d’avoir fait choix de përfon- 
■ nés habiles , & capables de bien gouverner 
les Enfans : il faut aulïï prendre garde à la 
manière de les gouverner. Rien n’elt plus con- 
traire à leur fanté que de les élever dans la 
mollelfe & dans la delicatefle , qui font une 
fource de maladies , & d’infirmitez. La ma- 
nière naturelle & fimple qui s’obferve ordi- 
' nairement parmi les perfonnes ducommun,efl 
préférable à tous les ménagemens dont on 
fe fert chez les Princes,& chez les Grands , les 
Énfans n’en font que plus fains , mieux faits 
& plus robuftes. . . 

Pour bien- gouverner un Enfant il faut s’é- 
tudier à connoître Ion tempérament.- Il y en 
a qu’il faut exciter & qui demandent de l’ex- 
ercice, s’ils étoient fans mouvement -& dans 
un trop grand repos, ils ne s'évertueraient ja- 
mais , & tomberoient dans une lenteur & une 
ftupidité étrange. 'D’autres ont-ils trop de 
vivacité , il faut les tempéreras: modérer leur * 
trop grand feu. Il y en a qui font fecs & bi- 
lieux , & qu’une humeur âcre entretient dans 
une langueur qui les abat & les empêche de 
. profiter. D’autres trop humides & abondans 
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en phlegme profitent à la vérité , mais cetttf 
plénitude leur caufe des maladies qui ne font 
pas moins dangereufes. On ne peut douter que 
ces tempéramens differens ne demandent auflt 
lin gouvernement different. 

Quant à la nourriture des Enfans , il y a 
bien des chofes à obferver. H faut en fçavoir 
régler la quantité & la qualité. En donner 
trop, ou pas affez,font deux extrémitez égale- 
ment à craindre. Le fommeil n’eft pas moins 
néceflaire aux Enfans , il en faut ménager les 
heures & les momens. Pour leurs vêtemens 
ils doivent être conformes à leur âge, & faits 
en forte qu’ils fervent à leur former le corps j 
ce qui demande de l’attention & de l’expé- 
rience. Il n 4 eft pas de moindre conféquence 
de connoître les maladies desEnfans & de fça- 
voir y aporter les remedes ordinaires & inno- 
cens dont on a coutume d^ÜB fervir dans de 
telles rencontres. Caf- il n’eft pas toûjours à 
propos dans un âgefutendre , de cortfulter la 
doétrine d’Hippocrate , qui en feroit plus 
mourir qu’elle n’en gueriroit. On doit auffi 
gouverner une Fille autrement qu’un Garçon 
foit pour le corps , foit pour les mœurs j à 
quoi on doit prendre garde dès les premiers 
commencemens. Enfin pour bien élever les 
Enfans & les gouverner comme il faut , on 
doit faire diftinttion des âges & changer in- 
fenfiblement de manière farts intérefler leur 
fantc , & fans que le changement faffe de trop 
grandes imprefTions fur eux. On les gouverne- 
ra dans le berceau , ou lorfqu’ïls commen- 
cent à marcher, tout autrement que lors qu’ils 
font plus avancez $c -qu’ils font capables de 
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recevoir des inftruttions. Nous pouvons rap- 
porter au gouvernement desEnfansle foin de 
leur apprendre à marcher,& à parler, & même 
de regler leurs mœurs par la pratique , & l’u- 
fage. Il ne faut pas manquer d’y apporter un 
rfoin particulier, &ne point lailfer perdre le 
tems qui y eft propre. On n’y réuflit ordinai- 
rement que par un exercice continuel. Voilà 
les principales chofes qu’il faut confidérer 
dans le gouvernement des Enfans , & dont 
nous parlerons dans la fuite avec un plus grand 
; détail. 

Je donnerai encore ici un avertiflement aux 
Peres & aux Meres , c’eft qu’ils doivent fe 
comporter dans le gouvernement de leurs En- 
fans avec beaucoup de Zele,& d’égalité , fans 
les diftinguer les uns des autres. Il arrive or- 
dinairement qu’une préférence affeétée eft très 
nuifible aux Enfans , & quand ils font trop 
chéris & mignardez , ils ont fouvent le mal- 
heur du petit Singe qui fut étouffé par les 
■ embraflemens de fa Mere^ 
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U ' N Singe avoït deux petits jumeaux. 

I.ILen aimoit un paffionément , & îie 
pouvoit fouffrir l’autre. Le favori 
étoit fort agile , danfoit & fautoit avec une 
grande legereté & faifoit habilement toutes 
-fortes de lingeries. Mais un jour par mal- 
heur il fe démit une jambe en fautant , & 
-commença à jetter de hauts cris. Le Pere 
-qui l’entendit accourut incontinent , le prit 
entre fes bras , & le ferra d’une ft étrange 
i'forte qu’il l’étouffa à -force de l’embrafler. 

. * ‘ . • SENS 

. } 
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SENS MORAL. 

L Es tendrefles exceffîves des Peres envers 
leurs Enfans font bien fouvent la caufe , dé 
leur malheur & de leur perte. Le Singe dont 
il eft fait mention dans cette fable, avojt deux 
petits dont l’un étoit hai,& l’autrb éper- 
duëment aimé : mais cet amour aveugle 
caufa la perte de fa vie. Cette peinture ex- \ 
prime au naturel ce qui fe palfe tous les jours 
dans les familles. Les Peres & les Meres à 
force de careffer leurs Enfans les étouffent ; 
C’eft-à-dire que l’indulgence qu’ils ont pour 
eux,& la négligence qu’ils apportent à les cor- 
riger de certains défauts , qui paroiffent d’a- 
bord aflêz légers , mais qui dégénèrent enfin ' 
en de grands vices , eft la caufe de leur perte. 
Ceux qu’ils chériffent le moins, & pour les- ' 
quels iis témoignent même de l’averfion, es ' 
font ceux qui réüffiffent le’ mieux , par ce 
qu’ils ne les gâtent point par des careffes • 
outrées , qui corrompent le plus fouvent leur 
fanté , auffi bien que leurs moeurs j‘ au lieu 

?[ueceux qu’on néglige, & qu’on maltraite , 
ont des efforts extraordinaires pour furmon- 
ter , par la vertu & par leur mérité, l’averfion • 
qu’on leur témoigne. 

• » » . * * ’ ; ; ' i . 

* * . .. 

Aimetoustes Enfans en Véritable Pere. 

Tiens la Balance égale & ne t’aveugle pas , 

Si ton cœur tout à l’un > aux autres le préféré > > 
Tu croiras l’embraffer , & tu l’étoufferas. 
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C H A P I T R E IV. 

Des perfonnes qui doivent être emploiées au 
gouvernement des Enfans. 

L A première perfonne , qui doit pren- 
dre foin de gouverner un Enfant , 
c’eft fa propre Mere, Il Te trouvera 
dificillement qu’une autre y puifle aufti bien 
réuffir qu’elle. L’amour & l’inclination natu- 
relle l’y doivent porter j elle y eft la plus in- 
térdfée , & elle le fera avec plus d’autorité 8c 
avec moins de paflîon qu’aucune autre. La na- 
ture a établi cet ordre , & nous voions même 
parmi les animaux que les meres font char- 
gées du gouvernement de leurs petits. Dieu 
leur a donné un inftinét , & un amour naturel 
pour leür procurer la nourriture néceffaire , la 
force & le courage pour les défendre , & un 2 
efpéce de Sagelîc & de prudence pour les con- 
ferver. Ce qui eft fi remarquable dans les bê- 
tes brutes dé vroit être bien plus fort dans un* 
Mere à l’egard de fon h niant t puifque non 
feulement la nature lui donne cette inclina- 
tion , mais aufli la raifon lui confeille , & lui 
perfuade ce devoir. Il eft étonnant qu’il fe trou- 
ve des Meres , qui étouffant ces fentimens , 
fk refiftant à cette inclination confient leurs 
Enfans à des étrangères , & en abandonnent 
pour ainfi dire, le foin. Une étrangère n’aura 
fans doute jamais ni la tendreflè , ni l’affèdlion 
d’une Mere: elle n’aura ni la même compaf- 
lïon, ni la même attention : fouvent fon lait 
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ne fera point convenable au tempérament de 
l’Enfant 3 ik fi on confidére lerefte de l’éduca- 
tion,qui infpirera mieux qu’une mere à cet En- 
fant , les premiers principes de la religion , 
de la vertu & de l’honnêteté? qui prendra plus 
garde qu’il ne lui furvienne quelque défaut de 
corps ou d’efprit ? qui lui donnera plus facile- 
ment l’air,& les manières conformes à fa con- 
dition ? peut-être qu’une autre n’aura que fcs 
propres intérêts en veuë qui la feront agir 5 
qu’elle cherchera plutôt fon avantage que celui 
de l’Enfant 3 qu’elle n’aura d’autre attention 
qu’à complaire aux Parens,& à l’Enfanc 
même, qu’elle fera ou trop indulgente, ou trop 
févére , peu foigneufe, ou trop inquiette 3 en- 
fin comme elle n’eft point Mere , elle en aura 
rarement les qualitez. Celle qui nourrit el- 
le-même fon Enfant eft exemte de ces dé- 
fauts , elle ne cherchera que ce qui fera con- 
venable &: néceffaire pour le bien élever. Ces 
confédérations ont fouvent engagé des perfon- 
ues , quoique d’une qualité très diftinguée , 
à fe faire un plaifir de nourrir leurs Enfans. 
Une Mere ne dévroit jamais s’en difpenfer 
que dans une extrême néceffité , & iorfque fes 
infirmitez ne le lui permettent point.Mais en- 
fin s’il faut prendre une Nourriflb , ou une 
Gouvernante , il en faut choifir une qui piaffe 
bien gouverner les Enfans & Leur tenir lieu 
de Mere. 

DE LA NOURRISSE. 

U Ne nourriffe doit avoir entièrement le 
gouvernement de l’Enfant qu’on lui con- 
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fié. Plus il y aura de perfonnes qui s’en mêle- 
ront, plus peut-être fera-t’il négligé. Les 
envies , les jaloufies , les antipathies fecretes , 
dont les femmes font ordinairement fufcep- 
cibles, font affe’z. fouvent que l’Enfant n’en 
eft pas mieux. Ce que l’on voit tous les jours 
chez les, Grands , où une Gouvernante dif- 
cinguée par fon emploi , s’attribue toute l’au- 
torité , 8c prétend que tout fe falfe fuivant fes 
ordres : . d’où il arrive qu’une Nourrifle fe 
trouve contrainte & gênée, 8c felaifie aller- 
quelquefois à la crainte , au chagrin 8c à la v 
colère , au ^préjudice de FEnfaht , à- qui de 
femblables altérations font très contraires. 
Il eft donc plus expédient de lui en lai (Fer la 
conduite & tout le gouvernement : 8c fi 
quelqu’un a foin de l’Enfant avec elle , la « 
Nourrice doit avoir l’autorité de comman- 
der & de fe faire obéir. 

Soit que les Parens aient une Nourrilfe 
auprès d’eux , foit qu’ils foient obligez de 
confier leurs Enfans a une perfonne qui ire 
demeure point dans leur maifon , iis .doi- 
vent en choifir une qui foit telle- qu’ils 
.puififent fe repofer fur elle. Ce doit être 
une femme expérimentée dans le gouverne- 
ment 8c dans la nourriture des Enfans. On 
jugera de fon habileté par ceux qu’elle au- 
sa déjà. nourris. & élevez ». s’ils font bien- 
faits , s’ils n’ont aucune infirmité qu’on . 
puiflfe attribuer à fa négligence , s’ils font - 
d’un bon tempérament-, qii’on la prenne. 

Il pourrait y avoir du danger de choifir 
une femme trop jeune , qui n’auroit point 
*^çYé ni nourri a’Enfans 8c qui par confë- 
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quent n’auroit point d’expérience. Une 
Nourri (Te ne doit point auffi être trop âgée, 
mais dans la force & la vigueur de fon âge, • 
c’eft-à-dite au deflûs de vingt ans , & au 
defTous de trente cinq j parce qu’alors le 
laiteft plus épuré , & d’une nourriture plus 
folide. Il faut qu’une NourrifTe foit d’un 
meilleur tempérament ’ & d’une con- 
ftitution plus forte que la Mère , car lî la 
Mere étoit forte & d’une bonne fanté , 
il feroit dangereux pour l’Enfant de lui don- 
ner une Nourrilfe qui fût plus délicate &■ 
moins robufte , ou qui ne lui donnât point 
une nourriture fuffifante , ayant accoutumé 
d’en avoir d’avantage. On doit éprouver la 

Q ualité du lait de la Nourifle j il doit être 
oux , gras , fucculent ; ce ne doit point être 
un lait nouveau-, ni trop vieux. Il eft trop 
nouveau, s’iî a moins’de trois mois ; & il 
eft trop vieux , s’il a plus d’un art , quoi 
qu’alors il foit encore bon pour les Enfans 
qui l’auront pris plùtôt; On’ doit prendre 
bien garde à.la fanté d’une NourrifTe j les 
maladies & les infirmitez qu’elle pourrait 
avoir , fe communiqueroient facilement aux 
Enfansd Elle doit- être aufîPd’uae humeur 
gaye , douce de. tranquille elle ne doit être ' 
mélancolique , ni chagrine ni colère , ni 
trop vive , ni trop -inquiette.- ’ L’expérience 
fait connoître que lé tempérament mélanco- 
lique fait un lait trop' greffier y & que celui 
qui vient d’un tempérament trop vif & co- 
lère eft brûlé & échaufé. Une NourrifTe ne 
doit point demeurer dans l’oifiveté de dans 
une tranquilité continuelle , le trop grand 
e..i. , B 5 të- - 
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repos ne feroit pas un bon laie. Il eft bon 
qu’elle ait de l’oecupation , comme elle 
pouvoit en avoir avant qu’elle nourrit. Le 
loin de gouverner elle même l’Enfant eft un 
travail qui lui convient le mieux ,, & qui 
lui donnera aiïèz de mouvement pour puri- 
fier fon lait. Sa nourriture doit être folide 
& fucculente : le pain , la foupe & la vian- 
de font les plus propres. Elle doit prendre 
avec beaucoup de modération les fruits , 8c 
les autres choies aigres , crues , 8c indigen- 
tes & fur tout quand elle n’y eft pas accou- 
tumée. Les Meres 8c les NourrijTes qui n’au- 
ront point de lait, allez abondamment , 
l’augmenteront en mangeant du lait doux 8c 
nouveau qui fera bouilli. EUies pourront 
boire du Cidre , de la Biere , du vin tem- 
péré avec beaucoup d’eau , fuivant l’ufage 
des lieux où l’on Ce trouve. Quelques unes 
iifent de Caffé avec du Lait 8c remarquent 
par l’experience qu’il produit un bon effet. 
L’excès du vin , i’eau de vie & les liqueurs 
fortes ne peuvent que nuire à la Nonrifle 8c 
àl’Enfant. 

• i , | • 

DE LA GOUVERNANTE DES 
ENFANS.-' • •! 

* * J * r 

T Offqu’un Enfant eft hors des r mains de la 
*- J NouriiTs , la Mere doit reprendre le foin 
de fon éducation & de fon gouvernement : 
ou fi la qualité le demande , il le faut met- 
tre Ibits la conduite d’une Gouvernante ; & 
en choilîr une qui foit fage 8c vertueufe , 
qui puifle prendre de l’autorité & de l’afcen- 
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dant fur fon efprit , & qui foit capable de 
le former & de l’inftruire. Une Gouver- 
nante ne doit point être fujette à des par- 
lions de colère 3e d’emportement. Elle ne 
doit avoir ni trop de complaifance , ni trop 
de févérité j ce ne doit point être l’ambi- 
tion ni l’intérêt qui la falfent agir , mais 
un amour &e un attachement fincére pour 
ceux qui fe repofent fur elle , & qui lui con- 
fient ce qu’ils ont de plus cher au monde. 
Elle ne doit point être d’un âge trop avan- 
cé , ou d’une fanté infirme : car elle a be- 
foin de la force du corps, & de l’efprit pour 
fe bien acquiter de fon emploi, j’ai dit 
qu’elle doit être fage & vertueufe , parce 
qu’elle doit infpirer la fageffe de la vertu à 
celui dont elle eft chargée ; qu’elle doit a- 
voir de l’autorité & de l’afcendant for l’ef- 
prit de l’Enfant qu’elle gouverne , afin de 
retenir & de corriger fes pallions naiffantes 
3e fçavoir s’en fe'rvir pour le conduire au 
bien ; qu’elle doit être capable & bien inf- 
truite, c’eft-à-dire, avoir non feulement la 
fpéculation , mais autfi la pratique & l’ex- 
périence, 3e la louange d’avoir déjà donné ^ 
une bonne éducation à fes propres Enfans ou 
à d’autres, j’ai aulfi fait remarquer qu’il 
ne faut point qu’elle foit fusette a des par- 
lions qui pourroient faire impreffion fur l’ef- 
prit de l’Enfant, comme la colère , l’em- 
portement , la févérité j qu’elle ne doit 
point auffi tomber dans une lâche complai- 
fance , & dans une douceur indiferete , en lui 
donnant une entière liberté , fomentant fes 
petites humeurs & ne corrigeant point fes 

B 6 vices 


Digitized by Google 



3 6 NOUVEAU TRAITTF/ 

vices & fes imperfections. C’eft là le dé 3 - . 
faut où tombe ordinairement une Gouver- 
nante intereflee & ambitieufe j elle croit 1 
par ce moien fe concilier les bonnes grâces 
& la faveur de l’Enfant qu’elle éleve , & 
gagner fon amitié , quoi qu’ordinairement 
al arrive tout le contraire , & que fouvent 
cette indulgence ne lui attire que le mépris ; 
*& l’indignation de- celui qu’elle vouloir fe 
ïendre favorable.- La vanité & l’orgueil * 
produifent quelque-fois un autre mauvais 
«effet dans une Gouvernante , en lui faifant re- 
chercher fa propre gloire aux dépens de 
l’honneur & de la réputation de l’Enfant 
«qu’elle gouverne : s’il profite & fait quel- . 
«qqe progrès , elle infinuë adroitement que 
ce n’eft que par fo'n application & par fon 
adrefle ; s’il manque à quelque chofe , ou 
«qu’il faffe paroître quelque défaut- confidé- 
rable , elle s’excufe avec grand foin , elle 
exagère les mauvaife's quajitez .de cet Enfant 
& ne craint point de rabaiffer pour s’éle- 
ver elle-même. Une telle vanité eft fans 
doute opofée à la bonne politique , & ces ma- 
nières ne doivent point plaire à des Parens 
judicieux. Afin donc qu’une Gouvernante 
s’acquite de fon devoir avec honneur & avec 
fatisfaélion , . elle ne doit point avoir d’autre 
but, ni d’autre intention que de régler l’ef- 
prit de l’ Enfant* qui lui eft confié , de lui 
apprendre la vertu & la religion & de for- 
mer- fon .corps & fes manières , en forte qu’il : 
ait bonne grâce & qu’il jouifle d’une bonne 
fanté. : Ce font là les principaux avantages 
d’une bonne éducation & d’un bon gouverne- 
mç&K:' * •> t ' É-î 
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Il' faut remarquer qu’on ne doit point 
mettre auprès des Enfans , tant qu’il eft pof- 
fible , de vieilles femmes , ou d’âutres perfon- 
nss trop âgées î fur tout elles ne doivent 
point coucher, avec, eux ni les avoir con- 
tinuellement entre leurs bras ; parce que 
leur affiduité eft contraire à la fanté des En- 
fans, qui. ne profitent point alors , mais qui 
defleichent . plûtôt , & deviennent languifldns .... 
par la diverlité de tempérament. On doit 
encore avoir- grand foin d’éloigner, des En- ; 
fans les domeftiques -déréglez libertins. ^ 
Ge font des peftes capables de corrompre •"* 
& de détruire par leurs mauvais exemples. 

&. par leurs difcours pernicieux , tout le fruit . . 
qu’on auroit pû -faire en beaucoup de tems 
& avec beaucoup de peine. Il eft même 
dangereux de lailfer approcher des Enfaiis de 
qualité y certains flateurs , qui -leur infpirént . 
l’orgueil , & l’ambition-, qui aprouvent. leurs . 
pu (lions , & leurs petits dérégleniens. -ilsdn 
impofent facilement à. un cœur qùi a déjà • 
beaucoup de panchant au mal. Ces flatteurs 
font femblables.au Renard de la fable, qui • 
par les flatteries au’il fit au Corbeau , & 
par les louanges aflettées qu’il lui donna , 
l’obligea de iaiflfer tomber le fromage qu’ïl 
tenoit dans fonbec. c C’eft l’intérêt qui fait 
agir de la forte ces perfonnes , ils repailfent 
l’efprit d’un. Enfant' de 1 vaines idées & d’i- 
maginations -, & hii font perdre le bien & 
la vertu qu’on avoit commencé de lui appren- 
dre , pour s’établir eux-même & pour fe 
fervir à leur avantage, de fes pallions , qu’ils 
ont. foin d’entretenir & de fortifier à* rnefu- 
re. qu’il avance en âge. F A- 
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F A B L E 

) 

Du Corbeau & du Renard . 


f Akre Corbeau fur un arbre perché , 
T enoit en fon bec un fromage. 
.Maître Renard par l’odeur alléché 
Lui tint à peu près ce langage. 

Et bonjour Moniteur le Corbeau, 

Que vous êtes joli 1 que vous me femblez beau! 
Sans mentir fi votre ramage. 

Se ra porte à votre plumage , 

Vous êtes le Phénix des hôtes de ces hoir. 
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A ccs mots le Corbeau ne fe fent pas de joycj : 
Et pour montrer fa belle voix , 

Il ouvre un large bec , laide tomber fa proye. 
Le Renard s’en faifk & dit , mon bon Mon- 
:« fleur , 

. Apprenez que tout Flatteur, 

' Vit aux dépens de celui qui l’écoute. 

* » Cette leçon vaut bien un fromage fans doute. 

Le Corbeau honteux , & confus, 

Jura, mais un peu tard, qu’on ne l’y pren- 

droit plus. 

* * * * * • • 

■ r- * 

CHAPITRE V. 

Des Enfans au berceau. 

0 i « 

l -TT ’Ufage & l’experience en apprennent 

d’avantage fur le gouvernement des 
M v Knf-ma qu’on n’en peut écrire. Je rap- 
porterai feulement ici les chofes les plus né- 
ceifaires &: les plus remarquables qui con- 
viennent au gouvernement de tous les Enfans 
foit des riches , foit des pauvres; car je ne croi 
point que dans ce premier âge , on doive 
traiter les uns autrement que les autres , leur 
bsfoins étans égaux , & ayant tous les mêmes 
infirmitez. ' 

■* 

Te commence par les habillemfens des petits 
enfans. C’eft la première chofe à quoi il faut 
pourvoir dès les premiers momens de leur 
nailfance. On les met dans le maillot enve- 
loppez d’une couche Ôc d’un , ou de plufieurs 
langes félon que le pais eft plus chaud , ou 
plus froid. On fefert ordinairement d’une ou 
► < de 
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<ijs deux bandes pour leur tenir le corps ch oit 
& ferme. Il y a des endroits où l’on ne s’en 
fert pointé l’on remarque que lesEnfons n’en 
font pas moins bienfaits. Pendant les dix ou 
quinze premiers jours on doit emmailloter aux 
Énfans lcs.bras, que l’on tient étendus, de cha- 
que coté un peu en arriére , pour leur faire la 
taille, & leur haufier , & dégager la poitrinefo 
quoi on doit bien prendre garde. Oh leur 
donne enfuite la liberté de leurs mains» Il fout 
auffi prendre foigneufement garde que leurs 
pieds & leurs jambes foient droites & ne 
foic.nt point trop ferrées par les bandes , ce 
qui feroit capable de les incommoder conftdé- 
rablement. OnT emmaillote ainfi les Enfans 
pendant fix ou fept mois-, fuivant qu’ils ont 
plus ou moins de force & de vigueur. Alors 
on leur donne la robe. Il faut les y accoutu- 
mer peu à peu , d’abord pendant deux ou trois 
heures par jour * à quelque rems de là pendant 
quatre -à cinq heures , ; & continuer de même 
pendant un ou deux. mois. Il- n’y a rien à ob- 
ferver fur la forme de cette première robe , il 
fout feulement avoir foin que le corps de ba;- 
léne foit jufte , & faicexprès, & le changer à 
mefure que l’enfont profite & croît. Ce corps 
doit le tenir drom&': forme par derrière- où la 
baléne doit être plus forte : il doit- être jufte 
par le bas-, fans trop ferrer , mais le devant 
de la poitrine doit être large fans gêner l’En* 
font en aucune manière... Il fe foit delà même 
façon pour les Garçons & pour les Filles. 
Les habits des .Enfans ne doivent point les 
bleffer : dans un âge auffi tendre & auffi dé* 
licatj il fout peu de chofe pour .les rendre infir* 

mes 
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mes tout le tems de leur vie. Il faut -couvrir la 
tète des Enfans plus ou moin-s félon que la 
faifon , & le pais le demande : la coutume en 
cela doit fervir de régie. Obfervez aufli de 
couvrir & d’habiller toûjours également les 
Enfans, & de les préferver du trop grand froid 
& du trop grand chaud. Rien n’eft plus dan- 
gereux que les deux extrémitez , & rien n’em- 
pêche davantage qu’ils ne profitent : au lieu • 
que fi on les éleve en lès entretenant dansun- 
jufte tempérament ^ dans l’égalité dont je 
viens de parler-, on les verra fenfiblemenc 
croître , & fe fortifier comme une plante qui- 
eft dans un bon terroir & qui. a tout ce qu’il * 
faut pour- fon accroifle'ment; Vouloir alors 
accoutumer un Enfant à fupporter les rigueurs . 
du froid, ouïes, ardeurs de la chaleur , c’eft 
l’expofer à degra-ndes maladies , & peut-être 
«à des infirmité* habituelles qui deviendrons 
incurables, du moins c’eft empêcher que le 
corps n’ait, la force de l’accroiflemertt qu’il ; 
doit avoir.- On fait fagement dans les païs 
chauds de laver les pieds , les mains , de même 
tout le corps des Enfans avec de l’eau froide 

Î >our les rafraîchir * les hume&erj & ouvrir - 
es pores, pour faciliter la tranfpiration. Dans 
les pais froids au contraire , il faut les tenir - 
chaudement, & feichement, fi on veut les con- 
server dans un bon tempérament. 

On a coutume d’emmailloter les Enfans 
pendant la nuit'y.jufqu’à un an, ou un an & de- 
mi après qu’ils ont la robe , ou plus* lông 
tems fi leur foibleffe l’éxige. Lors qu’on les 
couche il ne les faut point toujours mettre du 
mêmecQté, nuis tantôt d’un côté, tantôt d’un 
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autre, & un peu fur le dos. Ils ne doivent point 
avoir la tête trop e'ievée, & il faut qu’une 
partie du corps , & les épaules portent aufli 
fur l’oreiller , afin qu’ils prennent une pof- 
ture droite , & qu’ils ne deviennent point bof- 
fus , ou contre-faits. Le berceau doit être 
placé dans un lieu commode , difpofé de for- 
te que l’Enfant ne foie point obligé détour- 
ner la tête , ou les yeux pour voir le jour , 
&: ce qui fe fait dans la chambre. Pour l’em- 
pêcher de regarder , il faut le tenir couvert du 
côté où l’on ne veut point qu’il porte la vue. 
Quand on parle fouvent aux Hnfans à la tête 
du berceau on leur fait tourner la vûè & or- 
dinairement ils en deviennent louches. La cou- 
tume de bercer les Enfans eft ancienne , il y 
en a qui ne le font point , & c’eft une choie 
qui paroit a fie 7. indifférente , chacun peut en 
ufer. comme il juge à propos. Mais quand 
on a une fois commencé à bercer , on doit 
continuer. Le chant divertit les Knfans , les 
éveille, & les rend d’une humeur gaie, rien 
n’eft plus propre pour les appaifer , les ré- 
jouir , & même les endormir. Les hnfans 
qui ont été excitez par des chanfons, font 
beaucoup plus prompts à apprendre à parler, 
& ont l’efprit plus ouvert que les autres. 
On ne doit point négliger de leur procurer 
ce divertififement qui eft prefque le feul qui 
falfe imprefilon fur eux. 

La première nourriture des Enfans eft le lait 
de leur Meres,ou de leurs Nourrififes.On a cou- 
tume aufli de leur donner de la bouillie , deux 
on trois fois le jour , jufqu’au dix-huitiéme , 
ou vintiéme mois. Cette nourriture eft 

con^ 
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convenable à leur boilfon , & il femble qu’on 
ne peut rien donner de meilleur à un En- 
fant. A huit ou dix mois on doit commen- 
cer à leur faire manger un peu de foupe. 

Qn ne peut rien régler fur la quantité ; ce- x 
lui qui mange peu, & fe porte bien , n’a point 
befoin d’une nourriture plus abondante, de 
même celui qui mange davantage , & qui fe 
porte bien aufli , doit être entretenu de la 
même manière, ik il lui faut donner plus 
qu’à un autre , parce que fa nature , & fon 
tempérament le demandent. On pend or- 
dinairement au cou des Enfans un hochet 
qui eft fait d’or Ou d’argent , 8c quelque- 
fois d’un morceau d’yyotre , de cryftal , ou 
dé corail enchafle dans une poignée d’or 
ou d’argent , avec trois ou quatre petites fon- 
nettes pour les amufer. Ils portent à la 
bouche la pointe de ce bijou qui leur ferc 
beaucoup lorfque les dents leur viennent , & 
qui diminué la douleur qu’ils relfentent aux 
gencives. 

-Lorfque les Enfans ne peuvent encore fe 
plaindre des maux qu’ils fouffrent, il faut tâ- 
cher de connoître leurs maladies , & ce qui 
les incommode. Les tranchées leur font af- 
fez ordinaires. Quand ils en font tourmentez 
il faut les tenir chaudement ; il eft bon de les 
agiter un peu , & de les tenir de teins en tems - 
renverfez , comme s’ils écoient couchez fur le 
-ventre. On peut leur donner une petite cuil- 
lerée d’huile d’amandes douces, ou de l’eau de 
de fenoiiil, ou quelques liqueurs femblables un 
peu chaudes. Vne goûte de vin eft aufli quel- 
que fois un fort boa remede. 

* O» 

Si 
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Si un Enfant eft trop referré, on le foulage- 
ra en mettant un peu de fucre dans fa bouillie. 
Lors qu’il a ordinairement les mains chaudes - 
& brûlantes , c’eft fouvent une marque qu’il a 
befoin d’une nourriture plus forte que celle 
qu’on a coutume de lui donner. S’il a le ventre 
gros & diir & qu’il ne profite point, quoiqu’il 
mange beaucoup c’eft une marque que là 
nourriture qu’on lui donne eft trop abondan - 
te , on doit alors lui en retrancher peu à peu. ' 
De peur qu’un Enfant ne porte fes mains à 
fa bouche,& à fesveux,& qu’il ne fe déchire lé 
vifage , on lui attaché les; manches avec des é- - 
pinglesfans lui lailfer la liberté de fes mains 
lors même qu’ilcft couché. - 
Les yeux des Enfans font très délicats; il faut 
prendre garde qu’ils ne regardent fixement lé 
Soleil , ou une trop grande lumière ; rien n’eft 
plus dangereux fur des yeux tendres que- cette 
lumière exceffive. - 

Le trop grand bruit peut aufii blefler les or-* 
ganes de l’Enfant, au lieu qu’un bruit doux 
& modéré l’éveille, & l’excite comme nous 
avons déjà remarqué que faifoient les airs 
ite les chanfons. . 

On nedbir point laifler trop crier un'En- 
fantj les efforts qu’il fait en criant lui pour- 
roient caufer une décente, ou quelqu’autre fâ- 
cheux accident. 

Il y a plufieurs autres maladies & infirmité* 
de cette première enfance , qui font presque 
fans remedes , & il eft fouvent plus dangereux 
d’en donner aux Enfans , que de les en priver. 
La propreté, & l’afliduité font pour eux les re- 
medes les plus. certains, & qui leur, confier- 

ve- 
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• Veront , ou procureront une bonne fan te. 

, - Pour donner des remedes aux Enfans,il fau- 

* droit connoître leurs maladies, .& en être bien 
affùré , autrement on tomberoit dans de gran- 
des méprifes , & on leur donneroit Couvent des 
remedes contraires. Comment la Médecine ju- 

v gera-t-elle de la maladie d’un Enfant qui ne 
peut dire fon mal , puifque , li nou§,en croions 

* la fable. Couvent elle ne peut porter un juge- 
ment Colide des maux qu’on lui fait afTez con- 

: noître & qu’elle n’y peut apporter de re- 
i mede. 




U N Malade interrogé par Ton Médecin, 
fur l’état de fa fanté , & de quelle ma- 
nière il avoit paflfé la nuit , lui répon- 
dit qu’il avoit extrêmement fué. C’eft un boti 
ligne , lui répliqua le Médecin. Il fit le len- 
demain les mêmes queftions que le jour précé- 
dent , au Malade , qui lui dit que le froid' 
l’avoit tellement faifi , qu’il en avoit pen- 
té mourir. Ce pronoftic eft encore fort bon 

lui 
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lui repartit le Médecin. Enfin le troifiéme 
jour le Médecin ayant demandé au Malade 
comment il fe portoit , & le Malade lui 
ayant répondu qu’il devenoit hydropique * 
tant mieux répliqua ce Charlatan cette 
crife eft urte marque defanté., & tous ferez 
. bien-tôt tiré d’aftaire. Après que le Méde- 

cin fe fut retiré , l’un des amis du Malade 
*• lui demanda en quel état il fe trou voit. He- 

lâs ! mon ami , lui repliqua-t’il , on dit que 
je me porte bien , de cependant jé fens que je 
vais mourir. 

► 
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CHAPITRE VL 

Des Enfans jufqtfà Page de quatre à 
cinq ans . * 

>- 

O N ne peut déterminer précifément le 
tems de févrer un Enfant, & de le reti- 
rer de la Nourrifife. C’eft Une chofe 
que fa force , & fa fanté doivent régler. On 
levre ordinairement les Enfans à un an > ou à 
quinze mois , mais on les retient plus long- 
temsà la mammelle s’ils font trop fbibles & 
trop délicats j ou s’ils ne peuvent prendre 
• d’autre nourriture. Dès le huitième , ou le 
dixiéme mois il faut les accoutumer à manger 
un peu plus , & \ tetter moins , il arrive quel- 
quefois qu’un Enfant fe févre de lui-même lors 
qu’il efbaccoutumé à manger, & alors le chan- 
gement ne l’incommode point , & il n’eft pas 
irieme néceflaire dç le féparer de fa Mere 

pour ^ , 
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pour le févrer , car il eft facile de le dégoû- 
ter de la mamelle. Après qu’un Enfant ell 
févré, on doit changer infenfiblement ht nour- 
riture & l’atigmenter. 

Il faut continuer à lui donner de la bouil- 
lie comme auparavant , car un entier chan- 
gement feroit contraire à fa fartte' j la fou- 
pe doit fupléer au lait de la Mere ou de la 
Nourriffe. On pourra aufti lui donner de 
tems en tems quelques œufs frais , ou au- 
tre chofe qui foit de facile digeftion , un 
peu de pain , quelques fruits cuits , ou bien 
mûrs > mais il ne lui faut point donner de 
‘ viande avant qu’il ait trois ou quatre ans , 
‘ & lors qu’on commence à en donner aux 
Enfans ce doit être en très petite quantité'. Il 
faut les accoutumer à manger plus de pain 
que de viande parce que le pain eft la nourri- 
ture la plus folide. 

Pour rafraîchir un Enfant nouvellement fé- 
vré, s’il étoit échauffé ou malade , on peut fai- 
re bouillir de l’eau dans le poêlon dans le- 
quel on a fait cuire fa boüillie en y laiffant 
le gratin, & lui donner à boire cette efpéce 
de tifanne. Il y en a qui prennent un poulet 
qu’ils font boüillir dans de l’eau, & lors qu’el- 
le eft refroidie , ils en tirent la graiffe , & ils 
donnent à boire cette eau à l’Enfant , ce qui 
lui eft très falutaire. 

Il faut foigneufement éviter de donner aux 
Enfans trop d’eau crue , trop de pain fec, 
& trop de fruits cruds & indigeftes. Cette 
manière de les gouverner les rends maigres 
& mal fains. Il y a des pais où l’on don- 
.ae- beaucoup de viande aux Enfans ce qui 

‘ lotir 
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leur gâte l’eltomac. Le beurre, le fromage, 
les viandes crues & filées , &c le poiffon 
qu’on donne aux Enfans en quelques autres 
endroits ne font pas une nourriture qui falfc 
un bon tempérament. Je ne dis point qu’il 
faille les élever avec trop de delicateffe , 
mais feulement qu’il faut éviter l’excès. Il 
eit bon d’accoutumer peu à peu un Enfant à 
, manger de toute forte dechofe, &dediver- 

ftfier fa nourriture , prenant plus garde à la 
quantité qu’à la qualité. Il mangera de tout ce 
qu’on lui donne , fi on le lui prefente avec dis- 
crétion , fans le trop violenter , & fans trop 
confulter l'on goût. Le boire d’un Enfant eft 
l’eau avec un peu de Vin, du Cidre ou de 
la Biere, fuivant les lieux 

On doit obferver qu’il ne faut pas coucher 
lin Enfant^auflx tôt qu’il a mangé , mais du • 
moins une demi heure après 5 on ne doit point 
t auflile trop charger de nourriture le loirs iL 
fe portera beaucoup mieux s’il mange peu : on 
peut lui donner une petite foupe , de la boüil- 
lie , de l’orge mondé , un œuf , quelques 
fruits cuits, & continuer ce régime jufqu’i 
ce qu’il ait quatre à cinq ans. On doit coucher 
un Enfant de bonne heure , le fommeil ne 
contribuant pas moins à fa fanté & à fou 
accroilfement que la nourriture. Il n’v a rien 
de particulier à dire fur les habits des Enfans 
de cet âge que ce que nous en avons dit. Au 
v relie ileft néceffaire que les Enfans foient te- 

nus chaudement , &r proprement : la chaleur 
& la propreté, avec une nourriture bonne & 
réglée , ne peuvent manquer de les rendre: 
forts 8c vigoureux. 

C Ce 
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Ce que j’ay dit de la nourriture , des ha- 
bits , & du fommeil des Enfans a allez de rap- 
port à ce qu’en écrit Monjîettr Locke.]e n’a vois 
point lû fon livre de l’Éducation des Enfans 
lors que j’ai compofé cet ouvrage , car je 
me ferais fait un plaifir d’appuier en plufieurs 
chofes mon fentiment de fon autorité j mais 
pour y fupléer,j’inférerai, autant qu’il me fera 
poffible , ce qu’il a dit fur chaque article j 
voici comme il parle au fujet des habits , de 
la nourriture, & du fommeil des Enfans. 

„ Les habits des Enfans ne doivent jamais 
,, être étroits , & fur tout , autour de la 
„ Poitrine. Laiflons à la Nature le foin de 
„ façonner le Corps comme elle le trouve 
„ à propos. Elle agit avec trop d’exac- 
„ titude pour que nous puiflions la diriger : 

„ & fi les Femmes façonnoient elles-inê- 
„ mes dans leurs flancs les Corps de leurs 
,, Enfans , comme elles tâchent fouvent de 
,, corriger leur taille lorfqu’ils font nez , 

„ il n’y auroit pas moins d’Enfans mal 
„ faits, qu’il y en a peu de bien faits , par- 
„ mi ceux dont on tâche de former latail- 
j, le par des habits étroits , ou autrement. 

,, Cette confidération dévroiti, ce femble , 

,, empêcher (je ne dirai pas les Tailleurs 
„ desNourrices ignorantes) mais bien d’autres 
„ perfonnes de fe mêler d’une chôfe qu’ils 
„ n’entendent point. Ces gens-là devraient 
„ craindre de détourner la Nature de fon 
„ but , en voulant façonner le Corps , dont ils 
,, ignorent entièrement la ftrufture de la 
,, moindre petite partie. Four moi, j’ai vû 
„ tant d’exemples d’Enfans qui ont reçu de 

gran- 
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„ grandes incommoditez pour avoir été' trop 
„ ferrez , que je ne fçaurois m’empêcher d’en 
3 , conclurre, qu’il y a d’autres Créatures que 
3, les Singes , qui , n’étant guère plus fages 
3, que ces Animaux, perdent leurs Enfans 

par une paffion infenfée , & les étouffent , 
3, pour ainfi dire, en les embraflant trop 
3, Fortement. 

„ Ce qui arrive naturellement , & prefque 
3, toujours aux Enfans , à qui on fait porter 
,j des Corps trop forts 3 & des habits trop 
3, étroits , c’eft que leur Poitrine fe rétrécit ; 
3, que leur haleine devient courte & puan- 
3, te; qu’ils gagnent des maux de poumon? 
3, & deviennent tout voûtez : de forte que 
3, le moïen dont on fe fert pour leur rendre 
3, la taille fine & déliée, ne fert precifé- 
3, ment qu’à la leur gâter. Et en effet , il ne 
3, peut qu’y avoir de la difproportion dans 
3, les parties , lorfque les alimens préparez 
3, pour differentes parties du corps , à la 
3, nourriture defquelles ils font propres, ne 
„ peuvent être distribuez félon la deftination 
3, de la Nature. Ainfi , il ne faut pas s’éton- 
„ ner fi l’aliment s’introduifant où il peut 
3, dans quelque endroit qui ne foit pas fi com- 
„ primé , il arrive qu’une Epaule ou un 
3, Côté foit plus haut ou plus gros que la 
3, jufle proportion ne demande. 

3, Pour venir maintenant à la nourriture 
3, des Enfans , il faut qu’elle foit fort com- 
3, mune &• fort fimplc; & fi j’en étois crû , 
3, on ne leur donnerait point de chair pen- 
3, dant qu’ils portent la robe , ou du moins , 

qu’ils n’euflentpafic l’âge de deux ou trois 
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3, ans. Leur fanté en feroit fans doute bien 
j j meilleure, & leur tempérament plus vi- 
jjj goureux , tant dans ces premières années , 

J,, que durant tout le refte de leur vie. Mal- 
5 j gré cela , je doute fort que les Parens puif- • 

3, fent fe refoudre à fuivre cet avis. Séduits 
3, par lacoûtume qu’ils ont prife de' manger 
3, beaucoup de chair , ils feront portez" à 
a, craindre pour leurs Enfans 3 ce qu’ils ap- 
3, préhenderoient pour eux-mêmes , qu’ils ne 
35 pérififent faute de nourriture , s’ils ne man- 
33 geoient de la chair , tout au moins deux 
a, fois par jour. Une chofe dont je fuis très- 
35 alluré , c’eft que les dents viendroient aux 
3, Enfans avec beaucoup moins de danger ; 

,v> que dans leur bas âge ils feroient moins 
3, valétudinaires ; & qu’ils fe feroient pour 
33 l’avenir une conftitution plus faine & plus 
j, vigoureufe , fi leurs Mères trop patfionnées , 

3, ou de fortes fervantes , ne leur remplilfoient 
3, point tant l’eftomac qu’elles ont accoùtu- 
3, méde faire , & qu’on ne leur donnât ab- 
35 folument point de chair durant les trois 
35 ou quatre premières arfliées de leur vie. 

a. Mais fi l’on veut, à quelque, prix que 
3, ce foit , donner de la chair aux Enfans , 

3, qu’on prenne garde au moins de ne leur en 
3, donner qu’une fois par jour , & d’une feule 
3, forte par repas, bœuf, veau, mouton, 

3, &c. fans autre fauce que l’appétit. Il faut , / 

3, d’ailleurs, avoir grand foin, qu’ils man- 
3, gent beaucoup de pain , ou tout feul , ou 
3, avec quelque autre chofe: & il faut les obli- 
3, ger à bien mâcher tout ce qu’ils mangent 
j, defolide. Nous autres Anglois péchons or- 

di- v 
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a, dînai renient par cet endroit j & de là vien- 
35 nent tant d’indigeftions 5 & autres grands 
35 inconveniens. 

35 Pour le déjeuné & le foupé , du laitfim- 
33 pie ou en foupe , delaboüilliefaitedefari- 
3, ne d’orge, du potage avec du gruau d’a- 
3, voine 3 8 c des raifins fecs , & autres fem- 
3, blablesmets communs en Angleterre, tout 
>3 cela eft fort bon pour les Enfans. Il faut 
3, feulement prendre garde que ces viandes 
a, foient fort fimples & fans grand mélange. 
33 On doit 5 fur tout, fe reftouvenir de n’y 
3, mettre pas beaucoup de fucre, ou plutôt 
3, point du tout. Pour les épiceries , & autres 
3, chofes propres à échauffer le fan^, il s’en 
3, faut entièrement palier. On doit aufli avoir 
3, foin de ne mettre pas grand fel dans les 
33 viandes deflinées aux Enfans ; & de n’en 
3, mettre même abfolument point dans les 
3, mets qui font d’un goût relevé. Nôtre pa- 
33 lais aime dans les viandes le goût auquel il 
33 s’accoutume d’abord : & outre qu’un ufage 
,3 immodéré du fel irrite la foif , 8 c fait boire 
3, exceffivement , il produit plulîeurs autres 
3, mauvais effets dans le Corps. Pour moi-, 
3*, je croi qu’un bon morceau de pain bis, 
,3 bien pétri & bien cuit , avec du beurre 
,, ou du fromage , & quelquefois tout feul , 
„ feroit fouvent le meilleur déjeûné qu’on pût 
3, dominer aux Enfans. Je fuis fur que cela, 
„ outre qu’il eft fain , les rendroit auftî vi- 
33 goureux que des mets plus délicats , & 
3, û on les y accoûtumoit , ils y trouveraient 
33 du plailir. Un Enfant demande-t-il à man- 
,3 ger entre les repas ; il ne lui faut donner 
. C 3 que 


Digitized by Google 


54 NOUVEAU TRAITTE' 
j, du pain fec. Si c’eft la faim plutôt que 
33 la friandife qui le follicitc à manger , il 
3 3 mangera bien lepainfeul: & s’il n’a point 
3, de faim, il n’eft pas néceflaire qu’il man- 
ge. On tirera de là ces deux avantages, le 
33 premier qu’on accoutumera les Enfans à 
33 aimer le pain ; car, comme je viens de 
33 dire , nôtre palais & nôtre ellomac fe plai- 
j, fent aux viandes auxquelles nous fommes 
33 accoutumez ; le fécond avantage qu’on 
33 retirera de cette méthode , c’eft qu’on 
33 engagera par là les Enfans à ne pas man- 
33 ger trop , & plus fouvent que la Na- 
j, ture ne demande. Je ne croi pas que 
tout ,1e monde pmffe manger égale- 
33 ment; les uns ont l’eftomac plus fort, & 
,, les autres plus foible ; mais je fuis per- 
,, fuadé qu’il y a des gens friands & glou~ 
33 tons par coutume , qui ne l’auroient pas 
33 été naturellement. 

„ On ne fçauroit croire combien grande 
33 eft la force de la coûtume. Je croi au 
33 refte, que la plus grande partie des ma- 
ladies que nous avons* en Angleterre , 
3 3 viennent de ce que nous mangeons quan- 
33 tité de chair , & trop peu de pain. 

„ Pour les repas des Enfans (j’appelle ainft 
,, le dîner & le fouper) je croi qu’il eft mieux, 
„ autant , qu’on peut le faire commodément , 
,, de ne pas les fixer à une certaine heure 
„ réglée, non plus que leur déjeûné , mais 
33 d’en changer le tems prefque tous les 
,, jours. Car fi les Enfans ont accoutumé 
„ par une pratique confiante de manger à 
,, certains tems précis > leur eftomac at- 
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,, tendra fa réfection à l’heure ordinaire : 
,, & tomes les fois que cette heure paflèra 
„ fans qu’ils ayent mangé 3 ou une faim 
3 y exceflîve les rendra chagrins & de mau- 
„ vaife humeur , ou ils feront abbatus de 
33 langueur faute d’appetit. Que fi votre 
33 Enfant veut manger entre les repas , don- 
33 nez lui de bon pain fec , toutes les fois 
33 qu’il demandera à manger. Certaines gens 
33 pourront objecter que c’eft là un mets 
s, bien rude & bien mince pour un Enfant : 
33 mais il eft certain qu’un Enfant ne fera 
jamais en danger de mourir , ou de fé- 
„ cher faute de nourriture , fi avec de la 
,, viande pour fon diner , & quelque mets 
5, liquide , ou autre chofe d’équivalent , pour 
fon foaper , il a d’ailleurs dit- pain & de 
33 la biere aulïi fouvent que fon eftomac en 
,, defirera : car après avoir examiné la cho- 
33 fe de nouveau , je croi que c’eft ainfi 
33 qu’on dévroit régler la nourriture des En- 
fans. En général le matin eft deftiné à 
33 l’Etude , à quoi un eftomac chargé de 
33 nourriture n’eft pas une fort bonne pré- 
„ paration. Le pain fec , quoi que le mcil- 
33 leur des alimens, eft celui qui tente le 
33 moins ; & quiconque aura quelque foin 
33 de l’Efprit , & du Corps d’un Enfant 
33 & fouhaitera qu’il ne foit ni ftupide ni 
33 mal-fain , n’aura garde de lui remplir 
„ l’eftomac fcà déjeuné. Et qu’on n’aille 
3, pas fe mettre dans l’Efprit qu’un tel trai- 
3, tement ne convient guere a un Enfant 
„ de bonne maifon , & d’une condition au 
33 deflus du commun. En tout tems un 

C 4 Gen- 


Digitized by Google 


I 



d’F, DUC A T I O N. 7T . 
j, Il n’y a point .de régie générale pour 
s, modérer ce defir j car je ne fçaurois entrer 
3j dans le fentiment de ceux qui voudroient 
3, défendre entièrement le fruit aux Enfans , 
33 comme une chofe qui leur eft tout-à-fait 
3, pernicieufe. Ils ne font par là que rendre 
3, les Enfans plus avides de fruit , & les en- 
33 gager à manger tout celui qu’ils peuvent at- 
3j traper, bon ou mauvais , mûr ou non mûr. 
« J e ferois d’avis qu’on interdit abfolument 
33 aux EnfansJes Melons , tes Pêches , la plu- 
part des Prunes , & toute forte de R ai fini 
3 3 qui croiflent en Angleterre'. Tous ces F ruits, 
3, quoi que d’un goût fort prévenant , ont un 
as fuc fi mal fain j qu’il faudrait , s’il étoit 
>, poiïible 3 que les Enfans n’en vident ja- 
3, mais , ou ne fçuflent pas même qu’il y eût 
,, de tels fruits. Pour les Fraijes , les Cerifes , 
3, & les Grofeilles , lors qu’elles font bien 
3, mûres 3 je croi qu’on leur en peut donner 
3, fûrement , ik même en grande quantité , 
3, pourvu qu’ils les mangent avec ces pré- 
cautions : premièrement , que ce ne foit 
j, pas après le Repas , comme on fait ordi- 
3, nairement , lorfaue l’eftomac eft déjà 
j, plein d’autre nourriture. Je ferois d’avis 
3, qu’ils les mangeaflent plutôt devant , ou 
„ entre les Repas ; & qu’on leur en donnât 
3, pour leur déjeûné. Il faut, en fécond lieu, 
3, qu’ils mangent ces fruits avec du pain , 
3, & enfin lorfqu’ils font parfaitement mûrs. 
3, A Fs manger de cette manière , je m’i- 
,, magine qu’ils font plutôt utiles que con- 
„ traires à la fanté. Comme les Fruits d’E- 
3, té ont du rapport à la chaleur de la fai- 
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3 , fon , ils font propres à rafraîchir nos 
33 eftomacs , que la chaleur abbat & rend 
33 tout languifians. Par cette raifon je nefe- 
33 rois pas fi rigide fur ce point , que quel- 
33 ques-uns le font envers leurs Enfans , qui 
33 étant fi fort bridez à cet égard , au lieu 
s, d’une quantité raifonnable de bons fruits 
33 qu’on leur auroit donné , & dont ils fie 
3 3 feroient contentez , en paffent leur en- 
33 vie , mangeant fansretenué, & comme on 
„ dit à ventre déboutonné , tçut le méchant 
33 fruit qu’ils peuvent attraper , l'oit qu’ils en 
s , trouvent par hazard , ou qu’ils obligent 
quelque Domeftique à leur en donner. 

,, Pour les Pommes 8 c les Poires qui font 
„ bien mûres , & qui ont été cueillies de- 
,, puis quelque tems , je croi qu’on en peut 
„ manger fans crainte , en quelque tems 
,, que ce foit , & en grande quantité , fur 
„ tout des Pommes , qui après le mois d’Oc- 
„ tobre , n’ont jamais , que je fçache , fait 
„ du mal à perfonne. 

,, Les Fruits fecs fans fucre , font aulfi 
,, fort fains , fi je ne me trompe. Mais on 
,, doit s’abftenir de toute forte de Confitures , 
„ dont il n’eft pas aifé de dire , fi elles incom- 
modent plus celui qui les fait , que celui qui 
les mange. Laifions donc aux Dames tous 
„ ces mets fucrez , l’une des plus folles dépen- 
„ fes dont la vanité ce foit encore avifée. 

„ De tout ce qui paroït mou & efféminé., 
„ il n’y a rien que l’on doive permettre aux 
,, Enfans avec plus d’indulgence que \zSoni- 
„ met/. En cela feul , il faut les laiffer fe 
» fatisfaire pleinement 3 car il n’y a rien 
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,, qui contribue plus que le fommeil à l’ac- 
,, croiirement & à la fanté des Enfans. La 
„ feule chofe qu’on doit faire à cet égard , 
,, c’eft de déterminer quelle partie des vingt- 
„ quatre heures qui compolent le jour ils 
„ doivent employer à dormir 3 ce qu’il efl 
„ aifé de réfoudre par cette feule remar- 
,, que 3 Qu’ TL eji très avantageux aux En - 
,, fans de s' accoutumer à fe lever de bon ma - 
„ tin. Il nly a rien en effet de meilleur 
„ pour la fanté : & celui qui par un ufage 
„ confiant fe fera fait une habitude de fe lever 
„ matin fans peine , durant fa jeuneffe 3 n’au- 
,, ra garde de diffiper la meilleure & la 
,, plus confiderable partie de fa vie à dor- 
„ mir , ou à fe dorloter dans un lit 3 lorfqu’il 
„ fera homme fait. Or fi vous voulez que 
„ vos Enfans fe lèvent de bon matin 5 il 
„ faut que vous leur faffiez prendre la coû- 
,, tume de s’aller coucher de bonne heure. 

Quelque foin qu’on puiffe prendre d’un 
Enfant, il efl bien difficile d’empêcher qu’il 
n’ait de tems en tems quelque maladie. On 
ne doit alors fe fervir que de remedes in- 
nocens pour le guérir , 8c il n’eft fouvent pas 
à propos à cet âge d’avoir recours à la mé- 
decine. Une Mere 3 8c une Gouvernante ha- 
bile 3 qui ont de l’expérience fçauront ap- 
pliquer à propos les foulagemens néceffaires 
aux differentes maladies des Enfans. 

Lorfquela tête fait mal aux Enfans ilfauç 
leur bander le* front avec un linge ou avec 
un bandeau fait exprès & les faire dormir. 
S’ils font incommodés des Vers 3 ce qui pa- 
jok lorfqu’ils font pâles & défaits , & 
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qu’ils fj frottant les narines , il faut leur 
donner à jeun un peu de vin éventé qui elt 
un remede fouverain pour ce mal. Quand 
ils font trop échaufez ou refferrez , il faut 
leur donner une nourriture rafraïchiffante 8c 
lin peu plus qu’à l’ordinaire , car c’eft fou- 
vent une marque qu’ils en ont befoin. Au 
contraire lorfqu’ils font pleins d’humeurs , ce 
que l’on connoît , comme nous avons dit 
lorfqu’ils ont le ventre dur 8c tendu, il faut 
leur diminuer peu à peu de la nourriture , 
jufqu’à ce qu’on ait trouvé leur jufle tem- 
pérament. Il arrive quelquefois que les En- 
fans ont des rhumes fâcheux , & qui leur in- 
commodent beaucoup la poitrine ; on les 
foulagera , en frottant un morceau de papier 
gris ae fuif de chandelle, qu’on prefentera 
au feu après avoir rappé deffus de la muf- 
cade , 8c qu’on appliquera tout chaud fur leur 
poitrine 8c fur leur cftomac avec une fer- 
viette ou un linge chaud par deffus. On les 
couchera avec ce remede qui a beaucoup 
de vertu pour le rhume 8c pour la toux. 

Lorfque les dents font venues aux Enfins 
il faut en avoir foin de bonne heure, 8c les 
accoutûmer à les laver tous les matins avec 
lin peu d’eau tiede , en les frottant légère- 
ment: l’eau froide, ou extrêmement chaude 
gâte les dents.' 

‘ Quand ils font incommodez de feux , de 
dartres , ou de femblabl es venins qui pouf- 
fent en dehors, il ne les fiut point arrêter , 
mais leur laiffer avoir un cours naturel , afin 
que le corps fe purge , & que la force du 
fang chalfe au dehors la corruption qui cft 

au 


’i 


4 

« 


« 

■ 


f 

< 

t 


Digitized by Google 


d’EDUC AT ION. 61 

au dedans. Il faut alors leur faire changer 
fouvent de linge & les tenir proprement. 
Si le mal vient de chaleur , ou d’une trop 
grande fécherefle , on pourra leur donner 
une nourriture rafraîcftiuante , & les priver 
de ce qui pourrait les échauffer. Mais fi 
l’abondance d’humeurs eft la caufe de la 
maladie , il faut leur retrancher de la nour- 
riture , & leur donner des viandes féches & 
moins fucculentes, & par l’obfervation de 
ces remedes innocens on détruira peu à peu 
la caufe du mal , & on rendra infenfiblè- 
ment & fans danger la fanté aux Enfans: 
fouvent ceux qui emploient d’autres reme- 
des les font plutôt mourir qu’ils ne les gue- 
rifent , de les rendent infirmes & malfains. 

Les perfonnes prudentes , dans les gran- 
des maladies des Enfans , laifTent agir la 
nature , de n’ufent point d’autre remede 
pour les guérir qu’un grand foin, & un bon 
gouvernement. Il y en a qui dans l’extré- 
mité rifquent une petite faignée j & quel- 
ques remedes doux &: tempérés qui fouvent 
ont un bon fuccès. C’eft à la prudence des 
Parens & des Médecins à régler ce qu’ils 
jugeront alors expédient , tenant toujours 
pour certain qu’on ne doit point donner 
beaucoup de remedes aux Enfans. 

Ce que nous avons dit ne regarde que le 
corps , & c’eft peu de chofe que de pro r 
c:r:r feulement à un Enfant ces avantages 
extérieurs. La beauté & la fanté ne fer- 
vent de rien, ou ne font pas de grands biens , 
fï elles ne font accompagnées des bonnes 
qualitez de l’cfprit. On doit s’appliquer da- 
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vantage à cultiver celui des Enfans , & à rem- 
plir leur tète de bonnes inftru&ions , qu’à 
former leur corps , à moins qu’on ne veuil- 
le faire de leur tête, la tête de la fable qui 
n’a que l’apparence , & rien au dedans. 


FABLE 

Du Loup & de U Tête, 



U N Loup étant entré dans la bouti- 
que d’un fculpteur, trouva une tête 
ae relief fort bien travaillée j il la 
tourna de tous côtés, Sr la contempla à loi- 
fir fans qu’elle proférât une feule parole. 


Digitized by Googl 


' — Ar-.u.v’üêi 




I 


d’EDU CATION. • 

O la belle tête ! s’écria-t’il 5 que cet ou- 
vrage eft admirable ! c’eft grand dommage 
qu’elle n’ait point de cervelle , & qu’elle 
ne puiffe donner aucun ligne de vie. 

SENS MORAL. 

TL ne faut pas toû jours juger du mérite des 
hommes par l’extérieur , ni fs laifler ré- 
duire par de belles apparences. La beauté 
du corps eft de moindre prix que celle de 
Pâme. La fleur delà jeuneffe, la vivacité du 
teint , les belles couleurs paffent bien tôt , une 
maladie , la vieillefle , des acci dans imprévus 
flêtriflfent cette beauté qui rend ordinaire- 
ment les femmes fi fiéres > mais la beauté de 
l’ame eft plus durable, & beaucoup moins 
fü)stte au tems , & aux divers accidens qui 
dérangent la matière, & qui ruinent les pro- 
portions que les parties diverfes doiuent avoir 
entr’elles pour taire un bel effet. Quoi que 
Pefprit s’ufe pour ainfidire, & s’affoibliffe 
cette imperfection doit s’attribuer au défaut 
des organes, & non pas à Pefprit même , qui 
agiroit toujours avec une égale force s’il ne 
dépendoit point de la matière. Mais il eft 
inutile de vouloir prouver la prééminence de 
la beauté de Pefprit par deffus celle du corps. 
Il fuflït de dire comme le Loup de la fable, 6 la 
belle tête fi elle avoit un cerveau ! Voulant 
donner à entendre par cette expreflion , que 
la beauté , quelque grande qu’elle foit , eft 
fort peu de chofe , fi elle n’eft foutenué par 
le mérite de Pefprit. 
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On cherche avec ardeur à briller au dehors , 

Sans que pour le dedans aucun foin nous en- k 

Dame , 

Mais que fert la beauté du corps , 

Si l’on n’a pas celle de l’ame ? 


CHAPITRE' VIT. } 

» 

Comment il faut apprendre aux En fan s a 
parler & à marcher , & leur donner 
les premières inf radiions. 

A Uffi-tot que les Enfans font un peu 
forts , il faut avoir foin de leur ap- 
prendre à marcher, ce qu’on ne doit 
point négliger. On commence ordinaire- | 

ment d’abord qu’ils ont la robe , & il faut ^ 

les y accoutumer peu à peu. Les premiers 
jours il ne faut point les fatiguer ni les te- 
nir long- teins , mais dans la fuite on doit 
être aflidu à leur donner cet exercice , car 
plus ils feront exercez , plus ils marcheront 
promptement. On les tiendra avec des li- 
tières , qui doivent être attachées en forte 
qu’ils foient droits, & qu’ils n’ayent point 
le corps panché , cômme il arrive lorfque 
les lifiéres les tiennent par le milieu du corps, 
ce qui peut les incommoder , 8c leur gâter ' 
Peftomac & la poitrine. Quand les Enfans 
commencent à fe bien fou tenir , & à marcher 
il y en a qui les mettent dans une petite 
cage qu’ils pruvenr faire aller de côte 8c 
d’autre, par le moien de quatre petites rou- 

let- 
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Jettes. Cette cage ne doit point être trop 
> élevée , afin que l’Enfant puifle s’appuier 
de (Tus , fk ne foit point obligé de lever trop 
haut les bras , mais qu’il les ait dans leur 
fituation naturelle. Il faut prendre garde 
de bonne heure qu’il porte les pieds un peu 
en dehors de non point en dedans. Ondon- 
i ne encore aux Enfans qui commencent à 
marcher , un bourrelet garni de crin , cou- 
vert de velours, ou d’étoffe, de peur qu’ils 
ne fe bleffent en tombant. 

S’il ne faut point beaucoup d’induftrie 
pour faire marcher les Enfans , il faut pour- 
tant y apporter une grande aiïiduité, com- 
me nous avons dit. Mais il faut un plus 
grand foin & plus d’application pour leur 
apprendre à parler , & pour profiter de la 

• facilité naturelle qu’ils ont alors pour les 
s Langues. Cette facilité eft fi grande, que, 

lorfqu’on fçait ménager ces heureux mo- 
mens , on peut en meme tems leur appren- 
dre plufieurs Langues à la fois • & ils les 
prononceront toutes comme leur Langue na- 
turelle , avec tous les accens , & toutes les 
propriétés de ces Langues : ce qui ne fe 
pourroit faire dans la fuite qu’avec des pei- 
nes incroiables , lorfque ce premier âge eft 
pafie. 

Il faut premièrement apprendre à un En- 
S fant à appeller fon Perc & fa Mere , & lui 

* répéter fouvent les mots les plus en ufage , 
& quand il en fçaura une grande quantité , 
on trouvera infenfiblement , & dans peu de 
tems , qu’il fçaura parler. Ce n’eft pas aflez 
d’apprendre a parler aux Enfans , il faut 

leur 
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leur apprendre à bien parler , & pour y 
réuffir,il ne faut metcre auprès d’eux , s’ileft 
poffible, que des perfonnes qui foienc capa- 
bles de leur donner une bonne prononciation, 
& de bonnes erpreflîons , foit qu’ils n’ap- 
prennent que la" Langue du Païs, foit qu’on 
leur en enfeigne d’autres en même tems. On 
remarque que les Enfans retiennent non feu- 
lement les accents de ceux qui les gouver- 
nent , & qui 1 es enfeignent , mais aulli leur 
maniéré de parler , & le tour des phrafes 
dont ils fe fervent. Cette première éduca- 
tion donne quelquefois aux Enfans une élo- 
quence naturelle , qui eft un des plus beaux 
ornemens de la vie. On doit auffi les dref- 
f.r , & leur apprendre à fe fervir de paroles 
civiles & honnêtes en toutes rencontres , ce 
qu’ils feront avec une facilité furprenante 
pour peu qu’on y apporte de foin. Le 
grand fecret , pour apprendre à parler aux 
Enfans , c’eft de leur parler continuelle- 
ment. Il n’y a que l’ufage, & la fréquente 
répétition qui imprime les paroles dans leur 
mémoire , & dans leur imagination. Les 
régies font alors inutiles, & qui voudrait 
en donner , perdrait tout , & mettrait le 
trouble & la confufion dans leurs idées (im- 
pies & naturelles. Comme les Enfans font 
très fufceptibles de tout ce qu’ils entendent, 
& qu’ils retiennent prefque tout ce qu’on 
dit en leur préfence , on doit être tout à 
fait circonfpeâ: devant eux , & on n’y doit 
rien dire qui ne foie fuivant les régies de la, 
moieftie & de la bien-féance. 

Tout ce que les Enfans apprennent juf- 

qu’à. 


Digitized by 


% 

s 


) 


1 

i 


d’EDU CATION. 67 

qu’à l’âge de cinq ans , ils le doivent ap- 
prendre librement , & fans contrainte , fi 
on vouloit les forcer, on les cmpêcheroit 
d’avancer , & même quand ils feroient 
quelques progrès en de certaines fciences , 
comme dans l’Hiftoire & dans la Géogra- 
phie, cela ne leur ferviroit de rien, & fou- 
vent leur nuiroit beaucoup. Il fuffit de leur 
enfeigner les chofes qu’ils pourront entrete- 
nir par un ufage continuel. 

Une des premières applications des Pa- 
rens doit être d’apprendre à leurs Enfans à 
prier Dieu , fie les principes de la Religion, 
ce qui fe doit faire fans menace & fans ri- 
gueur , fe contentant pendant un long-tems de 
leur faire reciter mot à mot les prières 
qu’ils doivent fçavoir , comme l’Oraifon 
Dominicale , les" Commandemens de Dieu. 
On leur fera reciter de même la bénédiction 
de la table , & les aCtions de grâces d’a- 
près le repas. Il fe trouvera enfin qu’ils au- 
ront appris tout cela infenfiblement & fans 
s’en appercevoir. On peut leur apprendre 
de la même manière le Catéchifme en les 
interrogeant , & en leur faifant répondre 
ce qu’on veut qu’ils fçaehent. C’eft ainfi 
qu’on doit leur apprendre qu’il n’y a qu’un 
Dieu , qui eft le créateur de toutes chofes. On 
leur dira que Dieu eft par tout j qu’il voit, & 
qu’il connoit tout ; que le Ciel eft pour les bons 
& pour les élus, & l’Enfer pour les mé- 
dians ; que Dieu les punit , & les fait brû- 
ler dans des feux éternels. C’eft ainfi qu’on 
infpire aux Enfans des fentimens de crainte 
de Dieu. Qn leur rendra fçnfible le myfté- 
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re de nocre Rédemption, en leur difant que i 

Jefus-Chrift le fils unique de Dieu elt venu “ 
au monde pour racheter les hommes ; qu’il 
eft mort pour eux ; qu’il leur a ouvert la 
porte du Ciel qui avoit été fermée par le 
péché du premier homme. On leur fera • 
entendre que ceux qui gardent les comman- 
demens de Dieu feront lauvez ; qu’on doit 
l’aimer de tout fou cœur ; qu’il faut le fer- 1 

vir préférablement à toutes les créatures j 
qu’il faut obéir à fes Parens ; qu’il ne faut 
faire mal à perfonne ; qu’on doit toujours 
dire la vérité ; que les menteurs font les 
Enfans du Diable ; qu’il faut ctre humble, 
charitable, de avoir de la douceur. Voilà à • 
peu près les véritez qu’on doit tâcher d’ins- 
pirer continuellement aux Enfans. C’eft une 
Théologie oui fera le fondement de leur ver- 
tu & de leur piété, & peut-être de leur bon- 
heur éternel. Heureux ceux qui apprennent à 
fervir Dieu dès leur enfance, & à qui l’on » 
enfeigne de bonne heure, à porter le joug 
de Jefus Chrift. 

Tous les Enfans n’ont pas la même difpo- 
fition à apprendre : il faut de la prudence & 
de la diferetion pour les conduire, de ne les 
point rebuter. Il y a des tempéramens vifs , 
qui font pénétrans , qui retiennent tout avec 
une facilité lurprenante , & femblent être 
des prodiges ; ces efprits ont befoin d’un 
grand ménagement , il faut les borner à ce 
qui eft de leur portée : fouvent on les gâte 
en voulant leur en faire trop embraffer. 

Ils peuvent dans ces premières années, com- 
me nous l’avons déjà remarqué, apprendre , 
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les Langues avec une facilité qui ne fetrou- ^ 
ve point dans un autre âge. Dieu leur a don- 
né pour cela une admirable mémoire. On 
peut donc les y appliquer avec fuccès , & 
garder les chofcs plus relevées pour un âge plus 
avancé. Il y a encore une autre forte d’ef- 
prirs, lents, Se tardifs, qui apprennent avec 
plus de peine , & même les Langues. L’expé- 
rience fait voir que ce font quelque fois les 
meilleurs efprits , Se dans la fuite les plus pro- 
pres aux fciences. Mais il faut aufli y appor- 
ter une grande» vigilance, Se les ménager 
fans les prelfer trop vivement. Si ceux-ci ap- 
prennent plus dificilement que les autres, or- 
dinairement aufli retiennent ils mieux , Se 
n’oublient point fi promtement ce qu’ils 
ont une fois appris. Il faudra leur répéter 
fouvent la meme chofe , afin de vaincre 
leur dificulré , Se afin qu’ils puiflent avec le 
tems, Se parle travail, fe mettre dans l’cf- 
prit , ce qu’un autre plus vif aura d’abord 
retenu fans qu’on y ait pris aucune peine, 
ce qui ne vient que de la diveruté du tem- 
pérament. Il ne faut donc point accabler le 
premier, parce qu’il apprend facilement; 
ni trop prefler l’autre, par ce qu’il a de la 
peine , Se par cela même de la répugnance à * 
apprendre. Un efprit vif qui eft accablé 
tombe quelquefois dans la ftupidité,&' devient 
incapable de tout , & de même un efprit 
lent qui eft poufle , Se contraint , conçoit 
quelque fois du dégoût &r de l’averfion pour 
tout ce qui peut fervir à fon gouvernement. 
C’elt ainft que par indiferetion on perd les 
Enfans , Se qu’on rend inutiles les bonnes qua- 
litez qui font en eux. Vou- 
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Voulez vous donner une bonne inftruélion 
à votre Enfant , enfeignez le plus par vo- 
tre bonne conduite & votre bonne vie , que 
par vos paroles. Les mauvais exemples 
qu’on donne aux Enfans détruifent les bon- 
nes leçons qu’on peut leur faire, &en effet 
comment pourroit-on leur apprendre à mar- 
cher droit j fi on mena loi-même une 
vie oppofée à la régularité & à la droitu- 
re. Je renvoyé à la fable des deux Ecre- 
viffes les Peres & les Meres qui détruifent 
par leurs aélions ce qu’ils enfeignent par 
leurs paroles. 



1 
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U Ne Ecrevifle faifoit des leçons à l’u- 
ne de Tes petites pour lui apprendre 
à marcher i elle lui reprochoit qu’el- 
le alloit toujours de travers 3 & qu’elle ne 
faifoit aucun pas fans fe détourner à droi- 
) te j ou à gauche. La jeune ëcrevide ne fut 
pas fort touchée des remontrances de fame- 
re. Pour toute réponfe , elle lui dit j ma 
mere s marchez devant moi 3 & je vous fui- 
vrai, 

SENS 

i 

i . . 
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- "S ENS MORAL. 

♦ 

S I nous voulons que nos avis foient utiles , 
il faut pratiquer nous mêmes ce que nous 
enfeignons aux autres. Ccrte maxime re- 
garde principalement les Pores 8c les Me- 
res : car ils font obligez de corriger leurs 
Enfans, 8c de les avertir de leurs défauts j î 
mais leurs corrections , 8c leur remontran- 
. ces 3 ne fervent de rien , s’ils ne leur don- 
nent eux mêmes de bons exemples. Com- j 
ment pourront ils leur donner un bon pli , 

6c les mettre dans le droit chemin , s’ils 
font précisément le contraire de ce qu’ils 
difent ? Les jeunes gens font beaucoup 
moins d’attention aux paroles , qu’aux ac- * 
tions. Les plus hautes Spéculations , les plus 
belles maximes de Morale , les plus beaux 
préceptes de fagefle , débités d’un air em- 
phatique , font moins d’effet, que les exemples 
d’une vie vertueufe. Ainfi ceux qui fe con- 
tentent de donner de bons confeils à leurs 
Enfans , 8c qui prétendent les rendre ver- 
tueux par de beaux difeours , tandis qu’ils 
vivent eux-même dans le defordre , fe mé- 
comptent. Les Pores 8c les Mores oui don- 
nent de mauvais exemples à leurs Enfans , 
font les premiers auteurs de leur ruine , 
car on fe porte naturellement à imiter ceux 
que l’on aime , 8c que l’on refpeéte , 8c on fe 
croit en quelque manière autorife' à faire ce 
qu’ils font. Outre que l’on a encore plus de 
panchantà imiter le mal que le bien. 11 fem- 
ble que les Pères 8c lesMeres no foient point en 

droit 
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droit de reprocher à leurs Enfans les vices 
ou ils tombent , quand ils leur en donnent 
l’exemple. Ils peuvent leur dire la môme cho* 
ïe que les petites écrevilîes difoient à leur 
mere , marchez devant nous, & nous vous fui- 
vrons. m 

Tes Enfans vivent mal , mais pourquoi te - 
plains-tu. 

De les voir corrompus , fourbes , pleins d’in- 
juftice ? 

S’ils t’avoient vû pratiquer la vertu , 

Ils ne marcheroient pas dans le fentier du vice. 


CHAPITRE VIII. 

Des jeux des Enfans. 

L Es Enfans ne reluirent ordinairement 
qu’après les plaifirs & les divertifle- 
mens , & ils fe donnent tous entiers 
aux jeux. Ils aiment à être dans un mouve- 
ment continuel , & cette agitation fert à les 
dégager , à leur former le corps , à les rendre 
adroits , à conferver leur fanté , & môme à 
exciter leur efprit, 6 c à leur donner de l’ou- 
verture. On peut juger par ces avantages 
que les jeux font nécdîaires aux Enfans , & 
qu’on doit les leur procurer. Ils ne font 
point d’abord capables de grands jeux j une 
boule , une noix , une bagatelle leur fervi- 
ra quelquefois^ d’amufement , le fon d’un 
fiftîet les tiendra attentifs. Il faut peu de 
chofe pour les divertir & les occuper, mais 
â mefure qu’ils deviennent grands, ilschcr- 
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client de nouveaux jeux j c’eft à ceux qui 
les gouvernent à les proportionner à leur 
force 8 c à leur âge , 8 c à choifir ceux qui 
leur conviennent. Les Enfans prennent un 
grand plaifir aux Contes , aux Fab]es , 8 c 
aux Hiftoires qu’on leur recite d’une ma- 
nière fimple & naturelle , ce qui demande 
une grande précaution , dont nous parlerons 
d^s la fuite. Je ne rapporte point en dé- 
tÆ les différentes fortes de jeux qu’on peut 
permettre aux Enfans , ils font allez con- 
nus. Je ne dis rien aufli de la manière qu’ils 
doivent fe comporter dans leurs petits jeux. 
On doit alors veiller avec foin fur leur con- 
duite j car c’eft dans ces occafions qu’ils 
feront paroitre leur humeur, 8 c leur naturel , 
bon , ou mauvais. Il faut leur faire com- 
prendre que l’intérêt, 8 c les pallions ne doi- 
vent point fe mêler avec le jeu j qu’il ne 
faut ni s’attrifter , ni fe fâcher de la perte ; 
qu’il ne faut point joiier , ou qu’il faut 
s’attendre à toutes les fuites du jeu ; que 
les jeux font faits pour divertir , 8 c non 
pour en faire un métier ; qu’on y peut em- 
ploier quelques momens , mais qu’on n’en 
doit point faire une occupation continuelle. 
Ainfi il faut accoûtumer les Enfans à fe re- 
tirer du jeu, & à ne s’y appliquer qu’autant 
qu’on le leur permet. Car fi les jeux fervent à 
leur rendre l’efprir vif , lors qu’ils font 
modérez 8 c bien réglez , ils fervent aufli fou- 
vent à les rendre libertins , 8 c à leur gâter 
l’efprit 8 c le cœur, lors qu’ils s’y portent a- 
vec paflion , 8 c avec fureur. Le grand fecret de 
l’éducation , c’eft de connoicre les mauvaji- 
* ' . fes 
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U N Laboureur avoir dans Ton e'table 
un Taureau indocile , qui ne pou- 
voir foufou* le joug , ni être lié* 
O z mais 
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fes inclinations des Enfans 3 & de les cor- 
riger de bonne heure : quand ils feront 
grands , & qu’ils auront pris un mauvais 
pli , il ,ne fera plus tems de vouloir les 
changer & les corriger j ils deviendront in- 
flexibles , & indociles comme le Taureau 
de la Fable. • 


FABLE 

/ 

Du Laboureur & du Taureau ; 

* * • « - » t • 


.•X 

* 
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mais pour l’empêcher de frapper de fes.cor- 
nés j comme.il avoir accoutumé de faire , 
il s’avifa de les fcier fort près du crâne, & 
l’attacha à une charrue , dont il tenoit le 
manche. Le Taureau ne pouvant plus frap- 
per de fes cornes , pour fe venger en quel- 
que façon defon maître , qui l’avoit mis fous 
le joug , lui rempliffoit la bouche & les 
yeux de poufliére , qu’il faifoit voler avec 
la? tête & fes pieds. 

SENS MORAL. 

T Es naturels indociles & revêches ne fe 
■^peuvent guère corriger quelque foin qu’on 
‘prenne pour les réduire. Ceux qui font ac- 
coûtumez à mener une vie libre, & qui ont 
coiitra&é une certaine habitude au liberti- 
nage , fe révoltent quand on veut les ré- 
duire à mener une vie plus régulière. C’eft 
ce qu’on remarque principalement dans les 
Enfans , à qui on a laide prendre un peu 
trop de liberté dans leur première jeuneffe. 
On a toutes les peines du monde à les fai- 
re rentrer dans leur devoir , quand on veut 
les réduire , 8c les obliger à fe captiver da- 
vantage. Le Laboureur dont il eft parlé 
dans cette fable , fut obligé de couper les 
cornes de fon Taureau pour le tendre plus 
docile , - 8c pour le mettrç fous le joug , 
encore regimboit-il autant qu’il pouvoit , 
8c il faifoit tous fes efforts , pour rompre les 
liens qui l’attachoient malgré lui à la char- 
rue. C’eft ainfî. que la jeunefle indocile 
emplois toutes fortes 'd’efforts pour s’af- 
T ‘ ' ' ïrau- 
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franchir d’un joug qui lui pefe j mais ceux 
qui ont le foin de fa conduite , ne doivent 
(jamais fe relâcher de leur exactitude , & de 
leur févérité. 

Il eft des Efprits indociles , 

Que rien ne peut ni dompter ni fléchir. 
C’en: un joug bien terrible, 6c dont les plus 
habiles , 

Avec tout leur fçavoir , ont peine à s’af-, 
franchir. 


CHAPITRE IX. 

De la manière de gouverner Us pajjions 
des Enfans. 

' . ’ -, ]. ' . » : 

L ’homme naît avec fes pallions y qui à 
la vérité ne fe font pas fentir auflî-tor, 
mais qui peu à peu fe déclarent , 6c fe 
font connoitre. Il femble que la trirteflfe 
foit la première qui s’empare du cœurd’uu 
Enfant , 6c qui eft la caufe de fes cris , & de 
fes pleurs , pendant deux ou trois mois. A- 
près' ce tems , il devient fufceptible de joie , 
& de divertiffement , de forte qu’enfin il 
s’y porte avec ardeur 8c avec empreffemenr. 
L’expérience fortifiant fes organes, fes paf- 
fions auflî s’augmentent , & il fait paraître 
fuceeffivement l’amour , la crainte , la co- 
lère , la honte , l’orgüeil , l’opiniâtreté , 
le menfonge, l’envie , la gourmandife , fé- 
lon que fon tempérament , & les occasions 
l’excitent» Ces mouvemens qui font corn- 
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me naturels , & qui ne font peur-être alors 
qu’indifférens , fe tourneront au bien , ou au 
mal , félon la bonne , ou mauvaife , éducation 
qu’il aura reçue. C’efi: à quoi il faut don- 
ner une attention particulière , afin de bien 
ménager ces partions , corrigeant ce que la 
nature , corrompue par le péché , a apporté 
de vicieux. Si on néglige ce premier pan- 
chant d’un Enfant, & qu’on ne releve point 
d’abord fes défauts, il eft à craindre que la 
fin n’en foit mauvaife, &r qu’il ne devienne 
déréglé j qu’au lieu de chercher des plaifirs 
honnêtes , il ne s’addonne au libertinage j 
qu’il ne préféré à la fagefle, le vice, &• le 
péché j qu’il ne perde fa crainte naturelle, 

& qu’elle ne fe change en hardiefle , & en 
témérité, j que fa honte ne cede à l'effron- 
terie j que fa colère ne le rende impatient, 
violent , vindicatif j que fon orgtieil ne le 
faffe devenir indifférent , &r méprifant j que 
fon opiniâtreté ne foit fui vie de la defobéif- 
fance à fes parens, & à fes maîtres ; ik 
qu’enfin il ne foit envieux , ou gourmand , 
ou menteur. Ne croiez pas qu’après que 
l’enfance fera paflee , il fera tems de cor- 
riger votre fils, vous vous tromperiez faci- 
lement; car alors la rigueur même, & les 
châtimcns, ne feroient peut-être que l’irri- 
ter , & le rendroient pire. Si au contraire 
on fçait manier fes partions , & qu’on fça- 
che les porter du bon côté , on aura lieu 
d’efnerer qu’on le rendra doux & modéré, 
qu’il aura du refpeft , & de l’attachement 
pour fes parens , que fon amour & fa crain- I» 
te s’accorderont pour ne les point offencer , 
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qu’il n’aura honte que du mal , qu’il fera 
vif & réfolu à faire le bien , qu’il fera pa- 
t tient, humble, obéiflant, familier , caref- 

fant , communicatif , tempérant dans le 
boire 6c dans le manger, libéral, & bien- 
faifant , ennemi du menfonge , & de la du- 
' * plicité. 

Ce doit être particuliérement le foind’u- 
V neMere, ou d’une Gouvernante, de condui- 
re un Enfant de cette manière , ce qu’elle 
peut faire fans lui donner • trop d’inftruc- 
tions, & fans lui faire des corre&ions con- 
tinuelles , ce qui accablerait fon efprit 
foible , & pourrait le jetter dans la ftupidi- 
té , & dans une timidité infurmontable , ou 
le porter, peut-être, à une infenfibilité qui 
ferait que dans la fuite il fe moquerait des 
châtitnens les plus févéres. Rien n’efl plus 
délicat que ce ménagement , il y faut une 
* grande circonfpe&ion , mais il n’y faut 
point d’artifice , ni d’affeélation. Voici en, 
général les principes les plus fûrs que les 
Parens, & ceux qui gouvernent.les Enfans, 
puiflent fuivre ; & l’expérience nous apprend 
que ceux qui fe font comportez de cette ma- 
nière, dans l’éducation de leurs Enfqns , y ont 
. réiiffi. On doit donc , Premièrement , les éle- 
ver avec douceur pendant les cinq premières 
années, 8c n’ufer d’aucun châtiment, fi ce n’eft 
dans la desobéifiance , & le menfonge , & cela 
H • rarement & avec modération : Secondement, 
éloigner d’eux la trifteffe , autant qu’il eft pof- 
fible , 8c leur procurer la joie , 8c les divertiife- 
mens de l’enfance: Troifiémement, faire en 
forte qu’ils foient affectifs , 8c qu’ils cheriflent 
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leurs Parens, & ceux qui les gouvernent; 8e ne 
leur rien accorder que ce qu’ils demandent par 
amitié 8e par prières : Quatrièmement , les 
loüer , 8e les carelTer lors qu’ils font bien , 8e 
qu’ils en donnent fujet , mais les tenir dans la 
crainte, dans la honte & dans le mépris lors 
qu’ils font mal : Cinquièmement , ne jamais 
contenter leurs paillons, leur colère, leur envie, 
leur opiniâtreté ; mais, au contraire , leur faire 
fentir que leurs emporteméns ne fervent de 
rien , pour obtenir ce qu’ils' fouhaittent: Sixiè- 
mement , les rendre civils, & honnêtes à tout 
le monde ; ce fera le moïcn qu’ils foient hum- 
bles, & d’un tempérament doux 8e obligeant : 
Septièmement , ne point fuivre leur volonté 
dans le boire & le manger , ,mais faire en- 1 
forte qu’ils fe contentent de ce qu’on leur 
donne: Huitièmement , les accoutumer à don- 
ner tout ce qu’on leur demande , 8e à re- 
cevoir ce qu’on leur donne , lors qu’on leur 
commande de donner, ou de recevoir. 

Il y a peu de points qui regardent l’édu- 
cation des Enfàns qui foit plus négligé que 
celui-ci : non feulement on ne règle point 
leurs pallions , mais il femble qu’on prend 
plaifir à les dérégler. Ce que Mr. Lotke 
prouve par plufieurs exemples qu’il rappor- 
te , où il fait voir qu’on doit avoir un foin 
tout particulier pour réduire les inclination 
& les fantaifies des Enfans ; qu’on ne doit 
point les charger de régies , 8c de préceptes;, 
mais qu’il faut leur faire pratiquer ce qu’on 
fouhaite d’eux , 8e ce qu’on veut leur ap- 
prendre. Voici comme il parle. 

3? Si nous obfervons la manière dont on 
<«* ' con- 
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35 conduit ordinairement les Enfans 3 nous 
3, aurons tout fujet d’ètre furpris , qu’au 
33 milieu de ce déreglement de mœurs, dont 
3, on fe plaint par tout , il refie encore 
3, quelque trace de vertu dans le Monde. 

,3 Car peut-on nommer un vice , dont le 
3, goût ne foit communiqué aux Enfans , ou 
3, par leurs Parens , ou par leurs Nourri- 
33 ces j & dont on ne jette les femences dans 
a, leur ame dès qu’ils font capables de les 
3, recevoir ? Je ne dis pas par les exemples 
3, qu’on leur met devant les yeux ; qui ce- 
33 pendant doivent contribuer à les encou- 
33 rager au mal. Ce que j’ai deffein de vous 
33 Eure remarquer ici , c’efl que ceux qui 
3, font auprès des Enfans , leur enfeignent 
33 directement le Vice, & les éloignent ac- 
„ tuellemeat du chemin de la Vertu. Ne 
,, leur infpirent-ils pas , par exemple , la 
3, violence , l’Efprit de vengeance & de 
3, cruauté avant qu’ïls puiffent marcher ? 

3, Donne -moi un coup afin que je le lui rende , 
3, c’efl la leçon qu’on répété chaque jour à 
,, la plupart des Knfans. On compte cela 
„ pour rien , parce que leurs mains n’ont 
,3 pas la force de faire du mal. Mais , je 
„ vous prie , n’efl-ce pas là le vrai moïen 
3, de leur gâter l’Ame , & de leur infpirer 
3, la violence ? Car fi , Iorfqu’ils font pe- 
3, tits , on leur apprend à faire du mal aux 
3, autres, à les frapper, à les battre, pour 
„ ainfi dire , par député , fi on les exhor- 
„ te à fe réjouir du mal qu’ils leur ont pro- ' 
3 , curé , & à fe faire un plaifir de les voir 
« fouffrir 3 ne les difnofe-t-on pas par me- 
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3 , me moien à recourir eux-mêmes à ces 
,, voies de fait, lorfqu’ils feront allez forts 
pour faire fentir la pefanteur de leurs 
5 , bras , & pour frapper tout de bon ? 

,, Les habits, qui ne doivent fervir natu- 
Tellement que pour la modeftie , pour te- 
3, nir le corps chaud , & le défendre , 
3 , font , par la fottife ou le déréglement des 
3, Parens , recommandez aux Enfans pour 
a, d’autres ufages bien différens. Ils leur en 
o, font un fujet de vanité & d’émulation. 
3 , On infpire à un Enfant de la paffion pour 
3, un habit neuf , en lui faifant efpérer que 
a, ce fera un bel habit : & dès qu’une jeu- 
3, ne fille eft parée d’une robe , ou d’une 
3, coëffure neuve , fa Mere lui apprend à 
3, s’admirer elle-même , en l’appellant fa pe- 
3, tite P rince (Je. Ainfi , les Enfans 

3, font inftruits à tirer vanité de leurs ha- 
3, bits , avant que de pouvoir les mettre 
3, eux-mêmes. Et pourquoi ne continuë- 
3, roient-ils pas à s’enorgiieillir d’wne paru- 
3, re ri la mode , qu’ils doivent au Tailleur 
3, ou à la Coèffeufe , puifque leurs Parens 
3, le leur ont appris de fi bonne heure ? 

,, On dreffe les jeunes gens à mentir , à 
a, fe fervir d’équivoques , & d’excufes peu 
3, différentes du menfonge. Si les Appren- 
3, tifs , &: les Enfans emploient à propos ces 
3, tours d’addreffe pour le profit de leurs 
3, Maîtres , ou de leurs Parens , on les en 
3, loûë. Quelle apparence, qu’après qu’on les 
3^5 a difpenfez de refpe&er la Vérité, & qu’on 
3, les a même encouragez à la corrompre , 
» quand c’eft pour l’avantage d’un bon Ma t- 
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,, tre , tout confit en dévotion , quelle ap- 
,, parence , dis-je , que dans l’occafion ils 
„ n’ufent pas du même privilège pour leur 
}> propre profit ? 

„ Ce n’eft que la pauvreté qui met les 
y gens du commun hors d’état de porter 
,, leurs Enfans à l’intempérance, en leur don- 
», nant des mets délicats , ou en les follici- 
», tant à boire & à manger au delà du né- 
v ceflaire j car lors qu’ils fe trouvent en 
,, lieu où ils peuvent fe fatisfaire, ilsmon- 
„ trent bientôt par leur exemple , que ce 
,, n’eft point par averfion pour Pyvrogne- 
,, rie & la gourmandife qu’ils font dobres , 
9 i mais par pure néceffité. Si vous obfer- 
vez après cela ce qui fe pafie dans les 
», Maifons de ceux qui font un peu plus à 
„ leur aife , vous trouverez qj(É5fi y fait fi 
,, fort confifterle bonheur, & la principale 
„ affaire de la vie , à manger & à boire, qu’on 
„ croiroit les Enfans négligez s’ils n’y a- 
,, voient leur bonne part. On leur don- 
„ ne des fauffes , des ragoûts , des vian- 
,, des déguifées avec tout l’art imaginable 
,, pour ranimer leur appétit après qu’ils ont 
„ déjà le ventre bien plein j & alors de 
,$ peur que leur eftomac nefoit furchargé , 
„ le prétexte eft tout prêt de leur donner 
„ encore un verre de vin , pour aider à la 
„ digeftion , quoi qu’en effet cela ne ferve 
,, qu’à la reculer. 

,, Un Enfant effdl indifpofé 3 la pre- 
„ miére queftion qu’on lui fait, c’eft , que 
„ veux-tu donc manger , mon mjù ? que te 
donnerons -nour ? Et auiîi-tdt , on le pref- 

D 6 fe 


Digitized by Google 


U NOUVEAU TRAÏTTE' 
s, fe de manger & de boire j & chacun eft 
„ après à imaginer ce qu’on pourra lui pre- 
j, fenter qui foit affez friand , & aflfez délicat 
,3 pour vaincre le dégoût que la Nature 
„ donne fagement dans le commencement 
33 des maladies, comme un moïen pour em- 
„ pêcher qu’elles n’augmentent ; afin que 
j, délivrée du foin ordinaire de digérer la 
5 , nouvelle nourriture , dont on fe chargeroit 
33 l’eftomac fans cela , elle puilfe avoir le 
,, loifir de corriger , & de dompter les hu- 
33 meurs peccantes. 

3 , Mais lors même que les Enfans ont le 
33 bonheur d’avoir des Parens qui par pru- 
3# dence les éloignent de leur table , & Es 
33 font nourrir fobrement de mets fort fim- 
33 pies & fort communs , il eft encore très- 
3, difficile que leur Efprit fe préferve de la 
33 contagion. Car quoi que durant tout le 
3, tems qu’ils font fous la direction de quel- 
3, que fage perfonne , ils puiflfent être affez 
3, en fureté par rapport à leur fanté , le 
j, moïen que leur cœur ne foit pas corrom- 
39 pu par les difcours qu’on leur fait fur 
33 cette efpece d’Epicureifme ? De tous cô- 
3, tez ils entendent louer la bonne chere : 
j, qui ne voit que tous ces éloges doivent 
j, bientôt leur faire aimer une table bien 
3, fervie , & leur infpirer le defir d’en faire 
3, la dépenfe dès qu’ils en auront le moïen ? 
33 Tenir bonne table , c’efl: ce que tout le 
33 monde appelle bien vivre- 3 fe bien traiter , 
3, vivre noblement 3 ceux-là même qui font 
39 profefïion de cenfurer le Vice 3 parlent 
3, ce langage : comment voulez-vous après 
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„ cela que la trifte Riifon entreprenne de 
,, s’oppofer à la voix publique ? Quelle ap- 
,, parence qu’on l’écoute fi elle nomme luxe 
„ ce qui eft fi fort applaudi dans le mon- 
„ de , & fi généralement autorifé par la 
„ pratique des perfonnes du premier rang ? 

„ C’eft à prefent un vice fi établi , 2c 
,, qui a de fi puifîans défenfeurs , que je ne 
„ fçai fi déjà il ne fe pare point du nom de 
B , Vertu , & fi la liberté de le cenfurer ne 
paflera point pour folie , ou ignorance du • 
s , monde. Pour moi , je craindrais fort que 
„ ce que je viens d’en dire ici , ne fut cen- 
„ furé comme une petite Satire hors de pro- 
„ pos , fi je ne le propofois dans la vûé 
} , d’exciter les Parens à veiller foigneufe- 
,, ment à l’éducation de leurs Enfans , puif- 
,, qu’ils voient ces foibles Créatures envi- 
,, ronnées de tous cotez non feulement de 
3 , tentations .propres à les corrompre , mais 
J, même de précepteurs de débauche } 2c 
j, cela , peut-etre , dans les lieux où ils les 
,j croioient le plus en fureté. 

jj Je ne veux pas infifter davantage fur 
ce Yujet , ni m’étendre à faire voir , arti- 
cle par article , le foin qu’on prend de gà- 
j, ter les Enfans, & de leur infpirer de mau- 
,, vais principes. Mais je prie les Parens 
,, de confidérer férieufement s’il y a un dé- 
j, faut , ou un vice , qu’on n’enfeigne vifible- 
jj ment aux Enfans : & s’il n’eft pas de 
j, leur devoir , 2c de leur fagelfe , de leur pro- 
,j curer d’autres inftru&ions. 

„ C’eft , à mon avis , une chofe très- 
',j évidence , que le principe de toutes les 
' P 7 « Ver- ♦ 
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3 , Vertus, & du véritable Mérite , confifteà 
„ pouvoir vaincre fes propres defirs , lorf- 
a , qu’ils ne font pas autorifez par la Rai- 
„ Ion. Cette puiflance s’acquiert , fe per- 
3, fe&ionne par la coutume , à qui tout de- 
3, vient facile & familier , lors qu’on s’yap- 
,, plique de bonne heure. C’eil: pourquoi, 
„ fi j’en étois crû , je confeillerois , que 
3, contre ce qu’on fait ordinairement , on 
3, accoutumât les Enfans à dompter leurs 
„ defirs , & à n’avoir point de fantaifies , 
„ même dès le berceau. La première cho- 
3 , fe qu’il faudroit leur apprendre , c’eft 
„ qu’ils ne doivent pas avoir une chofe , 
•j, quelle qu’elle foit , parce qu’elle leur 
„ plaît , mais parce qu’on a jugé qu’elle 
3, leur eft utile. Ainfi après leur avoir four- 
„ ni tout ce qui leur feroit abfolûment né- 
3 , ceflaire, fi on ne leur donnoit jamais ce 
3, qu’ils auroient demandé en pleurant , ils 
„ apprendroient à s’en paffer , ils n’auroient 
3, garde de criailler , de fe dépiter pour 
3, fe faire obéir , & ne feroicnt pas par con- 
3, féquent la moitié fi incommodes à eux- 
3, mêmes, & aux autres, qu’ils le font , pour 
3, n’avoir pas été conduits de cette manié- 
3, re dès leur première Enfance'. 

„ Souvenez-vous de ne donner à votre 
a, Enfant qu’aufli peu de régies que vous 
,, pourrez , & plutôt moins qu’il ne faut, 
que d’en donner qui ne femblent pas ab- 
3, folûment nécelfaires. Car fi vous lechar- 
a, gez de quantité de régies , il arrivera 
,3 néceffai rement l’une de ces deux chofes , 
3, ou que votre Enfant fera châtié fort fou- 
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» vent ; ce qui eft d’une dangereufe confé- 
3 , quence 5 parce que le châtiment devient 
33 par là trop fréquent , & trop commun : 
33 ou que vous ferez obligé de lui voir vio- 
„ 1er quelques-unes de vos régies fans l’en 
33 punir i ce qui fera que dans la fuite il les 
3, regardera avec mépris 3 de ne tiendra au- 
3, cun compte de votre autorité. N’impo- 
33 fez donc à vos Enfans que peu de loix j 
3, mais aïez foin qu’elles foient bien ob- 
3, fervées , dès qu’elles font une fois éta- 
33 blies. A un Enfant qui n’a que peud’an- 
3, nées , il ne lui faut donner que peu de 
3, régies i & à mefure qu’il avance en âge , 
3, lors qu’il ‘eft confirmé dans la pratique 
33 d’un précepte , dont vous l’avez char- 
3, gé 3 vous pouvez lui en donner un nou- 
33 veau. 

i, Enfin n’oubliez pas , je vous prie 5 
33 qu’il ne faut point inftruire les Enfans par 
33 de fimples régies , qui leur échapperont 
33 inceffamment de la mémoire. Mais ce 
3, que vous jugez qu’il eft néceflaire qu’ils 
i, falfent , attachez-vous à le leur faire 
3, pratiquer exactement , auffi fouvent que 
33 l’occafion s’en prefentera j & s’il eft pof- 
3, fble , faites-en naître les occafîons. Cela 
33 produira en eux des habitudes . qui , étant 
3, une fois établies , agiront d’elles-mêmes 
3, facilement & naturellement , fans le fe- 
33 cours de la mémoire. Mais ici permet- 
3, tez-moi de vous donner deux avis : l’un 
3, eft de ne porter vos Enfans à la pratique 
33 des chofes auxquelles vous voulez les ac- 
3, coûtumer , que par des paroles douces , 
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„ & des exhortations modérées , comme 
,, aiant plutôt defîéin de leur remettre dans 
l’Efpnt ce qu’ils oublient fans y penfer, 
33 que de les quereller , ou de les cenfurer 
„ rudement , comme s’ils négligeoient mali- 
3, cieufement de. le faire. La fécondé chofe 
„ à quoi je vous confeille de prendre gar- 
33 de , c’eft de ne pas entreprendre de les 
3, drefler à trop de chofes à la fois , de 
33 peur que la diverfité des idées ne mette 
„ du délordre dans vos inftruétions , & ne 
„ vous empêche de rien apprendre parfai- 
33 tement à vos Enfans. Mais quand par une 
,, confiante habitude , une chofe leur fera 
3, devenue facile & naturelle , & qu’ils la 
33 pratiqueront fans le fecours d’une ré- 
„ flexion particulière , vous pouvez alors 
33 les exercer fur quelque autre chofe. 

a Cette méthode d’inftruire les Enfans , 
33 non par quelques régies , confiées à leur 
33 mémoire , mais en leur faifant répéter 
35 plufieurs fois une même aétion , fous les 
y, yeux & la direction de leur Gouverneur, 
33 jufqu’à ce qu’ils aient acquis l’habitude 
33 de la faire comme il faut , a de fî grands 
J, avantages , de quel coté qu’on la confi- 
,3 dére , que je ne fçaurois affez m’étonner 
33 qu’elle ait été fi fort négligée , fi l’on 
3, pouvoir s’étonner d’une chofe > quelque 
^ mauvaife qu’elle foit , lorsqu’elle a été 
9 3 une fois confacrée par la Coutume. 

Comme rien n’eft plus néceffaire que ce 
ménagement des pallions des Enfans , il eft 
à propos de parler en particulier des prin- 
cipales, fçavoir de l’amour, de la crainte > 

de 
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de la honte , de la colère , de l’opiniâtre- 
té 3 de l’orgüeil , du menfonge & de la 
gourmandife desEnfans, ce que nous ferons 
dans la fuite. On ne peut guere leur procurer 
un plus grand avantage , que de les affran- 
chir de l’efclavage de ces paffions , qui 
les rendraient efclaves, 8c femblables aux bê- 
tes , qui ne fe conduifent que par les impref- 
fions 3 que les objets extérieurs font fur leurs 
fens. Quelque confidérable qu’un homme 
puiffe être dans le monde, & de quelque 
qualité qu’il foit , 's’il eft dominé par fes 
pallions il n’aura ni la complaifance ni les 
égards qu’il doit avoir pour fes égaux , ni 
la retenue néceflaire , pour rendre fa do- 
mination douce à. ceux qui lui font fournis. 
Souvent même il s’attirera des malheurs très 
fâcheux , qui lui feront dautant plus fenfi- 
bles , s’il y fait reflexion , qu’il connoîtra 
certainement qu’il aurait pu les éviter. * 
Bref en ne pouvant maîtrifer fes paflîons 8c 

f ;outer par là le bonheur de la véritable 
iberté, il fera plus méprifable , & plus mal- 
heureux , que le plus pauvre , 8c le plus in- 
fortuné des hommes , qui s’en fera rendu 
maître. C’eft ce que nousr apprend la Fable 
du Loup maigre qui s’eftime plus heureux 
que le Chien gras qui cft à l’attache. 
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'N Loup rencontra par hazard u ti 
Chien dans un bois , au commence- 
ment du jour. Il fe mit à le caref- 
fer j & à lui demander de fes nouvelles j il 
le queftionna fur fon embonpoint. Le 
Chien lui répondit que les bontez de fon 
Maître les foins qu’il prenoitde lui, l’a- 
voiefit mis dans le bon état où il levoioitj 
car il me nourrit , ajoûta-t’il , des mets de fa 
table, & des viandes dont il mange lui mj 

me 1 
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FABLE 

Du Loup & dît Chien. 
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me : outre cela je dors dans un lieu cou- 
vert , &: tous ceux delà maifon me font 
tout le bien qu’ils peuvent. Ce difeours 
infpira l’envie au j^oup de s’attacher au Maî- 
tre du Chien. Qiife je ferois heureux , lui 
dit-il , de fer-vir un Maître fi commode ! « 
fi cela m’arrivoit , je croijois que ma con- 
dition feroit préférable à celle de toutes les 
autres bêtes. Le Chien s’offrit de le con- 
duire à fon Maître , & de le folliciter en 
fa faveur , pourvu qu’il fe relâchât un peu 
de fa cruauté naturelle. Le Loup y con- 
fentit. Leurs conventions ainfi faites , ils 
fe mirent en chemin : le jour étoit déjà . 
grand. Le Loup vo’iant que le cou du 
Chien étoit tout pelé , lui en demanda la 
caufe. Cela n’eft rien , répliqua le Chien : 
pendant la nuit j’ai la liberté toute entière., 
& l’on me lâche pour abboieraux voleurs j 
mais pendant le jour on me tient à l’atta- 
che, de peur que je ne morde ceux qui en- 
trent dans la maifon de mon Maître. Ce 
difeours ralentit l’ardeur du Loup ; il ne 
témoigna plus le même empreffement pour 
aller trouver le Maître du Chien. Adieu , 
lui dit-il , je ne veux point acheter à fi haut 
prix l’amitié de ton Maître ; j’aime mieux 
jouir de ma liberté que de faire bonne che- 
re dans l’efclavage. 

SENS MORAL. 

O N a- bien de la peine à fe déterminer 
fur le choix des conditions ; quand on 
compare les biens , ék les maux qu’on y trou- 

■ ve. 


Digitized by 


9i NOUVEAU TRAITTE' 
ve. Efope a inventé cette Fable, pour ex- 
primer les douceurs qui accompagnent - la 
liberté. Il en pouvoir parler avec une pleir— 
ne connoiflance , parce qü’il avoir parte dans 
la fervirude plus de la moitié de fes jours. 
Il préféré la liberté à tous les autres avan- 
tages de la vie j mais il eft peu d’hommes 
qui vivent dans une entière indépendance. 
Les malheureux font obligez de fervir , & de 
fe captiver pour vivre. Les autres qui font 
dans une condition plus heureufe , ont au 
deflus d’eux des Supérieurs , qui leur font 
fentir durement leur lupcriorité. Si les 
hommes vouloient fe donner le mot , ils ne 
feroient pas obligez de s’afliijettir au capri- 
ce, & à la bifarerie de certaines gens , qui 
leur vendent cher les bons offices qu’ils leur 
rendent ; mais il faut ramper , dépendre , 8c 
faire bien des bartefles , pour contenter fon 
ambition. Ceux qui croient vivre dans une 
entière liberté , dépendent de l’autorité des 
Magiftrats ; mais cette dépendance eft utile 
& néce flaire , pour maintenir le bon ordre 
de la République. Ce n’cfl point cette efpece 
dé’ dépendance que blâme Efope dans cette 
Fable j mais il cenfure ceux qui pouvant 
vivre dans une liberté honnête , fe font ef- 
claves , pour contenter leurs partions & leur 
ambition ; & fe condamnent à efluïer les re- 
buts, & les caprices de ceux dont ils ont bc- 
foin. Un homme libre qui peut fe parter des 
autres, a grand tort de facrifier fa liberté pour 
amafTer du bien , dont il n’a pas befoin. C’efF 
cequ’Efopea voulu nous reprefenter enfai- 
fant dire au Loup , qu’il aimoit mieux vivre 
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en pleine campagne , que d’aller chez le 
Maître du Chien pour fe Faire mettre au co- 
lier.'. 

Tu prétens être libre , & tu compte ce bien , 
Pour le plus grand bonheur où l’homme fa- 
ge afpire , 

Mais de tes pallions quand tu foudre l’empire,. 
Cet efclavage n’eft il rien ? 


CHAPITRE X. 

De P amour des Enfans. 

t 

C Omme l’amour naturel porte les Pe- 
res & les Meres à avoir foin de leurs 
Enfans, &: à les pourvoir de tout , il y a 
aulîi dans les Enfans un amour réciproque , 
qui oblige les Enfans à avoir de la reconnoif- 
fance, & de l’attachement pour leurs Parens , 
comme ne pouvant .fubfifter fans eux , & fans 
leur afliftance. Quelque fort que foit cet a- 
m.our des Parens , il fe trouve quelquefois des 
hommes fi aveuglez par leurs pallions , qu’ils 
étouffent, & affoiblilïent en eux-même les fen- 
timens de la nature , comme on le voit en ceux 
qui fondant leur efperance fur un aîné , ou 
fur quelqu’un de leurs Enfans , fe lailfent al- 
ler à l’indifférence, & quelquefois à la haine 
envers les autres. D’où vient que les Enfans , 
de leur coté , ne trouvant point dans leurs Pa- 
rens cet amour, & cette affe&ion naturelle, 
tombent aulîi dans la haine , & dans l’indiffé- 
rence pour eux , & même ne leur rendent point 
l’honneur , & l’obéiffance qu’ils leur doivent. 
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fi ce n’eft , peut-être , que la terreur, 8c la fé- 
vérité , les retiennent pour un tems , mais 
tôt ou tard ils éclateront en reproches , & en 
mépris. Les Peres 8c les Mares qui veulent 
régler les partions de leurs Enfans , doivent 
premièrement régler les leurs propres , 8c 
commencer par l’amour & la tendrefle. Vos 
Enfans vous aimeront fi vous les aimez ; 
votre amour fera la régie du leur. Que fi 
vous avez pour eux de mauvaifes difpofitions, 
ils ne feront pas long-tems fans s’en apper- 
cevoir , & peut-être, fans avoir de pareils 
fentimens pour vous. Aimez les d’un amour 
véritable , & d’inclination , qui vous les ren- 
de tous égaux, 8c qui foit félon Dieu. Lorf- 
que l’amour d’un Pere a ces conditions , il 
ne manquera point de s’attirer celui de fes 
Enfans , & il fera capable de régler leur a- 
mour. On y doit travailler dès la premiè- 
re Enfance. Les Peres & les Meres qui n’ai- 
ment leurs Enfans que d’un amour folâtre, & 
aveugle, n’en doivent point efpérer de bon 
fuccès. Ils recevront , peut-être d’abord, 
quelques carefles de leurs Enfans. qui paieront 
par là l’amitié qu’on a pour eux , mais 
peu à peu ces carefles s’évanoiiiront, 8c quel- 
que jour il nereftera à ces Enfans qu’un ef- 
prit de libertinage , d’indépendance , 8c de 
mépris , qui fera la croix & l’afliétion de 
leurs Parens. Afin donc de régler l’amour 
des Enfans, il faut faire en forte qu’il foie 
refpe&ueux , obéiflant , accompagné de 
crainte , de confiance , 8c d’efpérance. Un 
Enfant aimera fes Parens d’un amour ref- 
peétueux , fi d’abord on l’accoutume à leur 

ren- 
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rendre le refpeél, 8c l’honneur qu’tf leur doit, 
en lui apprenant à fe fervir de paroles civi- 
les , lorfqu’on lui donne , ou/ qu’il reçoit 
quelque chofe , lorfqu’il approche, ou qu’il fe 
retire , lorfqu’on l’interroge , ou qu’il de- 
mande ce qu’il veut avoir.' 'On doit enco- 
re l’accoutumer à falucr , 8c à fe tenir dé- 
couvert, jufqu’à ce qu’on lui ordonne de fe 
couvrir. Si l’on prend de bonne heure ce 
foin ; l’amour , 8c le refpeét des Enfans en- 
vers leurs Parens , leur deviendra naturel. 
On les rendra obéiffans & foilmis , fi on 
fçait loüer leur obéïfiance , les carefler lorf- 
qu’ils font dociles , 8c leur faire fentir de 
l’indifférence 8c du mépris , lorfqu’ils des- 
obéïflent. Le defir de gagner l’amitié de 
leurs Parens fera qu’ils fe porteront avec 
plaifir à leur obéir. Lorfqu’un Etifmt fent 
que fes Parens l’aiment parce qu’il fait bien , 
8c que le mal qu’il fait, lui attire leur indi- 
gnation , fon amour devient craintif , il a 
peur de leur déplaire , 8c cet amour accompa- 
gné de crainte , eft un puilfant motif pour en- 
tretenir fes bonnes inclinations. Cet Enfant 
fera rempli de confiance 8c d'efpérance , fi 
on lui fait fentir , que tour lui vient de fes 
Parens , s’il reçoit immédiatement d’eux , 
ce qui lui eft néceflaire , s’ils ne lui accor- 
dent ce qu’il defire , que lors qtt’il le de- 
mande d’une honnête manière , 8c s’ils lui 
refufent tout ce qu’il demande avec empi- 
re, avec colère, & fans raifon. Il faut ac- 
coûtumer les Enfans à ces refus , qui fe doi- 
vent faire fans rigueur , 8c fans menace , 
mais tranquillement , 8c fans bruit , quoi 

qu’ab- 
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qu’abfolùment , & fans indulgence. Ou 
peut juger de là combien il efl avantageux 
^ue les Peres & les Meres aient eux-mê- 
mes foin de leurs Enfans , afin de leur inf- 
pirer cet amour, & de les y former. Il ar- 
rive affez fouvent , lorfqu’ils font élevez 
par des étrangers , qu’ils n’ont point cette 
affe&ion , qui ne fe produit que par la pre- 
fence , par la familiarité , & par l’ufage. Les 
.Peres ne doivent pas prendre moins de pei- 
ne à infpircr à leurs Enfans l’amour de Dieu , 
& doivent fur tout leur reprefenter fouvent 
combien il cft aimable. On leur infpire ces 
bons fentimens de Dieu , en leur apprenant 
à le prier , à recevoir de fa providence leur 
nourriture avec aélion de grâce , à recourir 
à lui dans leurs befoins , à fe fervir de cer- 
taines manières Chrétiennes de parler, com- 
me grâce à Dieu j’ai fait telle chofe, j’irai 
là s’il plaît à Dieu, fi Dieu me fait la grâ- 
ce de vivre , & d’autres femblables. Quand 
on a foin en lâ prefence des Enfans de rap- 
porter tout à Dieu , à fa bonté , à fa mi- 
lericorde, à fa juftice , à fa providence , à 
fa fagefle , les Enfans s’accoutument infenfi- 
blement , quoi que fans réflexion , à dire 6c à 
penfer de même , ce qui ne contribue pas 
peu , avec le fecours de la grâce , à les por- 
ter à l’amour de Dieu. Les merveilles que 
Dieu a faites autrefois en faveur des Elus, & 
fur tout les Hiftoires de la Sainte Ecriture , 
où les bien-faits de Dieu paroiffent avec éclat» 
toucheront le cœur des Enfans , & les excite- 
ront à l’aimer , & à defirer fes faveurs & 
fa protçélion. Il faut auffi jetter les fon- 
dement 


Digitized by Gooj 


d’ËD UC A T I O N. » 

' demens de l’amour du prochain dans le cœur 
d’un Enfant, & lui faire pratiquer les régies 
j delà charité, autant que les Enfans en font ca- 
pables. On doit les rendre civils , & leur met- 
tre dans la bouche les paroles obligeantes , & 
les complimens que l’honnêteté demande , 
fuivant les occafions , comme de remercier 
' ceux qui leur donnent quelque chofe , de 
prier ceux à qui ils demandent, de ne fe fâ- 
cher contre perfonne. En gouvernant un En- 
fant de cette manière, il aimera Dieu, fes 

- Parons , fon Prochain , & fe fera confidérer , . 

- ik chérir de tout le monde. 

On voit un autre amour qu’il faut tâcher 

- de détruire dans les Enfans , fçavoir l’amour 
propre,qu’il faut combattre continuellement > 
en leur repréfentànt leurs défauts, & en leur 
faifant comprendre que celui qui n’aime que 
lui même , qui eft rempli d’amour propre, 

' ne mérite ni l’eftime , "ni l’amitié de per- 
fonne , & que fouvent on fe flatte forte- 
ment , aimant en foi ce qu’on devroit mé- 
prifer. On fait comme le Cerf de la Fable, 
il aimoit fon bois, parce qu’il lui paroifloic 
beau , & méprifoit fes jambes , qui ne lui pa- 
roiïfoient point aflez proportionnées eïi 
£ro fleur , à la grandeur de fa taille , quoi que 
1 fes jambes vites & legeres lui fulTent bie!» 
plus nécelfaires que fon bois. 
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F A B L E 
TPun Cerf , & d'un Cbajp tir'. 



U N Cerf fe regardant dans tmc fon- 
taine , fut charmé de la heauté de 
fon bois , mais fes jambes grêles , 8f 
*1 liées, ne lui plurent nullement. Pendant 
<1 ’il fe contemploit , & qu’il raifonnoit en 
lu même , un Chaffeur furvint tout à coup , 
accompagné de Chiens , & fonnant du cors. 
C-. bruit obligea le Cerf à prendre prom- 
ue ^?tit la fuite. Il devança les Chiens de 
3ü;u loin en rafe campagne , à la faveur de 

la 
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"'la^légéreté de Tes jambes. Mais le Chaffeur 
r Je pourfuivant toû jours , le Cerf fe cacha 
dans une forêt , où fes cornes demeurèrent 
’cmbarrafices aux branches des arbres. Alors 
-il reconnut fon erreur , & il comprit com- 
bien fes jambes- déliées, & fouples , lui étoiénr 
utiles, pour le délivrer de ceux qui lepour-r 
-fuivoient , & combien fon bois , dont il a- 
voit tant admiré la beauté , lui éroit funefte, 
puis qu’il étoit la caufe de fa Mort. 

SENS MORAL. 

C E que nous admirons le plus , ce qui 
nous donne le plus de plaifir , n’eft pas 
' toujours le plus utile. La principale perfec- 
tion des Cerfs confifte dans la légéreté de 
leurs jambes. Si le bois , dont leur tête effc 
' ornée , les pare j il les embaralfe. Efope a 
voulu par cette Fable , apprendre aux hom- 
mes qu’ils ne doivent pas juger du mérite 
des chofes par les apparences j & que ce 
qu’ils défirent , & ce qu’ils aimçnt avec plus 
de pafiion , eft fouvent l’origine de leur per- 
te. Ces honneurs -, ces dignitez qu’ils bri- 
guent avec tant d’ambition , les expofent à 
la jaloufie des perfonnes envieüfes 5 qui met- 
tent tout en oeuvre pouf les détruire. Mil-: 
le gens fe font perdus dans üfte fortune cori- 
‘fidérable , qur aüroient vécu tranquilement 
dans une fortune médiocre. Si tôt que nous. 
Tommes dans la profpérité , que nous avons, 
quelque chofe qui nous nonne du luftre , & du 
v relief , nous fouîmes en bute aux traits de 
‘-l’envie, Ainfi il ne faut pas toujours recher- 
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cher ce qui éclate d’avantage. Le bonfens 
veut qu’on préféré l’utile, à ce qui flatte le 
plus nôtre vanité. Le Cerf de la Fable , qui 
avoit contemplé avec tant de complaifance 
lt bois , dont fa tête étoit ornée , & qui 
avoit eu du chagrin en voiant fes jambes , 
qui lui parurent mal-faites , raifonna tout 
autrement , quand il fe vit expofé aux jave- 
lots des Chaffeurs. Ses jambes l’avoient fau- 
ve j au lieu que fonbois, qui lui avoit paru 
fi beau fut caufe de fon malheur. 

Ton mérite, à tes yeux par l’amour propre 
offert , 

Te porte pour toi-même à trop de com- 
plaifance , 

Ce mérite qui n’a qu’une fauflfe apparence., 
Efl bien fouvent ce qui nous perd. 


CHAPITRE XI. 

De la Crainte des Enfans. 

rf*' I "1 Ous les Animaux naiffent avec la 
crainte j c’ell: une paffion que Dieu 
JL leur a imprimée pour leur conferva- 
tion. Sans cette terreur naturelle ils fe per- 
droient , & ils ne pourroient lone-tems fub- 
fifter. Cette crainte eft excéffive dans les En- 
fans , & rien n’eft plus difficile que de la ré- 
, gler , fouvent fi on néglige de la vaincre , un 
Enfant fera lâche , & timide, & fi on veut 
,1a diffiper , il arrivera qu’il deviendra har- 
,di , téméraire, & audacieux. C’eft airïfi 
, qu’il .fe porte à des cxtrémitez oppofées , 
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fiiivant les impreflïons qu’on lui donne dans 
f fon enfance , & c’ell à quoi il faut prendre 
garde, afin de difliper la crainte dans de cer- 
taines rencontres,^: de laconferver dans d’au- 
tres. Il faut oter la crainte aux En-fans, & 
leur donner de- la confiance , & de la liberté 
dans leurs a&ions , & dans leurs divertiffe-, 
f mens , les accoutumant à fe produire, & à 
parler à toutes fortes de* perfonnes . quand 
on le leur ordonne , & toujours avec modef- 
tie, & avec bienféance , rien n’étant d’un ‘ 
plus mauvais augure, que l’effronterie dans un ' 
Enfant. LorS qu’il ne veut point que quel- ' 
qu’un le touche , ou l’approche , qu’il s’en- 
fuit, ou qu’il reftife de venir , quand on l’ap- ' 
pelle, on ne doit point entretenir , ni fouffrir “ 
cette timidité , peu à peu l’expérience la dif- 
fipera. S’il lui refte de la crainte , ce doit 
& être pour s’éloigner du mal', car il ne peut 
en avoir trop d’appréhenfion , & trop d’a- 
verfion. Les Peres & les Meres doivent 
i ménager cette crainte avec grand foin , & 

faire enforte que leurs Enfans l’aient, lorf- - 
qu’il s’agit' de mal faire. Il faut qu’un re- 
gard , &: qu’une parole , les retienne dans - 
leur devoir , & lés empêche de commettre 
aucune faute j & s’ils l’ont commife , il faut 
qu’ils n’ofent paroître,& qu’ils appréhendent 
le châtiment. On doit de bonne heure en- 
i» * tretenir cette crainte , car s’ils viennent une 
fois à la perdre , il n’y a prefque plus moien ' 
qu’elle revienne ; fouvent la rigueur , & la 
févérité , n’y ferviroient de-rien , au con » 
traire, elles rendroient alors les Enfans fa-* 
rouches , rebelles, infenfibles, cachez , dif- - 
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ïïmulez , &■ capables , dans la fuite , de toute 
forte de lâcheté , & de baffefle. Lors qu’on 
a manqué à leur donner cette première at- 
tention , il vaudrait mieux diffimulèr , que 
de vouloir lés redrelïtr avec trop d’auftéri- 
té , il en faut tirer ce que l’on peut par a^- 
mour, & par tend reffé. 

On doit encdre infpirer - aux Enfans les. 
principaux motifs de la crainte de Dieu. On 
lêur dira , que c’eft lui qui défend le pé^ 
cité , qui commande la vertu , qui punit les 
tnéchans , qui lès abandonne , & qui après 
leur mort. Tés condamne à brûler éternelle- 
ment dans l’Enfer j que même dès cette vis 
fou vent lès impies font malheureux , & ne 
prôfpérent point; 

11 y a des Parens qui impriment à leurs 
Enfans une continuelle appréhenfiôn , lors 
qu’ils font en leur préfence ce qu’ils ap- 
pellent refpè<ft, & devoir. C’eft particulière» 
ment chez les perfonnes de diftinétion , que 
les Enfans font élevez dans cette gêne , rien 
toutefois ne leur êft feuvent plus pernicieux, 
parce que cette contrainte les fend ftupides* 
& incapables nôn feulement des icienCes * . 
filais auffi de toute forte de bonne éducation: 
•u lieu qu’ils profiteraient tout autrement , 
s’ils avoiènt une honnête liberté , & fi on 
fâifoit en forte qu’ils eufifeht plus d’amour 
que de crainte. Cette agréable liberté dif- 
npera peu à peu , par l’ufage du monde , 
toute leur timidité : car l’ufage, & l’expé- 
rience, font un fecret admirable contre la 
'crainte : c’eiV ainrfî que le Lièvre de la Fablé 
devint hardi , aïant remarqué qu’il faifoit- 
j>eur aux grenouilles^. . EA'r- 
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X> LïiïYé & lès Grtîwûillts- 



- ^ N Lièvre enfon gîte fbngeoit r 
(Car que faire en un gîte, à moins quel’oA 
ne longe ? ) 

Dans ua profond ennui le Lièvre fe plon- 
geoir: 

Cet animal eflr triftë, & làorainte Ièronge^ 
Les cens de naturel peureux, 

n ° i-> ■. -| l 1 1 _ ,1- i 
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Ils ne fyauroient manger morceau qui leüiS 

profite , * 

Jamais un plaifir pur. : toujours affauts di- - 
vers. 

Voilà comme je vis : cette crainte üiaudite. 
M’empêche de dormir fi non les yeux ouverts. 
Corrigez-vous , dira quelque fagc cervelle. 

Et la peur Te corrige-t-elle ? 
le crois même qu’en bonne foi , 

Les hommes ont peur comme moi. 

Ainfi raifonnoit. nôtre Lièvre -, 

Et cependant faifoit le guet. 

Il étoit douteux , inquiet , 

L(n fouffle , une ombre , un rien > tout lui 
donnoit la fièvre , 

Le mélancolique animal , 

En rêvant à cette matière , 

Entend un leger bruit : ce lui fut un fignal * 

. Pour s’enfuir devers fa tanière. 

If s’en alla paffer fur le bord d’un étang. 
Grenouilles aufli-tôt de fauter dans les Ondes. 
Grenouilles de rentrer en leurs grottes pro- 
fondes. 

Oh, dit-il, j’en fais faire autant. 

Qu’on m’^n fait faire ! ma préfencq,. , 
Effraie aufll les gens , je mets l’allarme au 

camp ? • 

Et d’ où me vient cette vaillance ? 
Comment des animaux qui tremblent devant ; 
moi ?.. 

Je fuis donc un foudre de guerre. 

Iln’eft , je levoibien, fi poltron fur la terre, , 

Qui ne puiffe trouver un plus poltron que foi.-' 
J’ajouterai ici , à ce que j’ai dit de la 
crainte des Enfans , ce qu’en éctit Mr. Loc - 
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ke , voici comme il en parle. „ Ceux qui 
3 , prétendent gouverner les Enfans , doi- 
3> vent commencer à les tenir fournis â leur 
33 volonté pendant qu’ils font jeunes. Vou- 
3, lez- vous avoir un Fils qui vous foit obéi f- 
3, fant après être- forti de l’Enfance ? Fai- 
33 tes valoir auprès de lui vôtre autorité de 
33 Père aulïi-tôt qu’il fera capable de foû- 
j, million , & qu’il pourra comprendre de 
3, qui c’eft qu’il dépend. Si vous fouhaitez 
3, qu’il ait du refpett pour vous, imprimez 
33 lui ce refpèél pendant fon Enfance j 8c à. 

,, mefure qu’il deviendra homme , traitez- 
3, le plus familièrement/ Par ce moien il 
3, vous fera entièrement foûmis , comme il 
3, eft jufte, durant tout le tems de fon En- 
33 fance ; .& il deviendra vôtre bon ami y 
s, lorfqu’il fera homme fait. Car ceux-là fe 
33 mécomptent beaucoup , à mon avis 5 qui 
3, pleins d’indulgence pour leurs Enfans , & 

3, fort familiers* avec eux lorfqu’ils font jeu- 
3, nés , les traitent fort févérement , 8c n’ont 
• j, plus de communication avec eux lorfqu’ils 
j, font devenus grands. La liberté ', & l’in- 
3, dulgence ne fçauroient faire' du bien à de 
3, jeunes Enfans : leur peu de jugement eft 
3, caufe qu’ils ont befoin d’être fous ladif- 
„ cipline , & comme tenus en bride. Au- 
,, contraire vous ne fçauriez plus mal faire 
3, que de les traitter d’une-maniére févére, 8c 
3, imperieufe, lorfque devenus hommes ils 
3, ont leur propre Raifon pour leur fervir 
3, de guide j à moins que vous ne vouliez 
„ obliger vos Enfans à fe dégoûter de vous 
33 -lorfqu’ils feront grands , 8c à dire fecret- 
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cément en eux mêmes , Quand mourrez* 

. a» vous donc y. mon Par ? 

jj Je penfe que tout lé monde trouvera 
. 5 , raisonnable, que tes Enfans étant petits , 
Confidérent leurs Parens , comme leurs . 
oi Seigneurs , & leurs Maîtres abfolus , & 

• ÿ .j qu’en cette qualité ils aient une crainte - 
. s > refpeétüeufc pour eux j mais qu’étant par- 
■ oo venus à un âge plus mûr , ils les regar- 
,, dent comme leurs meilleurs amis , & les . 
j, aiment , & lès refpe&ent fous cette idée. . 
a, Or pour faire naître ces fêntimens dans , 
3» le cœur-dçs Enfans, il n’y a point d’au-- 
3, tre voie , fi je ne me trompe, que celle - 
3, que je viens d’indiquer. Nous devons con- 
. 3, fidérer que nos Enfans devenus grands font 
,i entièrement femblables à nous, qu’ils ont- 
„ les mêmes pallions , & lès mêmes defirs. 
„ Nous fommes bien aifes de paffer pour des . 
3 , Créatures raifonnablês , & d’être les Mai- - 
3, très de nôtre conduite : nous n’aimons 
3 , pas à être obligez d’efiiiïer à toute 
„ heure des cenfures, & dès mépris : nous ne - 
„ pouvons fôuffrir d’être expofez continuel- . 
„ lement à lâ mauvaise humeur de ceux que - 
\ „ nous fréquentons 3, ni qu’ils prétendent 

,, nous tenir- dans un ■ grand : refpeéfc. Un •> 
3, homme fait , qui fâ voit traité de cette ma- 
„.niére , cherche aufîî-tôt une autre corn- 
„ . pagnie , fait de nouveaux amis , & fe lie - 
à une autre fûcieté , où il pujflV jouir de - 
^.quelque douceur? 

„ Si donc on a fôin dé tenir d’abord de • 
3,, court lès Enfans , ils feront aifez à gou* 
verner, durait, leur bas âge* &fefoûmet-~ 

3> tront: 
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« tront fans murmure à ce traitement , n’ei»- 
, _ „ connoilfant point d’autre : & lorfque, dans- 

,, la fuite , ils commenceront à faire ufage 
„ de leur Raifon , (î lePere relâcheun peu 
de fa fé vérité , à mefure qu’ils s’en ren- - 
„ dront dignes , & qu’il fe communique 
„ plus familièrement à eux , la contrainte 
3i où- il les a|ira tenus auparavant , ne fer* 

33 vira qu’à augmenter leur airibUr pour lui j 
3, parce qu’ils reconhoîtront alors , qu’on ne 
,, les traittoit ainfi que par amitié , 6c dans lu 
33 vùë de les rendre dignes de l’affeétion de 
„ leurs Parens ,- & de l’eftime du refte des 
33 hommes. 

33 En voilà af ïez pour ce qui' regarde en 
33 général la manière dont vous devez éta- 
5 , blir vôtre autorité fur vos Enfans. C’eft 
a en leur infpiranc de la crainte , & du ref- ■ 

, 33 peèb , que vous devez commencer à preiv- 

,3 -dre de l’empire fûr leurs Efprits : 8c lorf- * 
33 qu’ils feront parvenus à un âge plus mûr, > 
si il faut que l’affe&ion& l’amitié qu’ils au-- 
33 ront pour vods-fflême , vous maintienne 
, 33 dans ce premier droit. Car enfin il doit’ 

33 venir un reins auquel il faut que les En- 
• ,, fans foient à l’abri des ehâtimens & des 

1 ,, réprimandes : & alors j fi l’affedtion qu’ils 

[ 33 • ont pour vous , ne lès- fend pas obéiflansi 

33 Sc fermes dans leur dévoif : fi Pamourde 
„ ,1a Vertu*, de l’Honneur* rre lès engage 

„ pas à fe bien conduire, par quel nouveau 
„ motif , je vous prie , pôurnez*Vous les 
33 y obliger ? La cfainte d’avoir une moin- 
,, dre portion de vosbiehS, s’ils viennent à 
vous déplaire ,• pourra *bieh les porter à-* 

R ;<SV j j -j ft - 
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*>.fe contraindre, pour ne rien perdre déco: - 
3> qu’ils efpérent de vous : mais en par- 
3) ticuüer ils n’en feront ni moins me- . 
33 chans , ni moins déréglez j 6c d’ail- 
33 leurs , cette contrainte ne durera pas 
33 toujours. Il faut tôt ou. tard queleshom-r ... 
j, mes foient abandonnez à eux-mêmes, 6c à 
33 leur propre conduite. Celui qui eft hon-i 
33 nête-homme , & vertueux , il faut Pa- 
33 voir rendu tel réellement , & dans l’intér. . 
33 rieur j c’eft-pourquoi l’on doit avoir foin y 
33 de lui infpirer de bonne heure , par le 
y, moïen de l’éducation , ces difpofitions à- 
33 la vertu , qui doivent avoir une fi grande 
33 influence , fur tout le refte de fa vie ; de - 
33 forte que ce foient autant d’habitudes > 

33 transformai^,, pour ainfi dire , enfapro- 
33 pre nature , & non pas de fauifes' appa-. . 
33 rences, & des dehors plâtrez, que la crain- . 
33 te lui fait revêtir , dans la feule vue de 
5 , ne pas irriter un Pere qui pourrait le des- . 
33 hériter. • 

v J’ai parlé fi fortement du foin qu’il • 
33 faut prendre de tenir de court les Enfans, 

33 qu’on s’imaginera peut-être par avance, 

33 .que je n’ai pas affe 2 r , confié éré les égards 
33 qu’on doit, avoir pour la -tendreffe de leur - 
33 âge, & pour lai-foiblelTe de leur com- 
33 plexion. Mais - ce- foupçon fe diffipera 
„ bientôt, fi l’on fait réflexion fur ce que je 
33 vais dire. - Bien loin de confeiller qu’on -, 
,, traitte durement les Enfans ie fuis fort 
33 porté à croire qu’en fait d’éducation , 

33 jes châtimens rudes ne fçauroient produire 
„ que fort peu de bien , 6 c qu’ils caufent. 
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au- contraire , beaucoup de m il i & je fuis 
,, perfuadé qu’à tout prendre , on trouvera 
3Î que les Enfans , qui ont été fort châtie/., 

33 deviennent rarement gens de bien. Tout' 
33 ce que je dirai pour le préfent fur ce fu- 
„ jet, c’eftque, quelque févérité qu’on foit 
„ obligé d’emploïer, il y faut avoir recours, 

„ . avec d’autant moins de peine, que les En- 
„ fans font plus .jeunes; & que fi après l’a- 
,, voir exercée avec- toutes les précautions * 
„ requifes , elle produit fon effet , il faut 
„.la modérer , prendre infenfibleinent'- : 
„ des manières plus douces.'*- 

„ Si les Enfans font accoutumez à la foû- 
,, miflion, & à l’obéïffance , par la conduite 
„ ferme de leurs Parens , avant qu’ils puif- 
„ fent fe refifouvenir du tems auquel on leur -- 
,, a impofé cette néceflité , cet état leur pa- 
„ roîtra naturel » & , comme s’il l’étoif 
effectivement-*. ils - ne s’aviferont jamais 
33 de s’oppofer le'- moins du. monde à ce 
„ qu’on leur ordonnera. Là feule chofe à • 
„ quoi il faut bien -prendre garde , c-’eft de 
,, commencer de ‘bonne heure à infpirercet- 
,, te foûmiffion .aux Enfans-, & de ne fere- - 
„ lâcher jamais.eu la moindre, chofe , juf- 
„ qu’à ce queJacrainte. & le refpeét leur 
„ foient commeefamiliers , & qu’il ne pa- 
„ roifle plus dans leur foûmifîion , & dans 
,, leur obéïffance-, aucune ombre de contrain- 
,, te. Lors qu’on - leur a fait prendre cette 
„ habitude (à quoi je le répété , il faut tra- 
33 vailler de bonne heure ; car autrement on 
,, .ne fçauroit en venir à bout qu’avec peine, 

„ à force de coups, &: toujours plusdif- 

E 7 >, fief- . 
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sj licitement à mefure qu’on différera plus- 
« lông-tems à s’y appliquer) lors , dis-je» 
•33 que les En fa ns ont pris ces fentimens ref- 
3 î peéiueux-, c’eft à la faveur de ce refpeft, 
3> tempéré toujours par une indulgence pro- 
33 portionnée au bon ufflge qu’ils en feront , 
33 de non pas par des coups , des répriman- 
3, des, ou d’autres châtimens ferviles , qu’il 
33 faut les conduire dans la fuite » à mefure 
3, qu’ils deviennent plus fenfez, & plus rai- 
33 fonnables. 

55 Qi>’ il faille enufèr ainfî , c’eft ce qu’on 
3> reconnoitra fans peine , ,fî l’oh confédéré 
33 feulement ce qu’on a en vûë , lors qu’on 
3, veut bien élever un Enfant >• & à quoi-. 
33 tout cela fe réduit. 

33 I. Suppofbns un Enfant qui n’a pas là; 
3, force de fe rendre maître de fes pâtirons* . 
,, & qui ne fçaüroit réfiftër à l’impreflionr 
,, d’un plaifir pféfent , ou endurer de .la - 
3, peine *, quoi que la raifon le lui confeil- 
3, lé. N’eft il pas-'vifîble que dans cette 
3, firuarion 3 il n’a ni de véritables princi- 
3, pes de vertu.} ni les difpofi rions néceffai- 
3, rcs pour fe pouffer dans le monde j & - 
3, qu’il eflr' en- grand dànger-de n’être jamais 
3, bon à rien ? autre moïen'de préve- 
3, nir cet inconvénient’, que d’exciter de 
3, bonne-heure dans les Enfans ces fenti- 
3, mens de refpcfl & de foûmiffîon dont je ' 
3, viens de parler , qui forie ti oppofez à un 
3, naturel abandonné à lui-même ? Comme 
,, c’eft proprement de cette foûmiffîon ref~ 
« peéhieüfe que dépend toute l’habilité , & 

„ toutlebonhcurijoCi les Enfans peuvent par- 

, j venir; 
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s, venir un jour, il faut laburinfpireraufîi- 
„ tôt qu’on peut , dès le moment même 
qu’ils commencent d’avoir quelque raïon. 
3, de connoiflance s ceux auxquels le foin; 
a, de leur éducation eft commis , doivent 
3, mettre tout en ufage pour les confirmer- 
dans cette difpofition. 

„ D’un autre côté fi on humilie trop les- 
a, Enfans, fi on leur abbat l’efprit , en les - 
3, tenant dans une trop grande foâmitfion,. 
3, ils perdent toute leur vivacité, & toute 
3, leur induftrie, & tombent dàrrs un état pire : 
3, . que lé précédent.- Car il arrive quelque- 
3, fois que de jeunes étourdis , pleins de feu ; 
3, & d’efprit , font enluite de fort honnê- 
3, tes gens-, & deviennent de Grands Horrt- 
3, mes i nuis ces Ames foibles , lâches , & 

. „ timides, ces Efprits bas & rampans , ne s’é- 
3» lèvent qu’avec peine , & s’avancent ra-- 
•3, rement;. Pour? éviter ces- deux écueils- 
3, oppofez* il faut beaucoup d’art : & celui 
33 quia trouvé le moïen de maintenir l’elprit 
3, d’un Enfant^ dans une certaine* aâivité 
3, aiféé-, & dégagée de toute contrainte $ 
3, mais cependant de lS détourner en même : 
3, tems de plufiéurs chofes, auxquelles il a 
3, de l’inclination ■> &: de lé porter à d’au- 
3, très qui lui font delagréables , celui là , 
3, dis-je, qui fçait accorder ces oppofitions, 
3, apparentes , a trouvé, à mon avis , le véri- • 
3, table fecret de l’éducation. . 
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C H A P I T R E XII. 

I 

De la Honte des Enfans. 

I L y a dans les Enfans un refte d’inno- 
cence qui les éloigne du Mal , & qui leur 
«donne un fentiment de honte-, & de con- 
fufion, lorfqu’ils Ont commis quelque fau- 
te , ou qu’ils s’apperçoivent' de leur igno- 
rance , ou de leur impuiffance à dire , & à 
faire , ce qu’on demande d’eux. Ce fenti- 
ment n’eft point égal èn tous les Enfans, il 
s’en trouve qui font beaucoup plus honteux * 
que les autres , ce qui eft une marque de bon 
naturel. Cette honte eft comme une fleur qui 
donne de bonnes Efptrances , & c J eft la four- 
ce de la pudeur > & de la Modeftie. 

Lors qu’elle eft exceflîve , il fe faut don- ^ 

ner de garde de vouloir la détruire tout d’un 
coup, elle fe diffipera peu à peu en excitant 
un Enfant, & l’encourageant par la douceur, & 
par de petites loüanges, qui lui feront vaincre 
fa trop grande timidité. On lui fera con- 
noître ce qu’il peut 7 8c •on lui donnera de 
la réfolution pax l’ufage , & par l’expérien- 
ce , comme nous l’avons déjà dit de la crain- 
te. Quand il lui refteroit quelque peu de 
répugnance , & qu’elle paroîtroit fur fon 
vifage , en le faifant rougir , lors qu’il eft 
obligé de fe produire , de parler , ou de faine 
quelque chofe qui paroifle , certe rougeur lui 
fera bien-feante, & fera un témoignage de pu- 
deur, &r de bon naturel. La honte ne fe doit 
point auifi corriger par la rigueur,car il ne faut 

ja- - 
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jâmais ; violenter le naturel d’un Enfant: on 
peut fe fervir de toute autre voie , & arti- 
fice , on ne réüflirôit point par les châtimens > .. 
if n’en deviendroit que plus honteux , &■ plus 
timide : ce qu’il feroit alors , ne feroit point 
fait de bonne grâce , ni d’une manière na- 
turelle j mais gênée, & contrainte. Il faut 
donc prendre patience , le tems fera ce que 
Pàdrefle ne peut faire , infenfiblement on ver- 
ra que la honte fe diffipera d’elle même , en ; 
prenant ces précautions.' . 

Ceux qui élevent leurs Enfans dans une * 
trop grande hardiefle', . 8c dans une trop • 
grande, affurance , leur gâtent fouvent lé 
cœur 8c l’efprit ; ils jettent dans leur ame la » 
fémence de l’orgiieil , & de la vanité , de la . 
préfomption 8c de la témérité, & quelque- 
fois de l’impudence , 8c de l’effronterie. 

- Du moins on doit être extrêmement at- - 
r tentif à ne pas diminuer la honte , qu’un En-. - * 
faut peut avoir du Mal «1.11 eft bon qu’il en • 
porte toute la confufîon > avec prudence 
pourtant , car il pourroit arriver qu’un trop • 
grand mépris lui feroieperdre ce trefor. S’il 
rougit, il ne faut point faire femblant dé le 
voir , il >eft bon quelquefois de diffimuler 
de fermer les yeux, 8C de'ne faire lacorreétion 
qu’avec une grandie déli'catefTe.Un-'Enfanr,qui 
a de la pudeur demandeun grand ménagement 
8c comme ces fortes de naturels font ordinai- 
rement doux,&r foumisjil éft facile aux Parens 
de les gouverner avec modération , & avec re- 
tenue. C?eft particuliérement dans l’éducation 
des filles , qu’on doit prendre un grand foin dé 
ménager la.modeftie,& la pudeur naturelle, qui 
•i- - v * fait;- 
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fait leur plus bel ornement. Une Mere ne 
doit jamais , tant qu’il lui fera pofîible , laif- 
fer une fille éloignée de fa préfence , ellfe 
doit l’accoutumer à cela, dès fa première ' 
Enfance. 

Tout l’extérieur d’une Fille doit être cofti- 
pofé dans la bien-féance, fes yeux , fes çef* 
tes , fes paroles doivent refpirer l’honnète- 
té. On- doit prendre garde à ceux qui ap- j 

prochent d’elle , ou qu’elle fréquente. La 
honte , & la timidité lui conviennent : ce qui 
ne doit pourtant point empêcher qu’on ne 
cultive ion cfprit , & qu’on ne lui donne 
une éducation convenable à fa qualité. 

La honte > dont nous avons parlé . efl le 
fondement de l’humilité, & produit dans^ 
l’homme deux effets admirables, le premier 
cft de faire attention à fes propres défauts -, 

.& d’en avoir une confufion , qui l’empêche 
de s’enorgüeillir; & le fécond eft de fermer les j 

yeux aux défauts du Prochain, les eftimant. 
toû jours moindres quelesiiens, & n’encon»- 
fidérant que les bonnes qualitez. Celui oui 
n’a point cette honte naturelle, eft harai* 
téméraire , Ik tout rempli de foi même 
ne trouvant en foi que des avantages , & des 
perfections , & dans les autres des imper*- 
feCtions, & des défauts; femblable au Paon 
de»la Fable, qui fe glorifié de fês belles plu* 
mes , & reproche à la grue fa laideur, au 
lieu d’admirer les belles perfections de cet' | 
oifeau , & de connoître fes propres défauts, 
dont il devroit rougir , . n’aïant dô beau que 
là vaine apparence. . 

E A* 
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Bu Paon de la Grue,. 



L E Paon étant allé à un répas , St s*y 
trouvant avec la Grue , faifoit la roiie 
&étaloit fes plumes avec beaucoup dé 
faite j il méprifoit la Grue , & fé mettoit in- 
finiment au delfus d’elle , que tu es laide ». 
lui difoit il , d’une manière infôlente , . 

que la beauté ' de mon plumage eft agréa- - 
blè ! Mais la Grue, pour confondre la va- 
nité du. Paon, fé mit à yolcr, 8c lui dit en 

l’in- 
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l’infultant « que je fuis légère , & que ui es-' 
pefant ! 

S E N S M O R A L. 

TL eft ri dieu lé de 'fe Vanter des bèlles qua- - 
Alitez naturelles que nous avons , & de me- 
p ri fer ceux qui ne font pas fi bien partagez ' 
que nous. La nature a donné à chaque ani- • 
mal des talens particuliers pour la perfec- - 
tion de fon être , l’Aigle a la force en par- - 
tage j les Oifeaux de proie volent avec une 
rapidité , tk une légéreté incroiable j le Rof- - 
fignol charme par la beauté de fon chant j 
le Paon par la variété de fon plumage. s 
mais il ne devoir - point pour cela s’enor- - 
güeillir , ni méprifer la Grue j car fi Ls 
plumes font moins belles que celles du Faon, 
elle vole avec bien plus de légéreté qu; lui. 
■Cela ' doit apprendre aux hommes 4 ne fe ' 
point glorifier, s’ils ont quelques rares qua- 
litcz j bien moins doivent-ils méprifer les 
autres 3 quoi qu’ils les croient moins par- ■ * 

faits ,. car chacun, a fes talens particuliers $ 
ainfi ce qui manque d’un côté, eft remplacé 
par un autre endroit. Ce n’eft pas la mar- 
que d’mr grand' mérite que d’avoir beaucoup 
de vanité. Cés perfonnes fi orgüeilleufes qui 
fe mettent à fi haut prix , qui fe croient 
uniqnes en leur efpèce , & qui fe vantent à 
tout propos , font fouvent bien éloignées de 
leur compte : leurs rares qualitez font ba- 
lancées par des défauts effenticls, qui en di- 
minuent le prix. Ceux qui n’ont pas des 
talens rares x ou un-genie fublime 3 ne doia 
■ • Yent . 
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-‘Vent point être méprifez pour cela, car ils 
«-ont d’autres perfe&ions plus utiles, & plus 
néceffaires pour la Société civile. La beau-, 
té du plumage du Paon eft une perfeélion 
fterile , &: qui n’eft <pas d’une grande cefour- 
< ce i éc il avoit grand tort de méprifer la 
c Grue, qui eft à la vérité moins belle, mais 
en récompenfe qui vole avec plus de légéreté. 
Ne t’enorgueillis point fur quelque qualité. 
Qui paroît en toi fans égale , 

Regarde tes défauts , & ft ta vanité 
i Ne t’aveugle point trop , Y.oi ce qui te ra- 
vale. 


• .CHAPIT RE XIII. 

y Dû la Colere , & de /’ Opiniâtreté des Enfans. 

S I la crainte , & la honte , des Enfans 
ne font point d’un mauvais préfage , 
parce qu’étant bien ménagées, elles cori- 
duifent à la vertu, il n’en eft pas de. même 
de la colère , & de l’opiniâtreté , qui ne fem- 
blent venir que d’un fond de malice , & qui 
ne produifent ordinairement que de mauvais 
effets. C’eft pourquoi on doit travailler à 
lescombatre, & à les détruire entièrement, 
s’il eft pofîible. Ces vices font communs à 
tous les Enfans ; & ils ne font pas long-tems 
fans donner des marques de ces pallions vio- 
lentes. A la vérité il y en a qui y ont beau- 
. coup plus de penchant que les autres , & 
«gui y, font portez par leur tempérament vif 
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& bilieux. Mais de quelque caule qu? vien- 
ne la colère , & l’opiniâtreté , il ne faut point 
defcfpérerdc les vaincre, Sc de les corriger. 
Le raoïen le plus fûr pour' rendre un Enfant 
doux & obéïflant, c’eft d’agir avec lui , dès 
les commencemens, d’une manière abfolueY 
fans confulter fes vôlontez , & fes inclina- 
tions , Taccoûtumer à recevoir ce qu’il doit 
avoir , à donner ce qu’on lui demande , à 
être refufé , lors qu’il veut avoir ce qui lui 
feroit contraire , & nuifible. Il faut auiïi 
l'accoutumer à une vie réglée , à être 
levé, &: couché à une certaine heure, à être 
habillé , & déshabillé à de certains tems-, 
& à prendre régulièrement fa nourriture r 
ces manières fermes , confiantes, 8ç unifor- 
mes le rendront fouple , ik flexible. Il ne fera 
point non plus colère, ni opiniâtre , fi l’on 
a trouvé le feçret de le rendre fçn$b,le à 
l’amour , & fi on fçait le conduire par la 
douceur. Il y a des Naturels qui deman- 
dent ce ménagement , & de qui on obtien- 
dra par amitié tout ce qu’on fouhaitera 
d’eux , au lieu qu’on n’en pourrait rien 
obtenir par d’autres moïens. Il faut que ce 
foit l’expérience qui faife conpoître ce qui 
convient aux tempéramens des Enfans. Si 
la modération ne fuffit pas , pour arrêter la 
colère , & les emportemens des Enfans, il 
fera néceflaire d’ufer de févérité, & de leur 
faire fentir , par quelque petite rigueur , 
qu’ils ne doivent point fuivre cette pafiiort. 
Lorfqu’un Enfant , par exemple , par un 
mouvement de colère , frappe , ou lève la 
main pour frapper > ou fa Mere , ou fa 

Nour- 
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’Kourriffe , ou ceux qui le gouvernent , il 
faut réprimer ces premiers mouvemens par 
un petit coup fur la main , qui lui fera con- 
noître, ou plutôt fentir par expérience qu'il 
•fait mal.* Il faut éviter -foigneufement un 
certain divertiffement que quelques uns pren- 
nent à exciter les Enfans à* frapper , ou à 
menacer les domeftiques , ou d’autres perfon- 
' nés $ c’eft leur apprendre çe qu’ils ne fçan- 
ront que trop tôt , & ce qu’il fera peut- 
être bien difficile de leur faire oublier. On 
peut aiiïli , lorfque les Enfans font opiniâ- 
tres j fe fervir de quelque févérité , 8c d’une 
- correéfion modérés , fi on remarque qu’on 
les rende obéiflans par çe moïen. Mais fi 
ni la rigueur , ni la douceup ne font rien 
pour furmonter la colère & l'opiniâtreté 
qui leur eft naturelle , il faut ufer d’artifir 
ce , & d’autorité , ce qui fe peut faire , com- 
me nous l’avons déjà dit , de cette manière. 
Si un Enfant ne veut point donner çe que 
vous lui demandez , & qu’il le refufe opi- 
niâtrement , il ne faut point s’amufer à 
difputer avec lui , ni à le prier , il fàqt lç 
lui ôter par force , & 'l'en priver. S’ïl 
s’entête à vouloir avoir çe qu’on ne veut 
point qu’il ait , 'il ne le lui faut point don- 
-ner. S’il ne veut point venir , lorfqu’on l’a- 
pelle , il faut ie prendre , & l’apporter. En- 
fin s’il veut aller -où on ne veut point qu’il 
aille, il faut le retenir -, 8c Faire de même 
-dans toutes les autres rencontres en com- 
battant , par cette contrariété , fes paf- 
fions. Vous verrez bien-tôt cet Enfant doux, 
Mobéifiaat , ôç réduit à vôtre volonté , fans 
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rigueur., & fans châtimens. Si Ton naturel 
cfl fi mauvais c^u’il ne veüillc fe rendre ni 
à l’amitié, ni a la rigueur , ni à la con? 
trariété dont on s’eft Servi pour le foûmet- 
tre , il faut alors fe Servir- de diffimulation» 
La paillon fe fortifierait par la contradi&ion 
&• par la refiftance , il on l’obligeoit à fai- 
re malgré lui ce qu’il ne veut point absolu- 
ment faire.Cette obéiffance forcée ne ferviroit 
qu’à le rendre plus difficile , & plus opiniâ- 
.tre. Il faut donc diffimuler , & faire Sem- 
blant de vouloir ce qu’il veut , & même 
.quelque fois de lui procurer de la fatisfac- 
tion. On eftb Souvent obligé d’en . venir 
à cette extrémité, quand on a d’abord ufé 
«l’une trop grande indulgence , & qu’on n’a 
point emploie les voies de douceur, de ri- 
gueur, & de contradi&ion , qui deviennent 
inutiles dans la fuite. Les Parens trop in- 
dulgens expofent leurs fnfans à mille dan- 
gers , & ils s’attirent à eux-mêmes -mille 
chagrins î car cet Enfant deviendra peut- 
être volontaire & libertin , & Suivant le feu 
de fon enfance , il s’engagera dans plufieurs 
fâcheufes occaSons , & fe mettra en- dan- 
ger de fe blefTer , ou de fe rendre malade , 
& fes maladies feront peut-être incurables. 
A caufe de fon opiniâtreté , il refufera le9 
remedes , & les foulagemens les plus nécef- 
faires on ne pourra l’obliger à prendre un 
boüillon , ou une Médecines il voudra être 
découvert , lorfqu’il devrait fe couvrir s ainfî 
fon entêtement fera la caufe de fa perte , Sc 
de fa mort. Mais Soit que le naturel d’un 
Enfant foit la caufe de fon obftination , foie 

_que 
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que la trop grande indulgence des Parens y 
ait donné lieu ; lorfqu’ils s’apperçoivent 
qu’ils n’y peuvent remedier , & que leur hu- 
meur leur devient inlupportable , le dernier 
remede c’eft d’attendre <^u’il commence à ' 
avoir plus de raifon , c’eft a dire qu’il ait at- 
teint l’âge de S. à 9 ans , & alors de Uéloigner 
d’eux pour quelque tems , & de le mettre ; 
fous la conduite d’un Maître fage & pru- 
dent. On remarque qu’il arrive aflez fou- * 
vent par ce changement, que les Enfansles 
plus indociles &: les plus opiniâtres , de- 
viennent les plus doux & les plus traitables. 
Les Parens doivent profiter de cet avis, car 
s’ils laiftent pafler le tems , le mal pourra 
devenir incurable, & un Enfant qui fefera 
fortifié dans cette humeur, ne fera plus ca- 
pable de changer , Sc ne donnera peut-être 
toute fa vie à fes Parens, que des fujets de 
triftefle & de mécontentement. Le vice, 
que le tems lui a rendu naturel , lifi reftera 
toujours , & fes inclinations lui demeure- 
ront. Le Renard de la Fable ne put ni chan- 
ger les fiennes, ni les cacher. 


F FA- 
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JLc Loup & le Renard. 

i 




L E Renar d dit au Loup, notre cher , pour 
tous mets, 

J’ai fouvcnt un vieux cocq , ou de mai- 
gres poulets, 

C’elt une viande qui me lafle. 

Tu fais meilleure chere avec moins de ha- 
zard. 

J’approche des maifons , tu te tiens à l’écart, 
Apprens moi ton métier , Camarade, de 
grâce. 

Rens 
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Rens moi le premier de ma race. 

Qui fournifîe fon croc de quelque mouton; 
gras , 

Tu ne me mettras point au nombre des in- 
grats. 

Je le veux , dit le Loup : Il m’eft mort un 
mien frere. 

Allons prendre fa peau, tu t’en revêtiras. 
Il vint , & le Loup dit $ voici comme il 
faut faire , 

Si tu veux écarter les mâtins du troupeau. 

Le Renard aïant mis la peau 
Repérait les leçons que lui donnoit fon 
maître. 

-D’abord il s’y prit mal' , puis un peu mieux, 
puis bien , 

Puis enfin il n’y manqua rien. 

À peine il fut inflrnit autant qu’il pouvoit 

1 3 A 

etre , . * 

Qu’un troupeau s’approcha. Le nouveau 
Loup y court, 

-Et répand la terreur dans les lieux d’alen- 
tour. • 

Tel vêtu des armes d’Achille , 
Patrocle mit l’allarme- au camo , & dans la 
ville , 

Meres , Brus Sc Vieillards au temple cou- 
raient tous. 

L’Oft au peuple bêlant crut voir cinquan- 
te Loups , 

Chien, Berger & Troupeau, tout fuit vers 
le village, 

Et lailfe feulement une brebis pour gage. 

Le Larron s’en faifit. A quelque pas de là , 
Il entendit chanter un cocq du Yoifmagej 

F z Le 
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Le difciple aufli-tôt droit au cocq s’en alla, 
Jettant bas fa robe de chafïe 3 
Oubliant les br:bis, les leçons, le Regent, 

Et courant d’un pas diligunt. 

Que fert-il qu’on fe contre-faffe ? 
Prétendre ainfi changer , eft une illufion : 

L’On reprend fa première trace , 

A la première occafion. 

CHAPITRE XIV. 

De POrgücil & du Mènfongc des Enfin s, 

L Es pallions fe déclarent dans un En- 
fant par degrés , & elles fe fuccédent 
les unes aux autres. La joie ite la 
triiteffe , comme nous l’avons dit , font les 
premières qui le frappent , parce qu’elles 
ont un fentnnent plus vif, & qui dépend 
davantage des affections du corps. Lorfque 
l’efprit commence à difcerner les objets , 

& à diftinguer le bien du mal , la honte & 
la crainte lui viennent 5 peu à peu fes 
fraïeurs & fa timidité fe diffipent s la colè- 
re & l’opiniâtreté prennent la place ; l’or- 
giieil tk le mcnfonge fuivent de près , & ne 
font point long-tems , fans fe faire voir. 

Tous les Enfans y font fujcts ; les riches & 
les pauvres y font portez. Mais avec cette 
différence , que le pauvre a le remede avec ' 
foi contre l’orgüeil 5 car la pauvreté % qui 
le tient dans l’humiliation , lui fera bien- 
tôt fentir ce qu’il eft, & lui fera connoîtrc 
qu’il n’y a point en lui de fondement de s’é- 
lever. 


Digitized by Google 


d’EDU CATION. 12 *. 
lever.. Ce n’eft pas qu’on ne trouve auflt 
fouvent des pauvres orgueilleux & ambi- 
tieux , qui font tous les efforts imaginables 
pour fortir de leur baffe condition j & qui 
ïuivant les mouvemens de l’orgueil , fe fer- 
vent de l’injuftice & du crime , pour con- 
tenter cette paffion. On ne doit donc point 
s’étonner , fi les Enfans des riches & des 
grands , qui fe trouvent plus expofés que les 
autres à ce qui peut exciter 8c flatter l’or- 
giieil , y font auffi plus fujets , 8c fi ce vice 
leur eft plus ordinaire. Je fuppofe que les 
Parens, 8c ceux qui font chargez de l’édu- 
cation des Enfans j font convaincus que l’or- 
giieil attire la haine de Dieu 8c d.s hom- 
mes , 3c qu’il n’y a rien au monde qui foit 
plus funefte , 8ç qui expofe l’homme à de 
plus grands malheurs ; qu’on ne peut trop 
tôt déraciner ce vice , qui efl: le plus per- 
nicieux 8c le plus deteftable de tous j ni 
donner des fentimens 8c des manières trop 
humbles à un Enfant. Il faut lui apprendre 
à ne parler jamais avec hauteur, & à trai- 
ter tout le monde avec civilité ; lui mettre 
dans la bouche des paroles obligeantes , 
foit qu’il parle aux étrangers , foit qu’il 
s’entretienne avec' les domeflâques; l’accoû- 
tumer à agir de même , avec les autres En- 
fans de fon âge , quoique d’une condition 
différente, 8c beaucoup inférieure à lafïen- 
ne. Lorfqu’il fera capable d’inftru&ion , on 
pourra lui faire entendre , que les biens 8c 
la condition ne rendent point un homme 
eftimable ; que Dieu n’a donné ces avanta- 
ges temporels que pour le bien du prochain; 

Fj qu’il 
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qu’il y a des pauvres vertueux , qui font 
préférables à des Rois méchans & orgüeil- 
leux. S’il a des défauts , il lui faut faire 
fentir que par cela même*, il eft inférieur à 
plufieurs. S’il a de l’efprit & de belles qua- 
litez , on lui dira qu’il y en a parmi les plus 
pauvres du peuple , qui le furpaflent , & qu’il 
ne s’en doit point glorifier , qu’il a reçu de 
Pieu tout ce qu’il y a en lui de bien , & 
qu’il lui rendra compte de l’ufage qu’il en 
aura fait. On lui enfeignera que l’humilité 
eft la vertu du Chrétien ; qu’elle fait fa vé- 
ritable grandeur i qu’elle eft plus néceffaire 
aux riches qu’aux pauvres ; & que comme 
elle eft plus rare dans la profpérité , aufiî 
y eft elle plus admirable. 

Le Menfonge n’eft pas moins à craindre 
dans un Enfant que l’orgüeil. Ce font deux 
vices qui fe trouvent fouvent enfemble j & 
lorsqu’ils fe rencontrent , ils font un homme 
hypocrite , traître , flateur , infidèle, & par- 
jure. On doit juger par là , avec quel foin 
il faut de bonne heure tâcher d’en exemter 
les Enfans. • 

Il y a des Menfonges qui naifient quelque 
fois d’une autre fource que de l’orgiieâl , 
comme de la honte , de la crainte , & de 
l’ignorance ; ce qu’il faut bien diftinguer * 
afin de ne point agir indiferetement , & d’y 
apporter des remedes convenables. Lorft-, 
qu’un Enfant a mal fait, fouvent la honte le 
fait mentir, afin déviter la confufion. . La 
crainte du châtiment lui fait quelquefois 
prendre ce parti. Pour empêcher qu’un En- 
fant ne devienne menteur , il eft bon d’é- 

par- 
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p-argner fa honte, & de ne le point obliger 
à mentir , lors qu’on s’apperçoit defacon- 
v . fiifîon. S’il eft timide , il ne le faut point 
châtier lors qu’il avoue ingenuëment fa 
faute ; fe feroit le porter à cacher une autre 
fois la vérité, afin d’éviter le châtiment. On 
ne doit point accufer facilement un Enfant, 
ni vouloir qu’il foit coupable fur de (impies 
foupçons ; (i l’on n’eft point certain de la 
ehofe , il vaut mieux diffimuler que de lui 
donner occafion- de mentir. Il y en a qui 
pour adoucir la honte, & la confufion d’un 
Enfant ,. lui font dire que c’eft un autre qui 
a fait le mal. C’eft lui apprendre un men- 
fonge le plus pernicieux de tous. Lors qu’un 
1 Enfant ne veut point avoüer le mal qu’il 

a fait , & dont on eft certain , cette opiniâ- 
treté , foit qu’elle vienne de la honte , ou de / 
la crainte, ou de Porgüeil , doit être punie 
* & mérite le châtiment. 

Pour les Menfonges que les Enfans font 
par ignorance , &: qui ne font que l’effet de 
1 la vivacité de leur imagination , fi ce font 

r desbadineries qui n’offéncent perfonne , qui 
ne partent point d’un principe de malice , 

: & qui ne tendent à aucune mauvaife fin , il 

faut y fermer les yeux. D’ailleurs en corri- 
e géant les autres menfonges , on corrigera 
ceux ci dont ils ne tirent aucun profit ni au- 
l cun plaifir. Les menfonges qui viennent d’un 
mauvais efprit , & qui font un effet d’or- 
giieil & de méchanceté, ne doivent jamais 
î être impunis. On connoît ces menfonges 
par la malice qui y paroît. Tels font ceux 
>* dont nous avons parle , comme par exem- 
ple. 
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pie , lorfqu’un Enfant accufe fauflem^nt , 
qu’il fuppofe quelque chofe pour fe venger, 
qu’il rejette fur un autre le mal qu’il a fait 
lui même. La mollette & l'indulgence en 
cette occafion feroit cruelle & même cri- 
minelle. On ne peut trop infïnuer aux En- 
fans la droiture & la fimplicité j s’ils ont 
de l'adrefle & de la prudence , il faut pren- 
dre garde qu’ils n’y mêlent ni menfonge ni 
tromperie. On les fera fou venir que rare- 
ment le menteur réuflit , que la tromperie 
conduit fouvent à une mauvaife fin , com- 
me nous l’apprenons de la Fable du Renard 
& du Chat. 
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FABLE 

Du Renard & du Chat * 


D Ans une difpute que le Renard eut 
avec le Chat , il fe vantoit d’être le 
plus rufé de tous les animaux , & de 
mettre lui feul plus de finefle en pratique , 
que tous les autres enfemble, Le Chat lui 
répondit , qu’il n’en fçavoit pas tant , mais 
qu’il avoit de bonnes griffes ; que fon agilité 
lui tenoit lieu de finefle , &letiroit de toute 
forte d’embarras. Lorfque le Renard s’ap- 
prêtoit à lui répliquer , on entendit tout à 

F 5 cou? 
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coup plufieurs Chiens abboier , & qui vs- 
noient fondre fur eux ; le Chat fans mar- 
chander davantage grimpa promtement fur 
un arbre j où il demeura en fureté; mais le 
Renard qui ne put fe fauver fi vite , fut pris 
& dévoré par les chiens malgré toutes fes 
fineffes. . ..... ■ • • • _ - 

SENS MORAL. 

C ’Eft b meilleure de toutes lés finefies , 
que d’avoir • affez d’habileté pour pou- 
voir éviter les embûches de fes ennemis. 
Une conduite prudente , & pleine de naï- 
veté , eft préférable aux fineffes & aux 
rufes , dont fe fervent ceux qui n’agiffent 
pas de bonne foi. Les perfonnes généreufes 
ne veulent point devoir à l’artifice 5 l’heu— 
- reux fuccès de leurs entreprifes. C’eft le 
chemin le plus court pour réuffir ; car on fe 
tient en garde contre ceux dont on fe défie ,, 
ainfi toutes leurs fineffes deviennent inutiles.. 
Il faut ajouter que les perfonnes artificieu- 
fes s’embaraffent fouvent elles mêmes dans 
les pièges qu’elles tendent aux autres. On 
peut prouver cette vérité par l’exemple des- 
Républiques de Rome & de Carthage. U 
eft certain que les Carthaginois faifoientune 
profeflion ouverte de rufe & de fineffe. Les^ 
Romains agiffôient de meilleure foi , , &£ 
avec plus de grandeur d’ame. Leur Répu- 
blique remporta de- grands avantages fur 
l’autre , & la. renverfa à la fin. Les Poli- 
tiques les plus rafinez , & qui ont fait pro- 
feftion de n’être point efclaves- de leur pa- 
role „ 
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rôle , fe font rendus fufpe&s odieux, & 
n’ont pas toujours eu tous les fuccès qu’ils 
attendoient de leurs fubtilitex , femblables 
au Renard de cette Fable, qui fut dévoré 
par les Chiens malgré toutes fes rufes & tou- 
tes fes fmefles. 

Si tu crois t’échapper en fourbant , tü t’a- 
bufe , 

Quand tu t’expofe trop , tu peux être fur- 
pris. . 

La fortune fe rit des plus fubtiles rufes. 

Et fouvent les plus fins font pris. 

Ce que Monfieur Locke dit fur le Men- 
fbnge des Encans , mérite d’être rapporté ici 
tout au long. ,, Il merefte, dit-il, à par- 
3, 1 er d’un défaut dont on conviendra fans 
,, peine qu’il faut tâcher de corriger les En- 
„ fans. C’eft le Menfonge. Comme rien 
„ n’eft fi propre à couvrir promtement 
a, & fans embarras une faute qu’on vient de 
3, commettre , que de mentir j & que cet 
„ expédient eft fi fort à la mode parmi tou- 
„ te forte de perfonnes , il eft très difficile 
„ qu’un Enfant évite le menfonge , voiant 
„ l’ufage qu’on en fait en toutes rencon- 
3, très. Audi , à peine peut-on , fans un 
3, grand foin , l’empêcher d’y tomber. Mais 
y, d’autre part , le menfonge eft fi odieux ; 
3, il eft la fource de tant de maux , qu’il 
n cache fous fon ombre , après leur avoir 
„ donné naiftance , qu’on dévroit faire con- 
3, cevoir aux Enfans une extrême horreur 
„ pour ce vice. Il en faudrait toujours par- 
3 , Ier devant eux , lorsque l’occafion s’en 
,3 prefenteroit , comme .de la chofe la plus 

r 6 exe- 
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3 , exécrable du monde, comme d’une quali- 
3, té fi indigne d’un homme de bonne Mai- 
„ fon , qu’il n’y a perfonne qui foit en 
3, quelque eftime dans le monde , quipuifle 
3, foufFrir qu’on l’accufe de mentir , en un 
3, mot , comme d’un Vice qui deshonore 
3, entièrement un homme , qui le dégrade , 
3, & le met au rang de ce qu’il y a de plus 
3, bas , & de plus méprifable parmi la plus 
a, vile Populace , & qui par conféquent ne 
a, peut être fouffert dans une perfonne qui 
33 veut fréquenter d’honnêtes gens , ou qui 
3, a quelque réputation à ménager. Après 
s, cela j la première fois que vous furpren- 
3, drez vôtre Enfant en quelque menfonge, 
3, il vaut mieux en paroître étonné comme 
3, d’une chofe tout-à-fait étrange & monf- 
33 trueufe, que de l’en cenfurer comme d’u- 
3, ne faute ordinaire. Si cela ne fuffit pas 
3, pour l’empêcher d’y retomber , il faut 
3, qu’il efluïe une rude réprimande j &que 
3, par une fuite néceffaire il foit regardé 
33 avec indifférence , & avec mépris par fou 
j, Pere , par fa Mere , & par tous ceux 
a, qui étant dans la maifon ont pris con- 
33 noiflance de ce qu’il vient de faire. Et 
3, fi cela ne fuffit pas pour le corriger de cet- 
33 te mauvaife inclination , il en faut venir 
3, aux coups : car après qu’un Enfant a été 
3, ainfi averti par dégrez de ne point men- 
33 tir 3 une menterie préméditée doit toû- 
3, jours être confidérée comme une vraie 
33 obftinationj qu’il ne faut plus laifierim- 
3, punie. 

3, Les Enfans appréhendant qu’on ne voie 

j, leurs 
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,, leurs défauts à découvert , feront portez 
5, comme le refis des Enfans d’Adam , à 
„ les couvrir de quelque exeufe. C’eft un vice 
j, qui pour l’ordinaire approche du Men- 
j, fonge , &• y conduit infenfiblement j & 
p Auquel par conféquent il ne faut pas per- 
j, mettre qu’ils s’abandonnent. Cependant, 
„ il feroit plus à propos de les corriger en 
,, leur en faifant honte , qu’en les traittant 
,? rudement. Lors donc qu’on examine un 
„ Enfant fur quelque chofe , s’il commen- 
„ ce par une exeufe , il faut l’exhorter dou- 
,, cernent à dire la vérité j après quoi s’il 
,, perfifte à fe tirer d’affaire par une faufle- 
,, té , il le faut châtier. Mais s’il confefle 
,, la chofe fans détour , ne manquez pas de 
„ le loiier de fon ingénuité , & de lui par- 
,, donner fa faute , quelle qu’elle foit j & 
,, fouvenez-vous fur tout de la lui pardonner 
,, abfolûment fans la lui reprocher , ni lui 
,, en parler jamais plus. Car fi vous vou- 
„ lez lui faire aimer la fincerité , & lepor- 
>, ter à s’en faire une habitude par une pra- 
>, tique confiante , vous devez non feule- 
„ ment prendre foin qu’elle ne lui caufe ja- 
,, mais la moindre incommodité , mais en- 
„ core joindre à l’entière impunité , qui 
,, doit toujours accompagner Cvtte confef- 
3 , fion* libre de fes fautes , quelques mar- 
33 ques d’approbation , pour l’engager à 
33 continuer d’en ufer de la même manière. 
33 Oue s’il fe rencontre que fon exeufe foit 
„ de telle nature que vous n’y pui fiiez rien 
33 reconnoître de faux , prenez la pour vé- 
33 ritable , fans témoigner en aucune ma- 

F 7 « nié- 
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„ niére qu’elle vous foie fufpeéte. Car il 
„ eft de la dernière importance qu’il main- 
„ tienne fa réputation auprès de vous, dans 
„ un degré aufli parfait qu’il eft poflible , 
,, parce que , s’il vient une fois à s’apper- 
„ ccvoir que vous n’avez plus bonne opi- 
„ nion de lui , vous perdez aufli-tôt un des 
„ meilleurs moiens de le conduire à vôtre 
3 , fantaifie. Ne lui donnez donc pas fujet 
de croire qu’il pafle pour un Menteur dans 
33 votre Efprit , tant que vous pourrez l’é- 
33 viter fans le flatter. Et s’il lui échappe 
33 quelques petits menfonges 3 laiflez les 
33 pafler , fans faire femblant d’y prendre 
a, garde. Mais du refte fi vous le reprenez 
33 une fois d’avoir dit une menterie , refol- 
3., vez-vous à ne lui en plus pardonner au- 
33 cune 3 dès que vous le trouverez en fau- 
33 te j & que vous le lui donnerez à con- 
3, noître. Car comme le Menfonge lui a 
33 été défendu , & que c’eft un Vice qu’il 
33 peut fort bien éviter , s’il ne s’y porte 
>3 volontairement j y retomber , c’eft opir. 
33 niâtreté toute pure, qui mérite par|con- 
3, féquent une peine proportionnée à la 
3, grandeur de la faute. 

CHAPITRE XV, 

De la gourmandifë des Enfans.. 

L Es Enfans donnent ordinairement , dès- 
leur plus tendre jeunefte, des marques 
de ce qu’ils feront un jour & de leurs- 
paflions dominantes. La gounnandift; eft un 

vice- 
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vice, qui leur eft aflez commun, & dont ils 
> fe corrigent très difficilement. Cette incli- 
nation eft d’un mauvais préfage , & on doit 
• faire enforte de ne la point entretenir par 
trop de complaifance. Pendant les trois 
premières années ils ne la font point beau- 
coup paroître , & il eft aifé de la régler. Il 
>• • faut les accoûtumer dès lors à fe contenter 

de ce qu’on leur donne , & fi dans la fuite 
on continue à ne point confulter leurs vo- 
lontés , ils s’accoûtumeront à la tempéran- 
ce j fi au contraire on fuit leur defirs , & qu’om 
leur accorde tout ce qu’ils demandent , ils 
deviendront infatiables & exceffifs , & pour 
* la quantité & pour la qualité des viandes. 
On connoît ce foible dans un Enfant , lors 
qu’il ne fe rebute jamais de manger , qu’il 
en demande continuellement, & qu’il s’in- 
commode par ces excès , aiant fouvent des in- 
digeftions & des vomilfemens.. Cette ^our- 
mandife intéreffera beaucoup fà fante , fi 
l’on n’y prend garde , & elle le rendra mai- 
gre & fec, parce que l’abondance de nour- 
riture fe tourne en bile & en une certaine 
humeur acre qui excite, & entretient cette 
faim continuelle & déréglée , d’où il ar- 
rive que plus il boit & plus il mange, plus 
il veut boire & manger j 8c il tombe dans 
une efpèce d’hydropifîe, qui l’empêche de 
» profiter. Les Enfans qui fe rempliflfent trop 
de nourriture, font fort fujetsàcette mala- 
die > ils ont ordinairement le ventre enflé par 
les mauvaifes humeurs , qui fe répandent par 
tout le corps, qui les rendent pâles, & qui 
Sauvent après leur avoir caufé beaucoup de 

km- 
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langueur de d’infirmitez , leur donne, la mort. 

Il faut ajoûter à cela que fouvent un tem- * 
pérament gourmand , fe porte dans la fuite 
a la débaûche, & entraine après foi toute 
forte de malheurs ; ce qui doit engager les 
parens , à éloigner leurs Enfans de ce vice 
groflier , autant qu’il leur fera poflible. A- 
fin d’y réuflir , il faut remarquer qu’on doit à 
feulement donner aux Enfans fuffifamment 
de la nourriture, & régler le tems de leurs 
repas , & la quantité des viandes qu’on leur 
donne ; ce qu’on doit particuliérement ob- 
ferver à l'égard de ceux qui font gourmands : 
il faut même les rétrancher peu à peu , & les 
accoutumer à la tempérance , leur ôter les 
occafions d’excès. S’il leur arri voit de man- 
ger en cachette , ce qu’on leur auroit défen- 
du , il feroit à propos quelquefois de les cor- 
riger , de de les châtier à caufe de leur in- \ 

tempérance. 

La gourmandife des Enfans, 8e la com- 
plaifance qu’on a de fuivre leur volonté , les 
entretiennent quelquefois dans un grand dé- 
goût pour de certaines viandes , de ils en ont 
une fi grande averfion, qu’ils la confervent 
toute leur vie. On en voit qui ne boivent 
point de vin , qui ont horreur du poiffon , 
qui ne peuvent fouffrir de certaines, légu- 
mes , de d’autres chofes femblables. Ce 
défaut vient de ce que l’on a trop confulté 
leur goût dans les commencemens. Il falloir 
plutôt leur faire manger de tout , ne point 
entretenir leur délicatelfe , de leur ôter ces 
répugnances, qu’on ne pourra peut-être pas 
vaincre dans la fuite. Cela fe doit faire 

fans 
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^ns violence & fans rigueur. La gourman- 
neelt un défaut très confidérable , qu’il faut 
corriger abfolùm ent : & lorfqu’un Enfant 
capable d’entendre raifon , il faudra lui 
jnhnucr de bonne heure , que fouvent elle a de 
uneftes fuites. Le Chat gourmand de la Fa- 
ble lui doit fervir d’Exemple. 


FABLE 

Du Chat & des Rats . 



T TN gros Matou Tiran d’une Province, 
Se plaifoit tant à la chafle des Rats , 
Qu’il fit défence à tous les autres Chats, 

D’al- 
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D’aller chaffer fur les plaifirs du Princes. 
Les Chât9 s domeftiques & doux , 
Petits minets , Chates , Matoux 
Et tous enfin , hormis les Chats fauvagesy- 
Qui comme hobereaux des villages , 
Sans la chafle mourroient de faim , 

A fon commandement obéirent foudain. 

Mais mal advint d’une telle défence , 
Car les Chats jufqu’alor's étoient fort bien' 
nourris ; 

Des Dames même ils étoient favoris. 
Parce qu’ils défendoient le grenier , la dé- 
penfe,. 

Des aflauts des rats & fouris , 

Dont quand on vit multiplier l’en- 
geance , 

Ils tombèrent dans lé Mépris. 

On les chalfa des maifons &: des villes 
Comme des bouches inutiles. 

La race des Rats cependant , 

Etant un peuple fort peuplant , 

En fit avoir telle fourmilliére , 

Que le Tiran Matou ne trouvoit pas , 
Dans le ferrail de fa goutiére , 

Un fùr afile à prendre fes ébats. 

Au même tems la première ratière , 

Et les premiers crieurs de mort-aux- 
Rats , • 

Parurent en lumière. 

Quand ces appas pleins de poifon , 
Furent femez en chacune maifon. 

Nôtre Tiran friant de fa nature. 

Dans un hachis par hazard en trouva : • 
Il en prit fi bonne mefure. 
Qu’incontinent il en creva. 

Cette 
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Cette Fable apprend qu’il arrive 
Toujours quelque malheur qui met en defaroî. 
Le gros glouton qui n’eft bon que pour 
foi , 

Parce qu’il faut que tout le monde vive. 
Et que Dieu fouvent a permis , 
Que le méchant trébuche . 
Dans une embûche , 

Qu’on drefloit à Tes ennemis. 

* .. 1 

C H A P I T R E XVI. 

Du Gouvernement des Enfans depuis 
S-jufqiSà 15 . ou 18 ans. 

L Ors qu’un Enfant aura été gouverné de 
la manière que j’ai dit jufqu’à l’â^ede 
cinq ans , on le trouvera difpofé à re- 
cevoir une bonne éducation. On pourra a- 
lors fe fervir avec plus d’avantage de la voie 
d’inftruétion & de corre&ion pour fermer 
fes moeurs > & pour lui apprendre ce qui re- 
garde la vertu &: les devoirs de la vie Ci- 
vile & Politique. Voici à peu près ce qu’il 
eft bon d’obferver dans fon gouvernement. 

Depuis l’âge de cinq ans jufqu’à dix , il 
faut Tégler à quatre repas , la nourriture des 
Enfans. Il y en a qui leur font manger 
trois fois le jour de la foupe, fçavoir le ma- 
tin , à dîner avec un peu de viande bouil- 
lie , & le foir à fouper fans y rien ajouter. 
Il faut leur donner à déjeuner & à goûter 
1 un peu de pain avec du beurre , ou du fro- 
mage , ou deà-fruirs crus ou cuits , ou quel- 
que- 
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eue chofe femblable, qu’on a coutume de 
conner aux Enfans , aiant foin de diverfi- 
fier , car la continuation d’une feule forte 
de nourriture , fi elle étoit mauvaife , pour- 
roit les rendre mal fains. Si , par exemple » 
on ne leur donnoit ordinairement que du 
beurre , ils feroient à la fin incommodez 
de la bile : le fromage pourroit leur gâter 
l’eftomach j les fruits leur cauferoient des 
cruditcz , des coliques , des Vers ou quel- 
que autre maladie. Mais la diverfité fait 
qu’une nourriture corrige ce qu’il y peut 
avoir de mauvais dans une autre. On don- 
nera à boire aux Enfans la boiflon qui eft 
en ufage dans le pais ou l’on fe trouve. On 
ne leur donnera point le matin d’eau crue, 
fi ce n’eft: lorfqu’ils font échauffez , 8c après 
qu’ils auront mangé. Lors qu’on leur donne 
du vin , pour leur boifion ordinaire, il ne 
doit point être pur. Obfervez de ne leur 

f 'oint donner du tout de vin au goûter ; de 
’eau pure leur fêta falutaire , 8c aidera à lu 
digeftion , & dans les lieux ou l’eau n’eft 
point bonne , ni naturelle , il ne leur faut 
donner au lieu d’eau qu’une boiffon fort lé- 
gère , comme de la petite bière , du demi- 
vin, du Cidre à l’eau, de la Ptifanne. Dans 
les lieux où le vin n’eft point commun , il 
feroit bon d’en donner aux Enfans un verre 
tous les huits jours , ou tous les quinfe jours 
le matin ; il leur ferviroit de remede , 8c fe- 
roit un préfervatif contre plufieurs maladies. 

Depuis dix ans , jufqu’à quinze ou dix- 
huit , les Enfans ont befoin d’une nourritu- 
re plus forte. On peut leur donner le mi- 
' di 
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di avec, la foupe un peu de bouilli, Se quel- . 
qucs fruits à la fin du repas ; le foir un peu 
de viande rôtie, ou en ragoût qui foir fiin- 
plement apprêté, & fans beaucoup d’épice- 
ries , à quoi on peut ajouter aufiî quelques 
fruits cuits , ou bien meurs. Il ne leur 
faut point donner de viandes trop grofliéres 
Se indigefies , ou ne leur en donner qu’en 
fi petite quantité , qu’ils n’en pui fient être 
incommodez. On pourra obferver au déjeu- 
ner 8 c au goûter ce que nous avons dit pour 
les Enfans depuis cinq ans , mais il y a des 
perfonnes qui accoûtument leurs Enfans a- 
près l’âge de dix ans, à ne prendre ordinai- 
rement le matin , que du pain fec , à quoi 
quelques uns ajoùtent un verre de vin ; l’après- 
midi à goûter, feulement du pain avec de l’eau 
s'ils ont foif. On remarque que ce gouver- 
nement rend les Enfans forts , robuites , Se 
d’une bonne fanté. 

Le dormir eft nécefiaire aux Enfans. Il 
faqt d’abord qu’ils font nez , leur en donner 
autant qu’ils en veulent 3 depuis cinq ans 
jufqu’à dix, on peut les laiflerau lit pendant 
10 8 c onze heures i Se même l’Hiver pen- 
dant douze heures. Après dix ans jufqu’à 
dix-huit, c’eft a fiez de les laifler dormir pen- 
dant neuf, heures en Efté , Se en Hiver pen- 
dant dix. 

Il n’y a rien à dire de particulier fur les 
habits des Enfans : ils doivent être honnê- 
tes fuivant leur condition. On doit laifier 
ordinairement le corps de baléne aux Gar- 
çons jufeu’à dix ans, ou même plus long- 
xems s’ils font foibles Se délicats. On doit 
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changer ce corps aux filles de fix mois et! 
fix mois , ou au moins tous les ans, jufqu’à 
l’âge de quatorze à quinze ans, afin de leur 
former la taille. Le linge & la propreté font 
néceffaires pour la fanté des Enfans. Il faut 
les accoûtumer de bonne heure à fe tenir pro- 
prement , & à ne point falir leurs habits & 
leur linge ; c’eft affez qu’ils en changent 
deux fois la femaine. Il faut avoir aufll foin 
qu’ils apprennent à s’habiller eux-mêmes. 

Les jeux des Enfans doivent être réglez 
& modérez. Il faut que dès l’âge de cinq 
ans leurs études & leurs exercices les occu- 
pent la plus grande partie de la journée. Il 
ne faut pas toutefois les tenir dans une ap- 
plication continuelle, mais on peut deux ou 
trois fois le jour , leur donner le tems & la 
liberté de fe divertir. 

Quant aux maladies qui arrivent aux En- 
fans après cinq ans, fi elles font les mêmes dont 
nous avons parlé , on pourra fe fervir des 
mêmes remedes. Dans les grandes maladies 
il faut avoir recours aux Médecins. Ils ne 
doivent ordonner aux Enfans , que des reme- 
des doux & innocens , & des purgations qui 
ne foient point violentes , la Manne & la 
Rhubarbe font les plus convenables à cet 
âge , le Séné & d’autres Médecines fortes 
lie peuvent faire en eux qu’un mauvais effet. 

Les filles de qualité font ordinairement 
fous la conduite de leur Gouvernante , jufqu’à 
l’âge de huit ou dix ans. Les Meres & les 
Gouvernantes doivent tenir les filles toûjours 
auprès d’elles, & les y accoûtumer de bonne 
heure. Il faut les tenir dans une occupation 
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continuelle, & dès l’âge de cinq ans on doit 
commencer à leur apprendre à filer & à cou- 
dre, on ne peut leur infpirer trop tôt l’inclina- 
tion au travail. Il eft très dangereux de flat- 
ter leur vanité dans les habits & dans les 
manières , on doit plutôt les exhorter à la 
modeftie & à la {implicite. Celles à qui 
Dieu a donné de la beauté en partage , doi- 
vent plus eftimer celle de la vertu, que cel- 
le du corps , & que tous les vains ornemens. 
Après qu’elles auront appris à lire & à écri- 
re , on peut les élever à faire toutes for- 
tes d’ouvrages de dentelles , de tapifleries, 
de broderies &c. Une Mère & une Gou- 
vernante habiles leur en pourront donner les 
premiers commencemens. Lorfqu’une fille 
a atteint l’âge de douze à treize ans , fi fon 
efprit eft formé , & qu’elle foit bien inftrui- 
te , il ne faut plus la gouverner que par la 
préfence & par la vigilance , afin de la 
maintenir dans la modeftie & dans la ver- 
tu ,vdans laquelle elle a été élevée. On peut 
dès lors lui confier quelque foin du ménage , 
& lui faire connoitre ce qui eft néceflaire 
pour la bonne conduite de la maifon : une 
fille ignorante fur cet article , &: qui n’en a 
point l’expérience , en eft bien fouvent la 
ruine Sc la deftruftion , au lieu que celle qui' 
eft ménagère l’établit. 

, Les Pareils qui font obligez d’envoïer 
leurs Enfans aux Collèges , ou dans des pen- 
dions pour les y faire élever dans les Scien- 
ces, doivent faire enfor te qu’ils y foient gou- 
vernez de la manière que nous avons dit; foit 
pour la Nourriture , foit pour le dormir -, 
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foit pour la propreté , & même pour les di- 
vertiffemens modérez.. Nous verrons dans la 
fuite quelles doivent être les qunlitez des 
Maîtres qu’on doit choilïr pour leur confier 
le gouvernement & l’éducation des Enfans. 

Les Enfans font expofez à de grands dan- 
gers , & à de grands inconvéniens foit dans 
la rnaifon de leurs Parens, foit dans les Col- 
lèges , ou dans les Penfïons. Us trouveront par 
tout des occaiîons dangereufes , & de mau- 
vaifes compagnies. L’Emulation des Ecoles 
publiques & des Pendons eft très avantageu- 
fe à de certains efprits , qui ne réuffiroient 
jamais dans la îfiaifon de leurs Parens. Il 
faut pourtant avoiier que l’Education do- 
meftique eft ordinairement la meilleure & 
la plus aflïirée pour la vertu , pour la poli- 
têfte , & même pour la fciënce , lorfqu’on 
a le bonheur de rencontrer un Gouverneur 
ou un Précepteur propre à l’éducation des 
Enfans, & qu’on peut faire la dépende d’en 
tenir un continuellement auprès d’eux. Les 
Parens feront fagement de n’envoier leurs 
Enfans hors de leurs maifons , qu’après qu’ils 
auront éprouvé , que l’inftruétion domeftique 
11 e leur eft point fuffifante. Mais en quelque 
endroit qu’on éleve les Enfans, il faut fai- 
re en forte d’éloigner d’eux , tout ce qui 
peut corrompre leurs moeurs , &r les porter 
au libertinage. Il y en a peu dans ce tems 
qui fe préfervent de la contagion générale 
du vice, 6e qui démeurent vertueux au mi- 
lieu des mauvais exemples & des tentations 
qui fe trouvent prefque par tout , heureux 
cçlui qui peut s’en exemter. La Fable de 

la 
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la Cigogne fait voir combien il eft funefte 
de. fe trouver avec ceux qui font mal. 

1 _ • 
FABLE 
Du Laboureur & de la Cigogne. 



U N Laboureur fâché de voir que les 
Grues & les O y es faùvages man- 
geoient fes bleds dans fes champs , 
tendit des filets pour les prendre. Il prit 
aufli avec elles une Cigogne qui le pria très 
ïnftamment de la remettre en liberté ;• lui re- 
préfentant qu’elle n’étoit ni Grue , ni Oye 
fauvage , & qu’elle ne lui avoit jamais fait 
de dégât 3 puifqu’elle ne mangeoit ni lier- 
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brs ni grains. Elle lui dit encore pour Pat-, 
tendrir , qu’elle fervoit fes Parens avec une 
piété fans exemple , & qu’elle les fecouroit 
charitablement dans leur extrême vieillefie. 
Le Laboureur fans faire attention aux re- 
montrances de la Cigogne , fe mit à foûri- 
re. Je conviens de tout ce que tu dis, repli- 
qua-t-il , mais puifque tu es prife avec les 
autres Oifeaux , il faut que tu meures aufli 
avec eux. 

% 

SENS MORAL. 

|L eft dangereux de fe trouver avec les 
■*méchans, car fouvent l’innocent eft puni 
pour le coupable. Les Jurifconfultes ontde'- 
claré que celui qui eft pris en la compagnie 
d’un homme qui a commis un crime , doit 
être puni comme le criminel , quoi qu’il n’y 
ait point trempé , de qu’il ne l’ait aidé ni 
d’effet , ni de fes confeils. C’eft la Juris- 
prudence ordinaire , & c’eft ainfiqueles Ju- 
ges fe comportent , dans ces circonftances. 
Éfope a propofé cette Fable, de repréfenté 
le malheur de la Cigogne, pour apprendre 
aux hommes à bien choifir les perfonnes 
qu’ils veulent pratiquer , de à prendre tou- 
tes les précautions poflibles pour ne fe trou- 
ver jamais en mauvaile compagnie , à caufe 
des accidens de des malheurs qui en peuvent 
arriver. Quand on voit fouvent des gens vi- 
cieux, on prend infenfiblement la teinture de 
leurs vices. Outre que quand on a une véri- 
table probité , on ne doit guère trouver de 
plaifïr à voir des méchans, à caufede ladif- 
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proportion de l’humeur & des fentimens. 
Les bienféances & la néceflité du commer- 
ce obligent quelquefois à voir des gens qui 
n’ont pas un grand fond de probité 3 & dont 
la réputation eft attaquée ; mais il ne faut 
point* lier avec eux de fociété qui foit de 
durée , il fe faut fouvenir que la Cigogne 
perdit la vie ; non pour fes méchantes ac- 
tions , mais pour s’être trouvée dans la com- 
pagnie des Grues & des Oyes fauvages , à 
qui le Paifan 3 en vouloir 3 pour le ravage 
qu’elles avoient fait dans fes bleds. 

Les méchans ont des bons cent fois caufc 
la perte. 

Nous en avons mille exemples fameux , 
Quoiqu’à la vertu feule on t’ait vu l’ame 
ouverte 3 

Hante des Scélérats tu périras comme eux. 


CHAPITRE XVII. 

De Pinftrnâion des En fan s. 

C E que nous avons dit de l’obligation 
des Parens de bien élever leurs En- 
fans , prouve celle où ils font de leur 
donner de bonnes inftruétions 3 qui eft le prin- 
cipal devoir de l’éducation. C’elt ce que 
St. Paui a particulièrement en vûë dans le 
commandement qu’il fait aux Parens d 'éle- 
ver leurs En fans dam la difeipline & la cor- 
rection du Seigneur. Dans le Livre de la loi, . 
Dieu après avoir donné toutes les ordon- 
nances qu’il vouloit être obfervées par les 
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Ifraëlites , leur commande d’en inftruire 
leurs Enfans. Voici comme il leur parle. 

3 j Ecoutez Ifraël mes Ordonnances & mes 
Loix , que je vous enfeigne , afin que vous 
a, viviez. Vous n’ajouterez rien à cette pa- 
3} rôle , que je vous commande , & vous 
33 n’en.ôterez rien. . . Vous les garderez donc 
33 & les obfervefez, car c’eft votre fagefTe. 
33 N’oubliez point ce que vos yeux ont vû, 
33 afin que cela ne forte point de votre cœur, 
„ tout le tems de votre vie , & que vous le 
„ fafliez connoître à vos Enfans , & aux En- 
„ fans de vos Enfans. ,, Dans un autre en- 
droit Dieu ordonne à Moyfe d’afîëmbler le 
peuple. „ Je leur ferai ouir , dit-il , mes 
33 paroles qu’ils apprendront , afin qu’ils me 
,, craignent tous les jours qu’ils vivront fur 
33 la terre j & qu’ils enfeignent la même cho- 
33 fe à leurs Enfans. „ Au 6 . Chap. du Deu- 
teronome Dieu dit à fon peuple. ,, Ces pa- 
33 rôles que je vous recommande aujour- 
a, d’hui , feront en votre cœur , vous les rc- 
„ citerez à vos Enfans , vous en parlerez 
33 quand vous ferez dans votre maifon , 
3, quand vous ferez en chemin , quand vous 
3, vous coucherez , quand vous vous lèverez , 
33 vous les lierez fur vos mains pour vous 
3, fervir de Signe, vous les écrirez fur l’en - 
„ trée de la porte de vôtre maifon . . . . , 
,, Quand votre Enfant vous demandera un 
„ jour , quels font ces commandemens &: ces 
,, ordonnances ? vous lui direz alors ; le 
3, Seigneur nous a commandé de faire tou- 
33 tes ces ordonnances & de le craindre, par- 
„ ce qu’il eft le Seigneur nôtre Dieu , afin 
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que nous foions toujours bien , & que nous 
>, vivions comme aujourd’hui. „ Moyfe dit 
aufli au Chapitre 32. du même Livre. 
Prenez à cœur toutes les paroles dont je 
vous rends aujourd’hui témoignage , afin 
3, que vous recommandiez à vos Enfans de 
,3 les garder 3 de faire & d’accomplir tout 
3, ce qui eft écrit de cette loi , parce que 
,, ces chofes ne font point commandées en 
33 vain , mais afin que chacun vive en elles. 

Il eft dit dans l’Ecclefiaftique : avez vous des 
Enfans? Infirtiifez-Ies. Il eft de l’intérêt des 
Parens d’y apporter tout le foin poffible, par- . 
ce que ces Enfans mal inftruits n’attireroient 
peut-être fur eux mêmes , & fur toute leur 
famille, que l’opprobre & la confufion .Infirui- 
fez votre Enfant , dit le Sage 3 & il vous 
apportera du repos , & il donnera de la joye à 
votre ame. Non feulement il donnera ae la 
joie & du repos à fes Parens 3 mais aufti de 
l’honneur & de la gloire, comme il eft mar- 
qué dans le Chap. 29. des Proverbes. On 
donnera des Louanges à un Pere qui in fruit 
fan fils , il aura fujet de fe glorifier dans fa fa- 
mille de Vinfiruélion qu'il lui a donnée. Il en 
aura de la confolation & de la fatisfaétion , 
non feulement pendant fa vie , mais il mour- 
ra content & fans triftefle , parce que , 
comme il eft dit dans l’Ecclefiaftique Chap. 

30. il p a Jfera de cette vie comme s'il ne mou - 
voit point , laijfant apres lut un Enfant qui t 
le réprefente , laijfant à fa maifon un défen - 
feur un proteâeur. 

Rien n’eft plus capable d’exciter les Pa- 
rens à donner de bonnes inftru&ions à leurs 
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Enfans, que les exemples des faintes écritu- 
res ; où l’on voit que les Enfans, bien inf- 
truics 8c bien élevez ont été heureux , ont 
profperé & ont fait le bonheur 8c la confo- 
lation de leurs Parens , 8c pendant leur vie 
8c à l’heure de leur mort. 

Le Patriarche Abraham, queDieualoüé 
du zèle qu’il avoit de bien initruire fes En- 
fans 8c fa rnaifon , n’a-t-il pas eu la joie de 
voir fon fils lïaac , lemodellede l’obéiflan- 
ce , comblé de benedittions , 8c n’eft il pas 
mort content dans une belle vieillefle 8c plein 
de jours ? Le Roi David éleva fon fils Sa- 
lomon avec grand foin , & lui donnoit con- 
tinuellement de bonnes inftruélions , comme 
Solomon lui même nous l’apprend dans fes 
Proverbes. „ J’étois dit-il, un Enfant très-cher 
5 , à mon Pere , fils unique 8c aimé tendre- 
„ ment de ma Mere. Il m’inftruifoit 8c me 
„ difoit que ton cœur reçoive mes paroles, 

,, garde mes préceptes 8c tu vivras : je veux . 
,, que tu polfcde la fagefle 8c la prudence j 
„ n’oublie point mes paroles 8c mes in- 
„ ftruétions. „ Sa Mere n’étoit pas moins 
aflidue à lui donner des leçons de fagefle, 
fe fervant des paroles les plus fortes 8c les plus 
tendres , pour la lui faire aimer. „ Ecoute 
„ mes paroles , lui difoit elle , O mon cher 
„ fils , qui es l’objet de mes efperances 8c 
„ de mes vœux. Audi eut elle la confo- 
lation de voir ce fils qu’elle aimoit fi ten- 
drement , être le plus grand Roi qui ait ja- 
mais, été au monde , qui fut rempli de Juf- 
tice 8c de fagefle, 8c qui devint l’admiration 
de toute la terre. Tofias Roi d’Ifraël étant 
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préfervé du maflacre que la cruelle Atha- 
lia fît de fes freres , & aiant été ccné 

dans le Temple par fa Tante, qui eut foin de 
lui faire donner de bonnes inftructions , fut 
un Prince Religieux , 6c ne fui vit point les 
mauvais exemples de fes prédéceneurs. Il 
n’étoit qu’un Enfant quand il commença à 
regner ; & il fit paroitre toute fa vie fon zèle 
6c fa religion , qni furent comme les fruits 
de fa bonne éducatiofi. La plus grande par- 
tie des autres Rois d’Ifraël, 6c de ceux de 
Juda, étant fortis de Peres impies 6c mé- 
dians , 8c n’aïant point eu l’avantage d’ê- 
tre bien inftruits, ont été aurti médians 6c 
impies que leurs Peres ; ils ont régné mal- 
heureufement , 6c ont attiré fur eux & fur 
leurs roiaumes toute forte de malédiction. 
Le Prophète Daniel attribué la piété di la 
charte Sufanne au foin que fes parens a- 
voient eu de la bien élever. Le bon hom- 
me Tobie au milieu de fon afliction& de fa 
pauvreté, s’appliqua fur tout à bien inftruire 
fon fils , & lui apprit dès fon enfance à 

craindre Dieu , 6c à s’abftenir de tout pé- 
ché. Ce fils ne fut il pas aufli le bonheur 
6c la confolation de. fa famille ? l’éduca- 
tion que Mardochée donna fi foigneufe- 
ment à fa niece Efter , qu’il avoit adoptée 
pour fa fille , 6c les faintes leçons qu’il lui 
fit , ne la rendirent elle pas digne d’être 
élevée à la royauté ? Dieu la ehoifit pour 
délivrer 6c Mardochée & toute la nation 
des Juifs de la mort. Je ne puis paflerfous 
filence la gcnérofité de la Mere des Maca- 
bées,qui aïant donné àfesEnfans l’inftnic- 
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tion de la crainte de Dieu , eut la confiance 
de les inltruire jufqu’à la mort , fe trou- 
vant glorieufe de voir Tes Enfans mourir pour 
la loi de Dieu. Elle les animoit par fes ex- 
hortations vives & prenantes , ne héfitant 
point elle même à mourir pour la Religion. 

Ces Autorités 8c ces exemples femblent 
ne prouver que l’obligation d’inftruire les 
Enfans dans la piété 8c dans la vertu, mais 
fï on examine de près les mêmes écritures, on 
trouvera que l’inftruttion que les Peres doi- 
vent à leurs Enfans , a des obligations plus 
étendues & qu’elle renferme même les fcien- 
ces 8c les devoirs de la vie civile & politi- 
que. C’eft ce qu’on doit entendre par la 
SagefTe que l’Ecriture confeille , & dans la- 
quelle elle veut que les Parens élevent leurs 
Enfans. On n’a qu’à lire la defcription de 
la SagefTe , qui fe trouve au 7 & 8 Chapitre 
du Livre de la SagefTe , pour être convaincu 
que par la SagefTe on doit entendre , non 
feulement la piété, mais toutes les fciences 
& toutes les bonnes difciplines. ,, Je l’ai 
„ préférée , dit le Sage , [cette SagefTe] aux 

Sceptres & aux Trônes, 8c j’ai eftimé les 
j, richefTes comme rien en comparaifon d’el- 
j, le , je ne lui ai point comparé les pier- 
j, res précieufes , car tout l’or du monde , 
,, efl au prix d’elle comme un grain de fa- 
3 , ble , & tout l’argent comme de la boue. 
„ Je l’ai plus aimée que la fanté & que la 
3} beauté; j’ay propofé de l’avoir pour me 
„ Tervir de lumière , parce que fa lumière 
„ ne peut s’éteindre. Tous les biens me font 
„ venus avec elle : elle]apporte avec foi une 
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9 , infinité de gloire & d’honneur. J’ai eu -du 
contentement en toute chofe , parce que 
cette SagefTe me précédoit ,8c je ne fçavois 
„ point qu’elle eft la mere de tout bien. 
« Je 1* ai apprife fans me cacher, 8c je la 
,, communique fans envie , & je ne Cache 
„ point Tes avantages. Elle eft aux hommes un 
„ trefor infini ; ceux qui l’ont eue ont été 
,, participans de l’amirié de Dieu , & re- 
„ commandables par la grâce des bonnes 
„ inftruétions . . . . Car c’eft Dieu qui con- 

„ duit notre fagefTe C’eft lui qui m’a 

„ donné la Science de tour ce qui eft. Il 
,, m’a fait fçayoir la difpofition du monde , 
„ la vertu des Elemens , le commencement , 
„ la fin & le milieu des tems , les viciffi- 
„ tudes des Aftres , le changement des fai-’ 
,,.fons, le cours de l’année , l’ordre des étoi-' 
„ les , la nature des animaux , les pallions d es 
,, bêtes, la force des vents, lés penfées des 
„ hommes , les différences des arbres , les 
,, vertus des (impies j je fçai beaucoup de cho- 
,, fes cachées & évidentes, par ce que c’eft» 
,, la SagefTe qui fait tout , qui ma inftruit. 
,, Je l’ai aimée 8c je l’ai recherchée dès ma 
„ jeuneffe , j’ai cherché à la prendre pour 
„ monépoufe,S: je fuis devenu qmateur de 
„ fa beauté. Elle rend la nobleffe glorieufe, 
„ elle enfeigne la Science de Dieu.... La 
SagefTe fait les chofes anciennes elle , pen- 
„ fe à celles qui font à venir, elle connoîc 
5 , la fubtilité des difeouts & la folution 
„ des argumens , elle prévoit les lignes & 
,, les prodiges avant qu’ils arrivent les évé- 
,, nemens -des tems 8c des ftecles 8c, 
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D’où il faut conclure qu’il eft très avan- 
tageux d’inftruiré les Enfans en toutes for- ? 

tes de fciences, & quand l’Ecriture ne par- 
lerait point xle cette inftruCtion , on pour- 
roit dire qu’elle fuppofe que les hommes 
font affez foigneux de leurs propres intérêts 
pour la procurer à leurs Enfans. Les lumiè- 
res de la raifon les y engagent. Il y a peu { 

de perfonnes qui ne foient convaincues de 
l’utilité des arts & des fciences ; le foin que 
l’on a eu de tout tems de les cultiver & de les 
augmenter montre leur excellence. Tous les 
peuples 8e toutes les nations les efciment , 

Ces deux chofes font l’appui & le foutien 
des Royaumes. La guerre , la juftice , la 
Médecine, le Commerce, la Navigation , les 
Manufactures ont atteint leur perfection ou ce 
qu’elles ont de meilleur, par les fciences. Tout 
le monde fçait combien l’Eloquence , les Lan- 
gues , la Philofophie , les Mathématiques 
y font nécelfaires. De îà viennent ces dé- 
couvertes mervcilkufes & ces fecrets qui 
font l’objet de notre admiration. Sans les 
belles lettres le monde ne feroit il pas dans 
une étrange Barbarie , tte privé des grands 
avantages qu’elles ont produits ? Tout ce 
qu’il y a eu de grands hommes ne fe font 
diftinguez & ne fe font élevés que par ces 
exercices & par leur application aux fciences. 

Ceux qui ont négligé cette occupation , fk qui r 

ont manqué d’inftru&ion dans leur jeun elfe, 
font demeurés dans l’oubli, Sc ont foavent 
perdu les avantages de la fortune , que l’ex- 
périence, l’adrelfe &lafcience de leurs An- 
cêtres , leur avoient acquis. Rien n’eft 
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plus incertain que les riche fies , elles reper- 
dent facilement } mais i’inftruétion qu’on 
reçoit dans fa jeunefle eft un bien aflïïré , 
qui ne peut être ôté , 8c avec lequel il ell dif- 
ficile qu’un homme puilfe manquer, du moins 
on l’eitimera toujours dans le monde , & il 
vivra avec honneur. Ajoutez à cela que la 
fcience 8c les arts font les moïens les plus 
certains pour conferver la fortune 8c même 
pour l’augmenter. Les Charges & les em- 
plois qu’on peut exercer dans l’état>& dont un 
Enfant peut devenir capable, doivent encore 
engager les Parens à ne rien oublier pour l'on , , 
inftrudtion j 8c quelque confiance qu’ils puif- 
fent avoir aux biens de la terre , ils ne doi- 
vent point le priver de celui-ci, qui eft le 
plus grand de tous : car quand ils lui defti- 
neroient la polfeflion des plus grandes ri- 
cheftes&des emplois les plus confidérablcs , 
il feroit toûjours jvrai de dire, qu’il en fera 
indigne , s’il manque d’éducation 8c d’inf- 
. tru&ion. Tous les avantages extérieurs fe- 
ront à celui qui n’a point le mérite 8c la 
capacité , ce que la peau du Lion étoit fur 
le dos de l’Ane. Ce fera toûjours un Ane 
couvert d’une peau qu’il peut perdre ; 8c il 
fera connoître tôt ou tard ce qu’il eft , qued- 
que foin qu’il prenne de fe cacher. 
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U N Ane aiant trouvé par hazard la 
peau d’un Lion, s’en couvrit le dos 
fur le champ , & fe para de cette dé- 
pouille : les autres bêtes qui le virent en cet 
équipage en furent alarmées & fe mirent à 
fuir de toutes leurs forces. Le Maître à qui 
appartenoit l’Ane , le cherchoit de tous cotez, 
& fut tout étonné quand il le vit déguifé de 
cette forte. L’Ane accourut vers fon Maî- 
- tre & fe mit à braire j fa voix , & fes lon- 
gues 
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gués oreilles , qu’il n’avoit point cachées , le 
firent connoître malgré fon déguifement 3 
fon Maître le prit & le condamna à fon tra- 
vail ordinaire. 

SENS MORAL. 


T Es honneurs qu’on a ufurpez injuftement 5 
que l’on ne mérite point, ne font pas 
de longue durée. L’Ane épouvanta d’abord 
les autres bêtes & les mit en fuite , parce 
qu’il s’étoit paré des dépoüilles du Lion. 
Mais fes longues oreilles découvrirent fa four- 
berie. Cette Fable repréfente affez naturel- 
lement le fot orgüeil de ces perfonnes pré- 
fomptueufcs qui veulent fe faire valoir à la 
faveur de quelque déguifement, mais quand 
on les connoît à fonds, on les méprife , com- 
me les autres animaux mépriférent l’Ane , 
quand ils eurent apperçu fes Oreilles, & qu’ils 
l’eurent entendu braire. La même chofe ar- 
rive à peu près à de certaines gens , que 
l’on confédéré pour leur magnificence, pour 
la fplendeurde leur équipage , pour le grand 
nombre de Valets qui les environnent , 
pour le refpedt dû à leurs Charges , mais 
quand ils viennent à parler , s’ils ne difent 
que des puérilitez & des fortifies , on ne peut 
s’empêcher de les regarder avec mépris* 
C’eft ce qui arriva à un grand Seigneur, qui 
étant entré chez un fameux Peintre de l’an- 
tiquité , confidéra attentivement plufieurs 
beaux ouvrages fans rien dire 3 enfin il fe 
mit à difeourir à tort & à travers , cftro- 
piant les termes de l’art, qu’il plaçoit mal : 
a propos, & comme un homme qui n’avoit 
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nulle teinture de l’art. Alors le Peintre le 
regardant avec un fouris moqueur , tandis 
que tu n’as point parlé lui dit-il , ton 
filence ma fait foupçonner que tu te con- 
noiflois en peinture , mais depuis que tu as 
voulu parler , & que tu as fait connoître ton 
ignorance , tous mes Eleves te fi fient & fe 
mocquent de toi. C’eft ainfi que l’Ane fut 
mocqué par les autres animaux , quand ils 
eurent reconnu que cette peau de Lion , 
dont il s’étoit paré , n’étoit qu’un orne- 
ment emprunté. 

Pour cacher ce qu’on a de honteux & de 
bas , 

En vain d’un beau dehors on prend les ap- 
parences , 

Quelque endroit mal couvert , où l’on ne 
fongeoit pas. 

Se montrant tout à coup , trahit nos efpé- 
rances. 

CHAPITRE XVIII. 

Des Perjonnes à qui on peut confier 
Péducation des Enfans. 

L Es Parens doivent être les premiers 
Maîtres de leurs Enfans, & ils ne doi- 
vent jamais abandonner le foin de leur 
éducation. Ils les inftruiront donc , & par 
leurs paroles , & par -leurs exemples. Une' 
parole d’un Pere , dite à propos à fon En- 
fant , fera une leçon qu’il n’oubliera jamais, 
& qui fera plus d’impreffion fur lui, que tout 
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ce qu’un autre pourroit lui enfeigner. 

Il y a plufieurs chofes qu’on peut lui in- 
finuer infenfïblement & fans affectation. Si 
on lotie , par exemple , en fa préfence la 
piété & l’honnêteté * il aimera ces vertus; 
fi on témoigne dans les occafionsdu refpeCfc 
& de l’attachement , pour les commande- 
mens de Dieu , on lui en donnera une haute 
idée ; le récit qu’on lui fera du bonheur de < 
l’autre vie lui en fera venir le defir; la re- 
préfentation des peines de l’Enfer , & des 
jugemens de Dieu contre les méchans, lui 
donneront une fainte crainte } & lui feront 
appréhender de tomber dans le péché , qui 
cft la caufe d’un malheur fi terrible. Les a- 
vertiffemens d’un Pere & d’une Mere , 
pourront de même drefier un Enfant en ce 
qui regarde la bien féance &z la civilité , 
8c en tout ce que demande la vie Chrétien- 
ne , & le devoir d’un honnête homme. Les 
bons exemples fortifieront beaucoup ces inf- 
truélions , & rien n’eft plus propre à per- 
fuader la vertu aux Enfans ; comme rien 
n’eft plus pernicieux pour eux , que les mau- 
vais exemples qu’ils reçoivent de leurs Pa- 
reils. 

A l’inftruction domeftique que les Pe- • 
res , & les Meres donnent à leurs Enfans , > 
il faut joindre celle des Maîtres, qui eftné- 
ceffaire pour les former. On ne doit point 
les abandonner à toutes fortes de perfonnes, 
8c il eft -bon d’examiner de prez les quali- 
tez de ceux à qui on les confie ; tout dé-, 
pend de ce choix. Un bon Maître eft un 
des grands avantages qu’on puiffe procurer 
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à un Enfant : quelques bonnes difpofitions 
qu’il ait, s’il tombe en de mauvaifes mains , 
il eft à craindre que jamais il ne réuiïHTe ; 
au contraire , quand il n’auroit qu’un efprit 
médiocre , s’il eft fous la conduite d’un 
Maître fçavant & expérimenté , il pourra 
exceller , & fe diftinguer dans les fciences 

& dans les arts , qu’on lui enfeigne. On ne 
doit pas pourtant en imputer aux Maîtres la 
faute , ft quelques uns ne font pas de grands 
progrès, ou même n’avancent point du tout. 
Il y a des efprits extrêmement bornez j d’au- 
tres ont une fi étrange averfion , & un éloi- 
gnement fi furprenant pour l’étude , & pour 
tout ce qui demande de l’application , & 
de la contention d’efprit , qu’il eft prefque 
inutile d’emploier fon tems fa peine à 
les enfeigner. Il eft de la prudence des Pa- 
rens de ne pas toujours violenter leurs En- 
cans , mais de confulter fans prévention , 
leurs difpofitions , & ce qui leur convient, 
pour les appliquer à des exercices conformes 
à leur tempérament , & au panchant que la 
nature leur a donné. Tel qui peut réuffir aux 
fciences, ne fera point propre aux exercices 
de la guerre , ni au commerce j & celui 
qui aura de l’aptitude pour le commerce , 
ou pour la guerre , fouvent ne fera rien dans 
une autre condition. Il faut donc tâcher de 
connoître le génie d’un Enfant , afin de lui 
donner les Maîtres qui lui conviennent. Or 
à' quelque fcience & à quelque exercice 
qu’on le deftine, il lui faut toujours , com- 
me je l’ai dit , chercher les meilleurs Maî- 
tres, & qui aient les qualitez qu’ils doivent 

avoir. 
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avoir. Il y en a quatre qu’on doit particu- 
liérement confîdérer dans un maître , la ver- 
tu, la capacité, l’expérience , & l’autorité. 

I. Un Maître doit être vertueux. Il faut 
que fes moeurs foient irréprochables , de 
peur qu’il ne nuife plus aux Enfans par fes 
mauvais exemples , qu’il ne leur proiiteroit 
par fes inftruftions. Il doit être fage , mo- 
uette , honnête , doux , modéré : il ne doit 
point non plus être jureur , yvrogne , dé- 
bauché , médifant , colère , fuffifant , afin 
qu’il n’ autorife point dans un Enfant les 
mêmes pallions & les vices , auxquels il 
eft fujet. Qu’un Maître ait donc une bonne 
réputation, que fa vie lui ait attiré l’eftime 
& l’approbation publique ; à quoi on doit 
encore faire pins d’attention , lors qu’on 
donne un Précepteur , ou un Gouverneur à 
un Enfant pour l’inftruire , &: pour être 
toûjours avec lui. Un homme d’une vie dé- 
réglée pourroit corrompre les mœurs de ce- 
lui qu’on lui auroit confié , ou du moins ne 
ferait point capable de le corriger , ni de 
le former à la vertu , qui eft le premier 
point que les Parens doivent confîdérer dans 
l’éducation & l’inftruflion de leurs En- 
fans. 

II. Un Maître doit avoir de la fcience , 
& de la capacité , & exceller , pour ainfî 
dire , dans ce qu’il enfeigne. Ce n’eft point 
aflfez , par exemple , qu’un Maître montre 
à lire & à écrire j il en faut choifîr un , 
qui puifle montrer à bien lire , & à bien 
écrire , qui font deux chofes bien différen- 
tes 5 il en eft de même des Langues , c’eft- 

peu 
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peu d’apprendre à parler , ou à écrire une 
langue , fi l’on n’apprend à la bien parler 
&: à la bien écrire. On doit dira la même 
cliQfe de toutes les autres difciplines ; il 
faut toujours chercher les meilleurs Maîtres. 

I ÏI. Outre la fcience , un bon Maître doit 
encore avoir de l’expérience. Plufieurs , 
quoique très habiles , ne réuffiflfent pas tou- 
jours j foin manque d’avoir une certaine fa- 
cilité d’expliquer , & d’infinuer les leçons 
qu’ils font, ou parce qu’ils n’ont point l’or- 
dre , la netteté, & la patience qui fontné- 
ceflaires pour inculquer dans l’efprit , par 
une répétition fréquente & faite à propos , 
ce qu’ils enfeignent. Il arrive quelquefois 
que celui qui n’eft pas des plus habiles , 
mais qui a une bonne méthode , 8c qui ap- 
porte beaucoup de loin &ï d’afiidnité à en- 
feigner fes écoliers , fera faire plus de pro- 
grès à un Enfant , qu’un autre , qui aura 
Beaucoup plus de talent plus & d’acquis mais 
qui n’aura pas cette expérience , qu’on doit 
beaucoup eftimer dans un Maître , & qui eft 
une de fes principales qualitez. 

IV. Un Maître doit encore avoir l’au- 
torité pour contenir les Enfans dans le ref- 
peél. Sans cette autorité fes enfeignemens 
feroient peu d’impreflion j la légèreté & 
la diffipation , qualitez naturelles à la plus 
grande partie des Enfans , feroient qu’ils ne 
s’appliqueroient point à ce qu’on voudroit 
leur enfeigner > & ces défauts venant infen- 
fiblement à s’augmenter les rendroient indo- 
ciles, &r incapables d’aucune bonne inftruc- 
tion. Il eft vrai qu’ordinairement la plus 
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part des Maîtres prennent allez d’autorité , 

& que même ils la portent trop loin , fe 
comportant avec une févérité fi exccffive , 
qu’ils accablent les Enfans , 8c qu’ils l es re- 
, butent. ïls leurs ôtent par là une certaine 
liberté j qui eft néceiïaire pour leur faire ai- 
mer l’étude , fie piofiLci de ce qu’on leur 
enfeigne. Un Maître trop auflére donne de 
la timidité 8c de la défiance à un Enfant , ' 
il le rend ftupide , 8c quelquefois méchant 
8c opiniâtre j parce qu’il l’endurcit aux châ- 
timens , 8c aux injures. L’Autorité d’un 
Maître doit être tempérée de douceur : il 
doit tenir la place des Peres 8c des Me- 
res ; 8c par confequent aimer les Enfans 
qu’on lui confie , 8c s’étudier à s’en faire 
aimer. On ne doit leur faire paroître de la 
févérité que pour punir leurs petits dérégle- 
mens , leurs Mcnfonges , 8c leurs defobéif- 
fances. Il doit donc également lé faire crain- 
dre , 8c fe faire aimer : la crainte contien- 
dra les Enfans dans leur devoir , 8c arrête- 
ra leur grande légéreté , 8c l’amour les 
rendra dociles. Fuïez les Maîtres qui 
fe font gâté l’efprit , par des manières 
groffiéres , 8c par une aflfe&ation im- 
pertinente j dont les corrections font ridi- 
cules , & femblables à celle du Maître d’é- 
cole de la Fable, qui faifoit à un Enfant de 
fades remontrances , lorfqu’il lui falloir don- 
ner un promt fecours. 
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FABLE 


V Enfant , & le Maître P Ecole. 



D Ans ce récit je prétens faire voir* 
D’un certain fot la remontrance vaine. 
Un jeune Enfant dans l’eau fe laifla- 
cheoir j 

En badinant fur le bord de la Seine : 

Le Ciel permit qu’un faule fe trouva , 

Dont le branchage , après Dieu , le fauva ; 
S’e'tant pris , dis-je , aux branches de cc 
faule : 

Par cet endroit pafle un Maître d’école ; 

L’En- 
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L’Enfant lui crie , au fecours , je péris: 

Le Magifter fe tournant à fes cris , 

D’un ton fort grave , à contre tems s’avife 
De le tancer , ah le petit babouin ! 

Voyez, dit-il, où la mis fa fottife ! 

Et puis prenez de tels fripons le foin: 

Que les Parens font malheureux qu’il faille. 
Toujours veiller à femblable canaille ! 
Qu’ils ont de maux ! 8c que je plains leur 
fort ! 

Aïant tout dit , il mit l’Enfant à bord. 

Je blâme ici plus de gens qu’on ne penfe, 
Tout Babillard, toutCenfeur, tout Pédant, 
Se peut connoïtre au difcours que j’avance: 
Chacun des trois, fait un peuple fort grand j 
Le Créateur en a béni l’engeance. 

En toute affaire ils ne font que fonger. 

Aux moiens d’exercer leur langue. 

Hé , mon ami , tire moi du danger , 

Tu feras après ta Harangue. 

Moniteur Locke : s’étend beaucoup fur le 
Choix qu’on doit faire d’un bon Maître 
8c d’un bon Gouverneur j & fur les quali- 
tez qu’il doit avoir : je rapporterai ici ce 
qu’il écrit fur ce füjet. ,, De tout ce qui 
„ regarde l’Education des Enfans , il n’y a 
,, rien à quoi l’on prenne ordinairement 
moins de garde , ou qui foit d’un plus 
„ difficile examen que ce que je m’en vais 
„ dire , c’eft que dès que. les Enfans com- 
*„ mencent à parler, on devroit tenir auprès 
d’eux une perfonne fage , retenue & ha- 
„ bile qui prit foin de leur donner de bon- 
„ nés impreffions , 8c de les préferver de 
toute forte de vices , 8c fur tout de la 

con- 
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j,5 contagion des mauvaifes compagnies. Je 
33 croi que cet emploi demande beaucoup de 
,, prudence , de fobriété , de tendrefle , de' 
3y diligence , & de difcernement , qualitez 
qui fe trouvent difficilement enfemble , 
3, & fur tout dans les perfonnes qu’on peut 
3, avoir pour les petits appointemens qu’on 
3, a accoutumé de donner à un Gouverneur. 
33 Pour ce qui eft de la dépenfe que vous 
33 ferez pour cela , vous ne fçauriez , ce me 
33 femble, emploier de l’argent pour vos En- 
3, fans d’une manière qui puiffe leur être 
,3 plus avantageufe : & fi vous dépenfez à 
33 cela plus qu’on n’a accoûtumé de faire , 
3, cette dépenfe ne doit pas vous paraître 
33 trop forte. Celui qui , à quelque prix 
3, que ce foit , procure à fon Enfant un cœur 
3, droit , enclin à toutes les chofes vertueu- 
33 fes &: utiles, & rempli de fentimcnshon- 
3, nêtes , 8c dignes d’une perfonne bien éle- 
3, vée i celui-là , dis-je , qui n’épargne rien 
3, pour orner l’Ame de fon Enfant de tou- 
3, tes ces excellentes qualitez , lui fait une 
3, meilleure acquifition , que s’il ajourait de 
3, nouvelles Terres au fonds qu’il doit lui 
3, laiflfer en héritage. Epargnez , tant qu’il 
3, vous plaira , en bijoux , en joûets , en 
,3 belles étoffes de foie , en rubans , en den- 
3, telles , & autres dépenfes inutiles , mais 
3, n’épargnez rien lors qu’il s’agit d’une 
3, chofe auffî importante que celle-ci. Vous 
3, ne fçauriez vous avifer d’un plus mauvais 
3, ménage, que de travailler à faire un grand 
3, établiffement à vôtre Enfant , 8c de né- 
3, gliger d’enrichir fon Ame d’une bonne 
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s, qualité. J’ai fouvent été furpris de voir 
3, des gens , qui font pour leurs Knfans des 
3, dépenfes excefîives en habits fomptueuxjqui 
33 fe piquent de leur donner des appartenons 
33 magnifiques, de leur tenir une table fplen- 
3, dide 3 de les faire fuivre d’un cortege inu- 
3, tile de valets ; & qui dans le même teins 
33 ne fongent point du tout à leur cultiver 
,3 l’efprit ; & ne prennent aucun foin de 
3, couvrir la plus honteufe de leurs nuditez , 
3, je veux dire leurs défauts naturels , leurs 
3, inclinations déréglées 3 & leur ignoran- 
3, ce. Pour moi 3 je ne puis m’empêcher de 
3, croire qu’en cela ces perfonnes facrifîent 
33 à leur propre vanité ; car une telle co.i- 
3, duite eft plutôt une preuve de leur or- 
33 giieil, que d’un fincere defir de faire du 
a, bien à leurs Enfans. Voulez-vous faire 
33 voir que vous avez une véritable tendref- 
33 fe pour vos Enfans ? Mettez tout en ufa- 
3, ge pour leur perfectionner le Cœur de 
3, l’Efprit. Quoi que vous diminuiez par-là 
l’heritage que vous leur deftinez , vous ne 
3, fçauriez donner une plus belle preuve de 
33 l’affeCtion que vous avez pour eux. Un 
3, homme qui a de l’habileté 8 e de la ver- 
3, tu, ne manque guère d’être regardé com- 
3, me un homme confidérable de heureux , 
33 ou du moins d’être tel effectivement. 
3, Mais un homme fou ou déréglé ne peut 
3, être eftimé des autres hommes , ou être 
„ heureux en lui-même , quelques biens qu’il 
3, hérite de fes Parens. Et en effet , n’ai- 
3, meriez-vous pas mieux que vôtre Enfant 
3, rdfemblât à certaines perfonnes qu’il y a 

3, dans 
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5 , dans le monde , & n’eut que cinq cens 
„ livres de rente , que s’il en avoit cinq 
3, mille , & qu’il reflemblât à d’autres que 
33 vous connoiifez ? 

3, La confidération de la dépenfe qu’il 
33 faut faire pour tenir un Gouverneur au- 
3, près des Enfans , ne doit donc pas décou- 
3, rager ceux qui peuvent foiitenir cette dé- 
33 penfe. La grande difficulté confifte à trou- 
3, ver une perfonne capable de fe bien acquiter 
3, de cet emploi ; car des jeunes-gens , des gens 
3, d’un mérite & d’une vertu médiocre , n’y 
3, font point propres; & pour^ les perfon- 
33 nés qui ont de plus excellentes qualités , 
3, on a de la peine à en trouver qui veuil- 
3, lent fe charger d’un tel emploi. C’eft 
3, pourquoi , il faut les chercher de bonne 
33 heure, &r de tous cotez, car il yadetou- 
3, te forte de gens dans le monde. Sur quoi 
3, il me fouvient que Montagne rapporte dans 
„ fes EJJ'ais , que le fçavant Caftalion fut con- 
3, traint de faire des tranchoirs à Bafle , pour 
33 s’empêcher de mourir de faim ; que fon 
3, Père auroit donné une fomme confidéra- 
3, ble pour avoir un femblable Gouverneur 
j, auprès de fon Enfant ; & que Caftalion 
3, auroit pris volontiers cet emploi à des 
3, conditions raifonnables ; mais|j qu’il fe vit 
„ réduit à l’extrémité qu’on vient de mar- 
3, quer , faute d’être connu. 

a, Si vous avez de la peine à rencontrer 
3, un Gouverneur tel que celui que je viens 
3, de décrire , vous ne devez pas en être fur- 
„ pris. Tout ce que je vous puis confeiller , 
3, c’eft de n’épargner ni foin ni argent pour 

le 
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3, le trouver. Toutes les chofes dû monde 
j, s’acqurerent à ce prix-là s & j’ofe bien 
„ vous aflurer par avance , que fi vous ren- 
3, contrez un bon Gouverneur , bien loin 
j, d’avoir jamais regret à vôtre argent , 
5 , vous aurez le plaihr de penfer que c’eft 
3, l’argent que vous employez le plus àpro- 
3, pos. Mais tenez pour maxime de nepren- 
35 dre perfonne pour Gouverneur de vôtre 
3, Enfant , fur le rapport de vos Amis , ou 
33 par charité , ou en Ame des grandes re- 
33 cotnmandations dont il eft chargé. Vous 
3, ne devez pas non plus vous déterminer en 
33 faveur d’un homme , fur la réputation 
33 qu’il a d’être fobre , & favant -, qui eft: 
3, tout ce qu’on demande ordinairement dans 
33 un Gouverneur. En un mot , vous devez 
a, être auflî circonfpeâ: à choifir un Gouver- 
33 neur pour vôtre Enfant , que s’il s’agif- 
33 foit de lui choifir une Femme : car vous 
33 ne devez pas compter de faire cfîai d’u- 
3, ne perfonne pour en prendre une au- 
3, tre dans la fuite , fi vous n’en êtes pas 
3, fatisfait , ce qui feroit une grande incom- 
33 modité pour, vous & plus grande encore 
33 pour vôtre Enfant. Quand je penfe aux 
3, fcrupules que je fais naître dans vôtre Ef~ 
3, prit , & aux précautions où je vous enga- 
3, ge à l’occafion du choix que vous devez 
•33 tâcher de faire d’une perfonne propre à 
33 bien élever vos Enfans , il me femblc que 
33 tout ce que je viens de vous dire, ne tend 
3, qu’à vous confeiller une chofe pour vous 
33 la propofer fimplement , fans avoir dans 
3, le fonds aucun deflein de vous la faire met- 
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}3 tre en pratique. Mais fi l’on confidére 
„ combien l’emploi d’un habile Gouverneur 
„ eft different de l’idée qu’on s’en fait or- 
3, dinairement ; & combien il y en a peu 
3, qui en (oient capables parmi ceux-là mê- 
33 me qui s’ydeflinent, on conviendra peut- 
33 être avec moi qu’on ne trouve pas partout 
a, des gens propres à bien former l’Efprit 
33 d’un Enfant de bonne Maifon ; & qu’on 
a, doit par conséquent apporter plus de foin 
3, qu’on ne fait d’ordinaire , au choix d”un 
3, habile Gouverneur , fi Ton ne veut s’ex- 
3, pofer à perdre tout l’avantage qu’on pré- 
3, tend recueillir d’un tel choix. 

3, Ce que tout le monde attend d’un Gou- 
33 verneur , c’eft , comme je viens de dire* 
33 qu’il foit fobre & favant. Généralement 
3, parlant , on croit que cela Suffit j & pour 
33 l’ordinaire , lesParens ne fe mettent point 
3, en peine d’autre chofe. Mais , je vous 
3> prie , après qu’un tel homme aura rem- 
33 pli la tête de fon Difciple de tout le La- 
3, tin ik de toute la Logique qu’il a appor- 
3, tée de l’Univerfté , ce Difciple en fera-t-il 
3, plus accompli ? ou pour mieux dire , 
3 3< peut-on efperer , qu’il ait plus de poli- 
3, teffe , plus de connoilfance du monde , 
3, qu’il foit mieux inftruit des véritables 
33 fondemens de la Vertu & de la Généro- 
33 fité , que fon jeune Gouverneur ? 

3, Pour qu’un jeune homme de bonne 
33 Maifon puiffe être bien élevé , il faut 
33 que fon Gouverneur foit bien élevé 
3, lui-même, qu’il fâche fon monde , qu’il 
3, entende les régies de la civilité danstou- 
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}} te leur étendue par rapport aux tems, 
3, aux lieux 6c aux Perfonnes, & qu’il en- 
33 gage l'on Difciplc à les obferver conftam- 
j, ment autant que fon âge le requiert. C’cft 
33 un Art qu’on ne peut ni apprendre ni en- 
„ feigner par le moien des Livres. Il n’y a 
33 que les bonnes compagnies & de ferieu- 
33 fes reflexions fur ce qui s’y paflfe qui puif- 
,3 fent en procurer la connoiflfance. 

,, Le Gouverneur de vos Enfans doit non 
, 3 feulement être bien élevé , il faut enco- 
33 re qu’il connoiflfe bien le monde , c’eft-à- 
33 dire le genie 5 les caprices , les folies , les 
33 fourberies & les défauts de fonfiécle, &: 
33 fur tout du Pais où il vit. Il faut qu’il 
33 puilTe faire voir toutes ces chofes à fon 
3, Eleve 3 à mefure qu’il l’en trouve capa- 
33 ble. Il doit lui apprendre à connoître les 
33 hommes 6c leurs differens caractères 5 les 
33 lui montrer tels qu’ils font, en leut ôtant 
33 le mafque dont leurs differentes profef- 
33 fions , ou divers prétextes les obligent à 
,3 fe couvrir ; & lui faire difeerner ce qui 
3, eft caché .véritablement fous ces faufles 
,3 apparences j afin qu’il ne lui arrive point, 
3, comme à la plupart des jeunes gens fans 
3, expérience , de prendre une chofe pour 
3 3 une autre , de juger par l’exterieur a 6c 
„ de fe laiffer tromper par de beaux fèm- 
3, blans , & par des manières flatteufes Sc 
3, infinuantes. Il devroit l’inftruire à obfer- 
,3 ver les defTeins de ceux avec qui il a à 
3, faire fans être ni trop foupçonneux ni 
3, trop credule : & félon que fon naturel le 
„ fait plus pancher d’un côté que de l’au- 
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•3, tre j le redrefler &; lui faire prendre la 
3, route oppofée. Il devroit l’accoûtumer , 

3, autant qu’il eft poflible , à juger faine- 
*33 nement des hommes par les marques qui 
-3, fervent le mieux à faire cannoître ce qu’ils 
3, font , & à découvrir leur intérieur qui 
3, bien fouvent fe montre dans de petites 
3, chofes, fur tout lorfqu’ils ne font pas fur 
3, leurs gardes & pour ainfî dire fur le théa- 
33 tre. Il faut qu’il ait foin de lui faire une' 
33 peinture fidelle du Monde j & de le dif- 
33 pofer à ne pas fe figurer les hommes meil- 
3, leurs ou pires , plus fages ou plus fous 
3*, qu’ils ne font effeftivement. Parcemoïen « 
33 il paffera infenfiblement & fans danger de 
a, l’état d’Enfant à celui d’Homme j qpi 
33 eft le pas le plus dangereux qu’il ait à 
33 faire dans tout le cours de fa vie. C’efl 
33 donc un point qu’il faudroit ménager avec 
33 tout le foin poflible. 

», La grande affaire d’un Gouverneur, 

33 c’eft de donner à fon Eleve des manières 
33 polies 5 de lui former l’efprit s de lui fai- 
33 re prendre de bonnes habitudes ; de lui 
3, infpirer des principes folides de vertu & 

33 de fagelfe ; de lui apprendre infenfible- 
33 ment à connoître les hommes: &del’en- 
3, gager à aimer & à imiter -ce qui eft ex- 
3, celient & digne d’eftime , mais avec ce 
3, degré de vigueur , d’a&ivité & d’appli- 
33 cation dont" il a befoin pour en venir heu-' 
3, reufement à bout. Que s’il l’attache à 
3, quelques Etudes particulières ce n’eft: 

3, que pour mettre en œuvre les Facilitez , 

*3 de fon E'fprit 3 ik lui faire employer fon 
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ÿ, reins j pour le détourner de l’oifiveté ; 

pour le rendre capable d’application s 
„ pour l’accoûtumer au travail , & lui don- 
„ ner quelque goût pour les chofes qu’il doit 
„ enfuite apprendre plus exactement de lui- 
3, même. Car il ne faut pas attendre , que 
„ fous la dire&ioft d’un Précepteur un jeu- 
33 ne homme devienne jamais lavant Criti- 
33 que , habile Orateur , ou parfait Logi- 
3, cien 5 qu’il apprenne à fond laMetaphy— 
3, fique, ou la P hy fique , ou les Mathema- 
3, tiques 3 ou la Chronologie , ou l’Hiftoï- 
,3 re. On doit pourtant lui enfeigner quel-» 
3, que chofe de chacune de ces Sciences » 
„ mais feulement , afin qu’il commence 3 
33 fi j’ofe ainfi dire, à faire connoilfance a— 
3, vec elles fans en venir à une familiarité 
33 fort étroite , jufque-là qu’un Gouverneur 
3, ferait blâmable d’attacher trop long-rems 
3, l’Efprit de fon Difciple à la plupart de 
*„ ces Sciences , & de l’y engager trop a- 
3, vant. Il n'en ell: pas de même de là Po- 
3, litefle , de la Connoilfance du monde , 
3, de la Vertu, de l’application au travail* 
„ & de l’amour de là Réputation: ce font 
„ des chofes dont un jeune homme ne fau- 
3, roit être furchargé. Et s’il polfede une* 
3, fois ce précieux tréfor , il ne fera pas 
33 long-tems privé de toute la connoilfance 
3, qui lui elt nécelfaire, ou qu’il fouhaitera 
3, d’avoir. 

3, Au relie , je fai fort bien qu’on ne trou- 
3, ve pas tous les jours des Gouverneurs dû- 
3, caractère que je viens de décrire , ou du : . 
3* moins qu’on ne fauroit en avoir de tels- 

H 1 ; >, pouifr 
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„ pour le prix qu’on a accoutumé de don- 
-, lier. Mais ce que j’en dis, c’eft afin que 
„ ceux qui font en état de fuir? cette de- 
penfe , n’épargnent ni recherche ni argent 
,, pour une chofefi importante j 8c que ceux 
3 , qui ne peuvent exceder le prix ordinaire, 
3 , fâchent pourtant ce qu’ils doivent fur tout 
3 , avoir en vue dans le choix de la perfon- 
3 , ne à qui ils veulent confier l’éducation 
a, de leurs Enfans, 8c fur quoi ils devraient 
3 , principalement avoir l’œuil eux-mêmes, 
3 , tandis qu’ils prennent foin de leur con- 
duite, 8k : toutes les fois qu’ils ont occa- 
3 , lion de les obferver ; au lieu de fe figu- 
,, rer que tout le fecret de l’cducation con- 
„ fifte à faire apprendre à Ieu\*s Enfans le 
3 , Latin 8c le François, ou quelque maigre 
,, Syftême de Philofophie. 

CHAPITRE XIX. ’ 

Du àifeernement des Sciences qui Con- 
viennent aux Enfans. 

U N des principaux foins qu: les Pa- 
reils doivent avoir dans l’éducation 
de leurs Enfans , c’eft de faire un 
jufte difeernement des Sciences, & des exer- 
cices , auxquels ils doivent les appliquer , 
&qui conviennent à leur efprit, à leur con- 
dition, 8c à l’établiffement auquel on les 
deftine. Il y a des génies propres à toutes 
fortes de fciences & de difciplines: il y en 
a d’autres qui font fi bornez 8c fi peu ou- 
verts , 
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verts , qu’à peine peut-on leur faire concevoir 
les chofes qu’ils doivent -favoir indifpenfable- 
ment , à plus forte raifon feroit il inutile de 
vouloir leur faire apprendre autre chofe , 
car il arriverait qu’en voulant trop embraf- 
fer , ils ne retiendraient rien , &r perdraient 
leur temps. Il feroit auffi fâcheux qu’un bon 
efprit demeurât inculte , de qu’on ne lui 
donnât point toute l’inftru&ion qu’il peut 
recevoir. Quelquefois la condition eft un 
empêchement qui fait que les Parens ne peu- 
vent avancer leurs Enfans , & qu’ils font obli- 
gez de fe contenter de leur procurer une édu- 
cation médiocre, la fortune ne répondant 
point aux avantages que la nature, a donné 
a c:s Enfans. Ceux qui ont reçu de Dieu 
des biens fuîfifans, ne doivent rien épargner 
pour les faire élever, non feulement félon 
leur condition , mais auffi félon l’étendue de 
leur génie. S’ils ont de la vivacité & de 
l’ouverture , il ne faut point manquer à fé- 
conder leurs heureufes difpofitions , fi tout au 
contraire, ils ne donnent point de fi gran- 
des efpérances, il fuffira de leur donner une 
éducation commune Sc ordinaire , propor- 
tionnée à leur efprit , & convenable à i’é- 
tabliffement qu’on a en vue de leur procu- 
rer. On inftruira tout autrement un Enfant 
pour l’Eglife , que pour la guerre , autre- 
ment pour la robe , pour la Magiflrature , 
pour là Médecine , pour le trafic , & enfin 
autrement pour les arts , &e les Méchani- 
ques. 4 

Il y a iJhe inftru&ion générale , nécelfai- 
re à tous , & qui convient à toutes les con- 
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ditions , fçavoir l’inftrudlion fur la Reli- 
gion , fur la vertu : les Parens comme 
nous avons dit la doivent donner par. eux- 
mêmes*. Les Pafteurs des Eglifes y font auflï 
obligez par le devoir de leurs Charges , 8c 
par le Miniftére que Dieu leur a confié r: 
ils doivent veiller que les pauvres ne foient 
point privez de cet avantage , les inftrui- 
fant eux mêmes , ou leur procurant les moiens 
d’être inftruirs. 

On doit encore enfeigner aux Enfans à 
lire &■ à écrire. Il eft vrai que cette inftruc— 
tion n’eft pas fi néceffaire que la première ; 
elle eft pourtant utile > & convenable à tout 
Je monde;. On devroit la procurer , géné- 
ralement à tous les Enfans , & il feroit à 
fouhaiter que tous les pauvres purent avoir 
ce fecours 3 qui fouvent feroit capable de les 
tirer de la pauvreté.. Ce qui fe pourroit 
faire en ctabliffant par tout des Ecolles de 
charité , pour y enfeigner les Enfans , juf- 
quesà l’âge de 14 à quinze ans, en leur four- 
niffant même les Livres , ik le papier , dont 
ils auroient befoin ; & en obligeant les Pa- 
rens de les envoier à ces écoles. On pour- 
foit ajouter à la letture , & à l’écriture , 
le Catechifme , ,& 1‘ Arithmétique. On voit 
en plufieurs endroits de femblables établiffe- 
mens, qui ont été fondez par des perfonnes 
de pieté. 

La troifiéme forte d’inftru&ion qu’on peut 
donner aux Enfans , eft celle qui regarde 
les fciences , & les arts. Il n’y a que les 
perfonnes qui en ont le moïen qui puiffent 
y pouffer leurs Enfans v & qui ne fe doivent 
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ordinairement point borner à ce qui regarde' 
la Religion, l’écriture & la leéhire. Mais 
ils doivent y, joindre la Civilité , les Lan- 
gues étrangères , la Latine , & la Grecque, 
la Rhétorique , la Philofophie , les Mathé- 
matiques , l’Hiftoire & la Géographie. On 
peut même joindre à cela quelque connoif— 
fance, de la Théologie, de la Jurifpruden- ■ 
ce , de la Médecine, du Commerce, des 
Manufactures, afin de les rendre habiles , 
&• de ne leur laiffer rien laiffer ignorer de 
ce qu’ils peuvent apprendre. 

On voit quelque fois des Enfans qui ont 
beaucoup d’éfprit, de de très bonnes quali- 
tés , mais qui ont une extrême répugnan- 
ce , pour de certaines études de qui y font 
peu , ou point de progrès. L’étude des Langues 
caufe ordinairement ce dégoût à la plupart 
mais particuliérement l’étude de la Latine , 8c 
de la Grecque. Plusieurs n’y réuffifTent jamais 
quelques efforts qu’ils falfent.. Les Parens- 
qui s’apperçoivent de cette indifpofitiorr 
après en avoir fait l’experience , pendant.' 
deux ou trois ans , doivent les retirer de cet- 
te étude , car il arriveroit ce qu’on voit' 
arriver affez fouvent, qu’ils n’apprendroient ni' 
les Langues , ni les autres choies , qu’il eff 
propos qu’ils apprennent , de qu’ils devien- 
draient peut-être incapables de tout! Le La- 
tin, quelque avantageux qu’il foit , à toute 1 ’ 
forte de conditions aux Princes de aux 
particuliers- . n’eft pas absolument nécessai- 
re. On ne doit point y appliquer les En-- 
fans , s’ils n’y font' propres , ni les y for- 
cer s’ils y ont trop de répugnance. Lors qu’otv 
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retire un Enfant de la Langue Latine , on 
doit éviter un défaut très commun ; qui eft 
de le laifler fans occupation , & fans autre 
inftru&ion ; ou, ce qui eft ordinaire aux 
perfonnes de qualité , de ne leur faire ap- 
prendre que des bagatelles , qui ne peuvent 
contribuer à les perfectionner , ni à les por- 
ter à la vertu, ou à la Science. Qu’on re- 
tranche donc le Latin s’il le faut abfolû- 
ment, mais qu’on ne retranche point l’étu- 
de de la Rhétorique , de la Philofophie , des 
Mathématiques, de l’Hiftoire, delà Théo- 
logie , de la Jurifprudence , de la Médeci- 
ne , du Commerce , & des Manufactures 
qui peuvent s’apprendre avec beaucoup de 
perfection , & même de plaifir , fans la Lan- 
gue Latine. Il ne s’agit donc que de choi- 
îir des Maîtres propres à donner ces inftruc- 
tions dans le tems , l’ordre , la netteté & 
l’étcnduéconvenable , jufqu’à l’âge de quin- 
ze , ou de dix-huit ans. Si l’on avoit toû- 
jours cette difcretion , il n’y auroit pas tant 
de perfonnes dans des Charges, & des em- 
plois, auxquels ils ne font point propres ou 
même dont ils font tout à fait indignes. On 
ne les appliqueroic point , contre leurs di- 
fpofîtions naturelles , à des études pour lef- 
quelles ils ne- font point nez. Il faut con- 
venir qu’il y a quelque fois des raifons d’in- 
térêt, qui portent les Parens àenagirainfi. 
Il y aura dans une famille une Charge con- 
sidérable , qui doit être l’Héritage , & l a 
fucceflion d’un Enfant, on veut qu’il y par- 
vienne à quelque prix que ce foit , &■ on 
prend toutes les mefures imaginables pour 
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l’en rendre digne , mais s’il n’a point de 
difpofîtion aux Sciences que cette profeflion 
demande , comme ou ne peut forcer la na- 
ture, il n’en deviendra peut-être jamais ca- 
pable. On agiroit alors plus prudemment 
de ne point conformer l’éducation des En- 
fans à la fortune , à moins que. leur efprit 
n’y eût du rapport. Mais plutôt de confor- 
mer la fortune à leur génie. Le point fera 
de difcerner quel doit être l’établiffement 
d’un Enfant , & en quoi il pourra exceller. 
Nous parlerons dans la fuite de ce difcer- 
nement , il nous reftc feulement à voir ici 
quelles font les Sciences qui conviennent à 
chaque profeffion. 

Premièrement toutes les Sciences convien- 
nent aux perfonnes , riches & puiflantes , 
lors que leur génie le permet. Si ces perfon- 
nes font deftinées au gouvernement de l’E- 
tat , elles en feront plus capables parlescon- 
noilfances , & par la fuffifance qu’elles au- 
ront acquife. Si elles doivent vivre en par- 
ticulier , ■& en perfonnes privées , elles 
pourront plus facilement , qu’aucune autre, 
cultiver les belles Lettres 8e enrichir le 
public des produ&ions de leur efprit , 
comme ont fait plufieurs perfonnes il- 
luftres , .dont nous avons divers exem- 
ples. Il y en a même qui au milieu des 
plus grandes occupations , & des em- 

plois**les plus confîdérables , ont laiffé 
d’cternels monumens de leur grand fça- 
voir. On doit donc porter un Enfant 
à toutes les Sciences dont j’ai parlé , 
en rétranchant celles qui répugnent à 
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fon Naturel & à fes inclinations. 

II. Un Enfant deftiné à l’Eglife, pour peu- 
de facilité qu’il ait pour les langues doit 
apprendre à fond le Latin , le Grec , tk 
meme l’Hébreu II doit auffi appren- 
dre -, la Rhétorique , la Philofophie , la 
Théologie , & i’Hiftoire Eccléfiaftique * 
on peut ajouter à cela , l’Arithmétique , 
les principes de la Géométrie, tk une tein- 
ture du Droit , & de la Médecine* 

III. Ceux qui font deftinez à la Magif- 
rrature , & au Barreau , doivent étudier à 
fond le Latin, là Rhétorique , la Philofo- 
phie, le Droit , & l’Hiftoire Politique , tk 
joindre à celà- un peu de Théologie , de 
Mathématiques, & de Médecine, pour être 
inftruits des principes de la Religion , 8c 
pour, fe divertir , tk fedelafier l’eiprir, des. 
occupations ferieufes. 

IV'. La profeflion de Médecine demande- 
de l’érudition-, 8c de tout tems elle s’eft 
fignalee par l’étude des langues Latine , 8c 
Greque, & par la Philofophie. Ce qui eft 
propre à ; cette profeflion qui veut un grand 
exercice, tk une application très feneufe >, 
puis, qu’il’ s’agit de faire vivre, ou de faire 
mourtr.îes hommes. Un peu d’Hiftoire, beau- - 
coup de Phifique 8c de Religion convient: 
aux Médecins.. 

V. Ceux qu’on- deftine au Négoce ou au 
maniment des affaires publiques doivent être - 
Bien exercez à écrire. Il faut les y perfec- 
tionner, en les faifant commencer de bon- 
ne heure , & continuer pendant un long 
sejps-,.. Les.langues étrangères leur feront plus 
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miles, que la Latine , quoique celle-ci leur 
foie auffi très avantageufe , lorfqu’ils ont la 
facilité de l’apprendre. De plus il efti pro- 
pos d’enfeigner aux jeunes gens-, qu’on defti- 
ne au commerce , les fciences qui y ont dit. 
rapport. Ils ne doivent rien ignorer de l’Arith- 
métique , ils doivent apprendre à. tenir les 
livres, la -Géographie , la Navigation , l’Hif- 
toire du Commerce, le prix, des marchan- 
dées, les poids, les mefiires , les monoies, 
le change & la valeur des métaux. Quand 
ils ont affez d’ouverture d’Efprit , on peut 
leur faire apprendre un peu de Rhétorique, 
de Philofophie , de Théologie, Sz de Ma- 
thématiques ; fur tout , s’il y en a quelque 
partie qui ait relation au Trafic auquel on 
les defhne.- 

VI. On peut donner le même avis à ceux 
qui veulent fe pouffer dans les Métiers de 
aans les Manufactures. Ils doivent-* appren- 
dre à lire , à écrire Sc à defliner les ouvra- 
ges de leur profeffion : Ils peuvent joindre à 
leur métier , & à la connoiffance de leur 
art, les principes des autres proférions qui 
font néceffairespour la perfe&ion de la leur, 
comme l’architeCture, lafculpture, la gravure 
la peinture Szcz Ceux qui en* ont les moïens , 
de le tems ne doivent rien négliger pour fe 
rendre parfaits dans leur métier, & dans 
leur profeffion: 

Quelque régie qu’on puiffe donner fur les 
différentes initruétions des Enfans , il efl 
difficile de marquer précifément à quoi 
on doit s’en tenir , & jufqu’où on doit 
les pouffer. C’eft aux Parens à ajoû- 
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ter j ou à retrancher , ce qu’ils croient â 
propos 3 fuivant leur pouvoir , Ôz leur fortune 5 
& fuivant le génie & le naturel de leurs En- 
fans. Vouloir palier ces bornes & entrepren- 
dre de forcer les inclinations de ceux qu’on 
éleva , ce feroit les expofer à la honte & 
à la confufion. Il en eft des Sciences & des 
Arts comme de la Poéfie , dans laquelle on 
ne réuflit point comme on dit invita Miner- 
và 3 puifque bien loin de réuffir ceux 
qui s’approchent de trop près du Par- 
itaire fans difpofition , reçoivent fouvent un 
coup dr pied du Cheval Pégafe qui leur 
trouble autant la Cervelle que le Mulet de 
la Fable la troubla au Loup ignorant , qui 
n’étant propre qu’à être boucher vouloir 
pourtant exercer la Chirurgie. 
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FABLE 

Du Loup & du Mulet . 



L E Mulet voïant un Loup verriv à lufr 
& craignant'd’en être déchiré , feignit 
d’avoir une épine au pied , d’étre 
fort tourmenté du mal qu’elle lui caufoit. 
Helas ! mon cher ami , dit-il en s’adref- 
fant au Loup , je ne puis refiler à la vio- 
lence de la douleur que je fens ; Mais puif- 
que mon malheur veut que je fois bien tôt 
dévoré par les Oifeaux de proie, je te prie 
avant que je meure de m’arracher cette épi- 
ne 
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ns que j’ai au pied , afin que j’expire plus' 
doucement. Le Loup confentit à lui ren— 
dre ce bon office » 8c fe mit en pofture 
pour le faire; Alors le Mulet lui donna un’ 
fi grand coup de pied qu’il lui enfonça le 
crâne , lui cafta les dents , & puis s’en fuit- 
Le Loup fe voïant dans un état fi pitora— 
ble , ne s’en prit qu’à lui-même. Je le mérite 
bien , dît il > car de quoi eft ce que je me 
mêle ? pourquoi ai-je voulu m’ingerer mal 
à propos de faire le Chirurgien , moi qui 
ne fuis que boucher ? 

S EN S M O R A L. 

O N ne réuffit jamais quand on veut fe mê- 
ler d’un métier qu’on ne fait point Fai--' 
re. Le Sage Elope condamne , en cette? 
Fable , ceux qui négligent leurs talens na— 
turels, & qui veulent fe jetter dans des em- 
plois , dont ils ne font nullement capables.. 
Ces fortes de gens hazardent en cela leur 
réputation , & ruinent leurs affaires. Ce 
mauvais choix qu’ils font eft un-effet de leur 
préfomption & d’une vanité ridicule , qui 1 
leur fait accroire qu’ils ont des talens mer- 
veilleux , & qu’ils font. capables de tout $. 
mais on n’eft pas long-tems fans s’apperce- 
voir de leur foiblefte , tk de la médiocrité', 
de leur génie. Ce défaut eft affez ordinaire - 
dans le monde.. On ne fe rend point jufti— 
ce , & peu de gens connoifïent précifement* 
le degré de leur efprit 8c de leur capacité. 
Voilà ce oui fait que tant de gens fe mê- 
lent de parler de matières qu’ils n’entendent 

Ras j. 
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pas , & qui font au deflus de leur portée. 
Bien loin d’acquérir de la réputation de de 
fe faire eftimer , on lès regarde comme des 
ridicules , de Ton ne peut s’empêcher de 
rire des difcours impertinens qu’ils débitent. 
11 faut que chacun fe renferme dans fes ta- 
lens, fans s’ingérer de décider fur des points 
que l’on ignore. 

N’entreprens jamais rien , fi d’un con- 
cours égal 

Tu ne t’y vois aidé par l’Art de la Na- 
ture 5 

Qui fe mêle de tout n’agit qu’à l’avanture.. 
Et bien fouvent s’en trouve mal. 


CHAPITRE XX. 

De la Ciiriofîtc , de la Mémoire , & de 
la Crédulité des Enfans . 

A Peine les Enfans- font-ils fortis de 
la première enfance , c’eft à di- 
re vers l’âge de cinq àfix ans, qu’on 
s’aperçoit qu’ils ont un grand defir de fça- 
voir j de une curiofité naturelle qui fait qu’ils 
s’informent dé tout & qu’ils cherchent à 
s’en éclaircir : tout les frappe ; & leur ima- 
gination eft fi fufeeptibie , que les objets qui 
fe font une fois prefentez, demeurent fi for- 
tement imprimez , que jamais ils ne s’éfa- 
cent de leur mémoire. Cette inclination à 
apprendre , & cette facilité de retenir font 
accompagnées d’une crédulité furprenante. • 
EJn Enfant croit tout ce qu’on lui dit , on 

lui? 
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lui perfuade le menfonge comme la vérité , 
6c n’étant point capable de difcernement , 
il eft pour ainfi dire à la difpofition entiè- 
re & à la difcretion de ceux qui Pélevent. 
C’eft à eux à conduire 6c à gouverner fes 
pallions, & à jetter les fondemens de toute 
la vie. Nous avons déjà vû comment on 
doit ménager la honte 8c la crainte des En- 
fans, comment on doit corriger leur colère 
8c leur opiniâtreté, leur orgueil 8c leurs men- 
fonges. Ce font des foins qu’il faut continuer 
tout le tems de la jeunelfe. Les Maîtres & 
les Parens doivent fe conformer à ce que 
nous en avons dit. La curioftté , la Mémoi- 
re & la crédulité des Enfans ne demandent 
pas un moindre ménagement. Elles font la 
îburce de toutes les connoifîances qu’ils pour- 
ront acquérir un jour , fi on les cultive de 
bonne heure, de f on a foin de les fortifier 
par l’ufage. Plus un Enfant a de vivacité , 
plus fa curiofîté eft grande ; il faut la fatis- 
faire , 6c même l’exciter & l’entretenir. 
C’eft un feu qui s’allume davantage par la 
grande agitation , pourvu qu’on n’acable 
point Pefprit , en le chargeant des chofes 
inutiles, Sc prématurées, qui ne s’infînuent 
point d’une 'manière aifée. Quand on voit 
cette vivacité jointe à une heureufe Mémoire 
qui retient tout , on en eft d’abord charmé , 
on s’applique à féconder ces beaux talens 8c 
à remplir cette Mémoire de mille objets , 
de Fables, d’Hiftoires, de vers 8cc. Mais 
fouvcnt lorfqu’après cela on veut faire étu- 
dier un Enfant , 8c l’affujetir à des leçons 
réglées, il ne fait plus aucun progrez , il 

fem- 
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femble avoir perdu toute fa conception & 
tout Ton efprit : fa vivacité a paru tout d’un 
coup comme la lueur d’un feu nouvellement 
allumé , mais qui étant étouffé avant que 
d’èrre embrrifé , ne peut plus fe rallumer , 
8c s’éteint tout à fait. Il y en a qui font 
plus lents , leur curiofîté n’eft point fi ar- 
dente, leur mémoire ne retient point tant 
de chofes, 8c leur efprit ne paroi t point fi 
pénétrant , ce qui fait qu’on en tire fouvent 
un mauvais augure 8c ce retardement aflige 
quelquefois les Parens. Que ne fait on pas 
alors pour les animer , & pour leur faire en- 
trer quelque chofe dans la tête; on emploie 
même les châtimens 8c la violence, croiant 
par là en venir à bout ; Mais fouvent au 
contraire ou achève de les accabler. Il fal- 
: loit plutôt prendre patience ; on auroit vû 

: que cet efprit fe feroit peut-être développé 

peu à peu , 'que cette l enteur fe feroit dif- 
fipée. Il ne falloit point la contraindre , il y 
avoit un milieu 8c des mefures à prendre. 
2 Voici les Régies Générales qu’on peut fuivre 

i dans l’inftrudtion des Enfans , fi l’on veut 
; s s’y comporter prudemment. 

i t I. On ne doit jamais prévenir ni laifier 

it paffer le teins propre à l’inftruéHon dcsEnfans. 

r » II. Une InftrudHon hors de la portée d’un 

Enfant, le rend fouvent incapable de prof- 
it ter des autres, 8c même celle qu’on lui don- 
5) ne lui devient inutile. 

III. Dans l’inftruéHon des Enfans on doit 
^ aller fucceffivement 8c en obfervant un or- 
(!)J dre naturel on peut faire de grands progrès. 

IV. Il ne faut point en faire trop entre- 

P r£n - 


Digitized by Google 



iss NOUVEAU TRAITTE' 
prendre à un Enfant , s’il eft vif & s’il a- 
vance beaucoup il faut le retenir , afin que- > 
ce qu’il aprend s’imprime mieux. S’il eft 
lent il ne le faut point trop prefler, prenez 
patience & vous verres le bon fuccès de vô- 
tre attente. 

V’ Il faut fe contenter de faire aprendre 
à un Enfant ce que les autres enfans ontr 
coutume d’aprendre à fon âge on évitera 
par là le danger de lui gâter l’efprit & il 
y aura toujours allez de quoi l’occuper , au 
lieu qu’en lui enfeignant ce qu’il n’eil: point 
encore tems qu’il fâche on négligé fouvent 
ce qu’ont- devrait lui faire apprendre. 

Ces réglés font propres à ménager la cu- 
rie fité des Enfans & à conferver leur mémoire 
fans l’accabler. Cette mémoire n’rft points 
capable d’artifice avant l’âge defept à huit 
ans , & tout ce qu’on aprend aux Enfans 
avant ce teins là doit s’enfeigner fans af- 
fectation , & par de frequentes répétitions. 

C’eft. de cette manière qu’on doit leur a- 

S rendre à prier Dieu , les principes de la 
.cligion , à lire & à écrire. On peut aufli : 
leur aprendre plufieurs chofes par ufage & 
par expérience en leur faifant remarquer ce 
qui fe prefente & ce qui le mérité fans qu’ils - 
s’en apperçoivent. 

A fept ou huit ans la mémoire eft plus for- 
te & fi on fait s’en fervir à propos elle fera 
propre à recevoir les principes des langues 
qu’on voudra aprendre aux Enfans. A dix 
ou onze ans on peut beaucoup l’exercer , 

& fi on a foin de la cultiver elle deviendra 
fort étendue. Quand un Enfant a la mémoi- 
re 
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te heureufe Sc qu’il a apris quelque chofe , 
il ne faut point fe fier à cette facilité , mais 
il le lui faut faire repeter très fou vent & 
même ce qu’il fait avec le plus d’afîurance-; 
fans cette répétition frequente , il oublira 
avec autant de facilité S;qu’il aprent. Si au 
contraire il a la mémoire difficile , il ne faut 
pas le charger dans les commencemens , 
mais augmenter peu à peu 8c lui faire re- 
peter fouvent &: long temps ce qu’il aura 
apris. Il arrivera qu’une mémoire très in- 
grate bien exercée deviendra bonne, allurée 
8c facile. Si la mémoire des Enfans avoit 
cté négligée on pourra reparer ce defaut en 
commençant tout de nouveau à l’exercer par 
degré. 

Quand à la crédulité des Enfans il n’en 
faut jamais abufer. On ne doit point leur 
faire acroire des chimères qui n’aboutif- 
fent qu’à un vain amufement. Les récits 
des romans , les hiftoires de magie, les con- 
tes 5c les vifions des revenans 8c defembla- 
bles badineries tiendroient la place de meil- 
leures chofes qui pourroient fervir à former 
& à inftruire les Enfans. Je ne mets point 
de ce nombre les Fables d’Efope & defem- 
blables chofes, mais on doit joindre au récit de 
ces fables l’explication 8c la morale. On leur 
enfeignera par là les principales maximes des 
vertus 8c la nature 8c les propriétés des ani- 
maux. Les Fables Poétiques propofées de 
la même manière 8c avec les mêmes pré- 
cautions leur feront miles. On leur fera en- 
tendre que ce ne font point des vérités , mais 
;des Fables inventées ou par fuperftition , 
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ou pour rinftru&ion des hommes. On peut 
pourtant plus utilement entretenir les Enfans 
d’hiftoires véritables 6c choilles gardant 
dans le récit qu’on en . fera la (impli- 
cite de la Fable, raportant le fond de l’hil- 
toirc fans s’atacher à toutes les circonftan- 
ces j & fans s’embarraffer des noms propres 
des perfonnes & des lieux , retenant feule- 
ment ceux qui font abfolûment ncccflaires. 
On aprendra de cette manière l’hiftoire à 
un Enfant 8c il prendra un grand plaifir à 
ces fortes de récits. On peut lui raconter 
de cette manie're encore les plus belles Hif- 
toires de l’Ecriture fainte , & la vie des 

hommes les plus illuftres. CesNarrations (im- 
pies 8c naturelles feront très avantageufes 
aux Enfans: elles leur donneront le goût pour 
l’Hiftoire, & le defir d’aprendre plus à fond 
ce qu’ils n’auront apris que fiiperficielle- 
ment. C’cft aux maîtres à proportionner 
toutes ces chofes à l’âge & à la capacité des 
Enfans. On peut dire avec vérité qu’il en 
arrivera d’eux comme il arriva aux deux 
Sculpteurs de la Fable , dont l’habile fit 
une belle (latuë,& du même marbre l’ignorant 
n’en fit qu’une figure fort grolfiére. 
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Du [Sculpteur habile & dttScnlp 
tcur ignorant. 


fait de même Chair , • 

Suivant le cuifinier bonne ou mauvaife Soupe* 

Et le Tailleur fuivant fa diferente Coupe, _ 

Fait l’habit ridicule , ou lui donne un bon air. 
\Jn même mot aulïi que d’un ton diffembla- 

ble* r u i 

pit un homme Civil, ou proféré un brutal. 

Plaît * ou fç rend defagreable * 







' NOUVEAU TRAITTE' 

Selon qu’on s’en fert bien ou mal. ’ 
Tout le fuccès dépend d’un certain fçavoir 
faire , 

Soûtenu par des airs affables , engageans , 
Que la nature ou l’art donne à certaines 
gens , 

Et tout le mal vient du contraire. 

La chofe paraîtra plus claire, 

Par 1’ exemple opofë de., ces deux Artifans. 
Jadis les beaux Arts dans la Grece, 
Étoient pouffez au plus haut point , 

La Sculpture fur tout en force , en hardieffe,- 
En genie , en delicateffe , 

Aux autres ne le cédoit point. 

Par tout du Cifcau Grec on vantoit la no- 
bleffe : 

Ce n’eft pas que tout ouvrier, 

Y fut parfait, il eft en tout pars des Anes, 
On trouve en juftau-corps , en manteaux , 
en foutanes. 

Gens à cerveaux paîtris d’un levain fort 
grofîier , 

Qui ne peuvent jamais apprendre leur mé- 
tier. 

L'un c’eft manque d’attache , & l’autre 
c’eft bêtife , 

Celui-ci par Orgueil eft toûjours ignorant , 
Celui-là par fainëantife. 

Et l’autre diffipé par fon efprit errant , 

Ne pouvant fe fixer à ce qu’il doit appren- 
dre. 

Venons au fait. Parmi les Sculpteurs fut 
Mentor , 

Sculpteur d’une Science exquife , 
Lycophron au contraire en avoit peu d’ac- 
<pûfe , Et 
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Et de tous les butors , étoit le plus butor , 

Mais orgüeilleux , & tel que le lont d’ordi- 
naire , 

Les gens à tête de baudet , . * 

Ou comme l’eft au (*) Catelet, 

Le gros Médire Jean , Juge à preftance fiére, 

Qui croiant tout fçàvoir & fçachant peu 

pourtant , ’ . , t 

Semblable à ces Mulets qui portent la fa- 
rine , 

D’un pas grave, &: l’oeil haut, marche en 
homme important , '< 

Et montre à fa fuperbe mine , 

Tufqu’à quel point il eft de foi même content.. 

Mais laiflons là l’écart & fuivons nôtre 
Hiftoire, 

Mentor voulut tailler une Divinité , 

C’étoit une Venus dans toute fa beauté. 

Car à tailler des Dieux:', Païens mcttoienç 
leur gloire ; 4 

Et Lycophron de fon côté. 

Malgré fon ignorance & toute fa rudeffc* 
Entreprit de tailler cette même Déeffe. 

Ils prirent à leur volonté , 

De l’Ifle de Paros même Marbre apporté j 
De pareille blancheur, de femblable findfe# *- 
Mêmes Cizeaux , 

Mêmes Marteaux, 

Et chacun à l’envi travailla fur fa pièce; * 
Mentor dans fon efprit raffemblant tous leç 
traits , 

Qu’il veut donner à fon ouvrage, i 
Et recherchant de l’Art les plus rares Secrets, 

Sur un modelle exaét compalfe fon image, 

“I ' Sous 

('*) Petite ville de Picardie , • . 
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Sous les coups mefurez du cizeau délicat. 

Du Marbre on voit fortir la figure naiflante * 

Et tout ce qu’une main fçavante , 

Lui peut donner de vif, y brille avec éclat. 
Un attrait merveilleux , une noble attitude. 
Une tendre douceur s’y mêle à la fierté , 

Et l’enfemble accompli n’offre à l’œil en- 
chanté , 

Rien d’eftropië ni de rude. 

Du dernier coup enfin l’ouvrage eû achevé; 
Et ce chef-d’œuvre heureux de l’art & du 
génie s . 

Etant aux yeux des Grecs fur la place elevé , 
Tous confeffent qu’il eft d’une beauté finie. 

Que fait cependant Lycophron ? 

Sans rcgle , fans mefure , il travaille, il fe tue 
Et ne produit que l’avorton , 

D’une miferable Statué. 

Dans la confufion tête , bras , jambe , pié , 
Tout femble taillé pour déplaire.. 

Tout y paroî.t eftropié , . 

■ ^Et rien ne fait ce qù’il doit faire. 

Les membres peu correéts , trop gros ou 
trop petits, 

« Une attitude dereglée. 

Une tête mal encolée , # 

Et tous les traits mal affortis y 
Aufii quand au peuple d’ Athènes , 

Il montra , ce fruit de fes peines-. 

Ce ne fut que fiflets ; tels qu’on les prépara , 
Quand après la mort de Baptme , 

Ceux qui voüloient fuivre fa pifte.. 
Donnèrent au public un nouvel Opéra,. 

Ç’eft ainfi que tous deux fur lemblable ma.' 
tiére., 
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Firent l’un mal & l’autre bien, 

La raifon en eft familière. 

Celui-ci fçavoit tout , l’autre ne fçavoit rien. 


CHAPITRE XXI. 

Du quelle manière on doit apprendre aux 
Enfans la Religion & la vertu. 

L A première & la plus importante de 
toutes lesLcçons qu’on doive donner aux 
Enfans, eft comme je l’ai dit, celle qui 
regarde la vertu & la Religion. Le Salut 
eft la grande & l’unique affaire qu’il faut ' 
préférer à toutes les autres , & qu’il faut 
rechercher avant tout. Qu’un homme ait 
tous les biens & tous les avantages du mon- 
de , s’il néglige cette importante affaire , 
de quoi tout le refte lui fervira-t’il ? Tout 
pafte , la mort vient, l’éternité fuit, bien- 
heureufe pour ceux qui auront vécu dans la 
pieté , ou malheureufe pour les impies Sc 
les infidèles. Les Maîtres , qui inftruifent* 
la jeuneffe , doivent être convaincus de cet- 
te vérité , & fe propofer d’enfeigner la Re- 
ligion aux Enfans , avec beaucoup d’appli- 
cation & de diligence ; s’ils y manquoient* 
ils en feroient reîponfables devant Dieu. 

. Voici la Méthode de laquelle on peut fe 
fervir pour leur donner ces inftruélions. Il 
y faut garder un ordre & une réglé qui foit 
commune à tous, avec cette différence , que 
les efprits les plus pefans doivent être tenus 
, plus long-tems fur chaque Article , & qu’il 

I z ne 
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ne faut point les trop preffer , ni les con- 
traindre. Nous avons déjà remarqué qu’auffi 
tôt qu’un Enfant commence à parler , on 
-doit lui donner de 'vive voix, les premières 
impreffions de Religion , fans preuves trop 
recherchées , & fans raifonnemens difficiles^ 
lui apprendre dès lors à. qonnoître Dieu , à 
liai mer..., à le craindre , à le prier. Lorf- 
qu’il aura atèint l’âge de cinq ans & qu’il 
-commencera à lire, on lui doit enfeigner un 
petit Catéchifme court Zc facile par de- 
mandes & par reponfes-: à neuf ou dix ans 
on lui fera apprendre par- cœur un autre 
Catéchifme plus long & plus étendu , qui 
' .contienne en abrégé la Religion. Ce n’eft 
point encore affez , on doit alors inculquer 
par des paroles vives Zc perfuafives les véritez 
de la Religion. Dès que les Enfans appren- 
nent le petit Catéchifme, on peut leur rap- 
porter les exemples & les-Hiftoires de laSte. 
Ecriture , - qui ont du raport aux Articles 
de la foi , comme- font , les punitions -des 
médians , les bienfaits &; la protection de 
Dieu envers les bons * on leur décrira les 
Myftéres de rincarnation & de la naiflance 
de nôtre Sauveur fes miracles , -.fa Mort ^ 

fa ■‘rélurr eétion -, fon afeeniion 7 la- defeente du 
St. Efprît ; on leur fera la peinture du Ciel 
& de l’enfer î on leur racontera la parabo-^ 
le du mauvais riche , la fentence du juge- 
ment dernier j on -leür fera remarquer l’inf- 
tkution des facremcns-^e autres chofes fein- 
blables. Lors qu’ils auront atteint l’âge de dix 
à onze dns-on peut leur .donner des - inferuc- 
tions plus fortes s & joindre à - chaque Ar- 
• i :ticle 
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ticle non feulement l’Hiftoire & les exem- 
ples, mais les principales preuves de la -reli- 
gion tirées de la Ste. Ecriture , afin de ren- 
dre les Enfans capables de rendre raifon de 
leur foi. On peut fe fervir de cette forte 
d’inftruétion pendant tout le ten^|^flBks 
jeunes gens font fous la conduite 
Ce doit être une Théologie claire is: 
gagée des prêchions , des fubtilités &^Wnf- 
putes Scolaftiques, mais qui ne doit point être 
moins folide. Elle difpofera à l’Etude de la 
Théologie ceux qui font deftinés à l’Eglife i, 
elle rendra fçavans & bien ihftruits ceux qui ne 
■vont point aux Univerlitez &c aux Colleges*. 
Comme la Religion eft nécefïnire à tout le 
monde , chacun doit néceflai rement s 3 / 
appliquer & l’apprendre. Il faut ènfeignerde 
même aux Enfans les vertus Chrétiènnes , & 
Morales.. Les Commandemens de Dieu les 
renferment toutes en général. Tl né faut pas 
fe contenter de leur faire apprendre par cœur 
ces commandemens , i’1 faut en exiger d’eux: 
une fidelle pratique : on leur en donnera 
l’explication par des exemples & par l’aù- 
torité de l’Ecriture. On pourra auffi dans 
la fuite leur propofer un détail ' facile deS 
vertus & des vices ; & ce détail fe ràppoff 
tera aux quatre vertus Cardinales', & îiuît 
vertus Théologales , qu’on établira par dés 
maximes tirées de l’Hiftoire' Sacrée & Pro- 
pharre, des Fables, ’des Emblèmes &rc. On 
peut voir dans la fécondé partie les Fables 
d’Efope rapportées -aux 4 vertus Cardinales : 
on peut faire la même chofe dé l’Hiftoire j 
& des Fables Poétiques , ce qui ne fervira 

I 3 pas 
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pas peu à la jeuneffe pour l’étude de l’His- 
toire.. 

Afin de faire pratiquer aux Enfans les 
Commandemens de Dieu & la Vertu mê- 
me , des l’âge de cinq ans ou plutôt fi leur 
^HÉ^U^ermet , il faut les y porter 8c leur 
^ les occafions pour en faire l’expe- 
\ W les y accoutumant de bonne heure, 
^^^mtude qu’on leur fera contra&er efl la 
plus belle de toutes les inftruftions. A l’âge 
de dix ans on peut joindre à la pratique } 
des Régies & des Maximes qu’on leur infi- 
nuera peu à peu jufqu’à ci qu’ils Soient en- 
tièrement formez. Ne feroit il pas honteux 
à un Chrétien de fçavoir toute autre chofe 
& .d’ignorer ce qui doit être fon principal 
devoir ? Le tems qu’un Maître emploie 
à cette inftruétion cft précieux j il n’en 
doit jamais laiffer paffer l’occafion lors 
qu’elle fe prefente. On lira Souvent aux En- 
fans Va- Ste. Ecriture & principalement le 
nouveau Teftament > les Plenumes , les Pro- 
verbes, les Hiiloires les plus remarquables. 
Ils y trouveront les principes de .la plus So- 
lide pieté , les Hiftoires des Martirs leur . 
feront auffi utiles & feront imprefiîon fur 
leur efprit. Il eft de la prudence des maî- 
tres de choifir ce qu’il y a de meilleur. £- 
prouvez toutes cbofes dit PApotre , 8c rete-s 
vez ce qui ejl hou. Or rien n’eft meilleur que 
la Religion 8c la vertu , d’où le falut dé- 
pend: 1 Il faut donc s’y attacher 8c abandon- 
ner plutôt toutes les efperances du monde , 
qui font vaines 8c trompeufes que de s’en 
éloigner en aucune façon. On ne doit jamais 
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Iailler le bien certain pour l’incertain & 
quand nos pallions nous voudraient détour- 
ner de la pieté & que cette pieté nous pa- 
raîtrait un petit, bien, par l’éloignement de 
fa recompenfe , mais qui eft très certaine , 
on doit faire comme le Pêcheur de la Fable 
qui préféra ce qu’il avoir d’aifuré 3 à l’efpe- 
rance que le poiflon lui propofoit. 
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fortir du ventre de fa Mere j qu’étant fi peu 
de chofe , il ne lui pouvoit pas beaucoup 
profiter, & que lors qu’il feroit plus grand * 
il reviendroit, dans le filet de.fon bon gré. 
Mais le Pêcheur inexorable à..tous,fes dif- 
cours lui dit , mon ami, , je ne fuis point 
d’avis de me laififer échap.er des mains une 
prife aflfûrée quelque petite qu’elle puiffe 
être. Jê'fçai ce 'que j,’ai , mais non pas ce 
que je dois avoir , & je n’achete jamais 
l’efperance à prixvd’argeqt. 

DISCOURS MORAL. 

- . * *, * . . 

T Ous les hommes font d’accord avec ce 
Pêcheur que pour les chofes pérififables» 
îî ne faut pas quitter un petit gain qui efl 
alfuré , dans l’efperance d’un incertain quel- 
que grand 8c avantageux qu’il puilfe être. 
Le Soldat le plus ambitieux du monde, n’a- 
bandonnera pas une charge de Capitaine af- 
fûtée , pout attendre avec incertitude celle 
de Maréchal de Camp , ou de Colonel. 
L’amant aura de la peine à quitter la pof- 
feflion d’une beauté médiocre, lorsqu’elle 
voudra fe donner à lui , pour en attendre 
une plus belle. Le Marchand en fera de mê- 
me touchant fon négoce-., 8c . fe tiendra très 
. ' volontiers au gain préfcnt , plutqt qu£ d’al- 

* 1er chercher une avanture incertaine , & 
■: courir après la conquête d’un bien hfconnu. 
Enfin parcourons tous les. états , les âges 
& les conditions des hommes: 8c nous trou- 
verons qu’on a plus-, de plaifir à s’aflürer la 
poiîeffion d’un gain Médiocre , qu’à s’éga- 

rer 
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rer après une entreprife incertaine. Mais 
nul n’eft de cet avis pour la pôlfeffiori du 
Ciel. Il y a peu de gens qiïi veiiillent , pour 
s’affurer le repos éternel , qii’on nous y pré- 
paré , quitter des prétènfiôns' , non l'eu le— 
ment petites , mais encore dual affûtées. 
Nous croions affez que les dons du Ciel ne 
le corrompent jamais j nous fçavons qu’il y 
a là haut une félicité qui furpaffe toutes 
les autres , qu’elle eft incapable dé fin , de 
dégoût & de fallentiffernent ; rioiis fommes 
encore affurez qu’on l’acquiert fans peine , 
puis qu’il n’y en a point à fervir Dieti. Au 
contraire nous éprouvons tous les jours que 
•les biens temporels font d’une pénible àc- 
quifition : il faut fuer , coürir , combatre, fe 
choquer l’un l’autre , offencer plùfieurs per- 
fonnes , flatter f, fe diftraire de la vertu , 
pour les acquérir. Qu’au refie la pofteflion 
en eft certainement limitée par la mort , 
joint qu’on ne les garde pas toujours jufque 
là j & toutefois , 6 malheur déplorable au 
Siècle où nous fommes ! il ne fé trouve 
prefque perfonne qui élife le meilleur parti 
& qui pour embralfer la certitude des cho- 
fes éternelles ^ abandonne le foin des périf- 
fables , fi quelques uns lé font , oh peut di- 
re que le nombre en eft petit , eh compa- 
raifon de la multitude des aveugles 8c des 
mauvais Marchands. Miferables Mortels où 
courez Vous ainfi follement ? Où. vous con- 
duit vôtre fureur précipitée ? Y a-t-il dans 
le monde quelque chofe qui vous plaife affez 
pour la préférer au Ciel ? Aimez. Vous la 
vengeance ? Elle appartient à Dieu. V ous 
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fçavez qu’il fs l’eft réfervée ; elle eft jufte 
en lui , en vous elle eft vicieufe : il ne la 
peut faire que bonne , & vous que méchan- 
te : vous êtes intéreflez , il eft libre. Vous 
ctes partie il eft juge. D’ailleurs la ven- 
geance n’eft point un bien fofide , ni qu’il 
faille chercher avec tant d’ardeur ; ce n’eft: 
qu’une a&ion qui vous femble douce , 
mais qui vous remplit d’amertume. Si vous 
vous êtes vengé vous devez attendre le re- 
tour ; on fe vengera de vos vengeances , ce 
ne fera pas feulement un homme , mais peut- 
être toute fa famille & tous fes amis qui 
vous attaqueront -, comment pourrez vous ré- 
fifter ? Eft ce là un bien préférable aux pro- 
meftes de Dieu , qui offre 1 e pardon fi vous 
pardonnez , fk vous préparé des douceurs 
infinies , fi vous abandonnez celle là qui eft de 
courte durée & qui vous caufe mille remords ? 

De plus avec la certitude que vous croïez a- 
voir de vous repentir ici bas de votre veng tan- 
ce , & d’en obtenir le Pardon, ce qui pourtant 
eft très incertain , dites moi , je vous prie, êtes 
vous aflurez de la pouvoir exécuter ? Ce faux 
bien que vous récherchez n’eft-il pas auffi 
dificile à acquérir que fa durée eft courte ? 

Eft il impoflîble que celui que vous voulez 
ruer , ou que vous voulez perdre ne vous 
tue ou ne vous perde pas vous même ? Ne t 
peut il pas fe garantir contre votre haine 
contre vos entreprifes ? Quand même vous 
l’attaqueriez en trahifon &: avec perfidie ', 
ce qui eft indigne d’un homme de cœur , 
ne peut il pas éviter le mal que vous vou- 
lez lui faire ? Combien en volons nous tous 

• les 
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les jours qui s’échapent contre toutes les ap- 
parences humaines ? Mais venons à vos au- 
tres paflions. Qu’eft ce qui vous charme 
tant dans le monde ? Eft ce l’amour d’une 
femme ? O Miferable ! pouvez vous vous af~ 
furer de la conquérir ? Si vous n’êtes point 
riche , elle aimera peut-être mieux les pifto- 
les. Si vous êtes riche & beau elle aura 
peut-être pour vous une averfion naturelle. 
Si vous joignez à tous ces avantages le bon- 
heur de lui plaire , peut-être qu’elle fera 
charte & qu’elle modérera l’amour par la 
continence. Mais fuppofons que vous la pof- 
fédiez , croiez vous que ce plaifir vous dure 
long tems fans être altéré 'par le dégoût ou 
par fa légèreté ? Y eut-il jamais une intel- 
ligence, depuis qu’on aime , qui ait conti- 
nué jufqu’à la mort , quand on a vécu long- 
tems. Et quand cela feroit , cette durée quel- 
que longue qu’elle fût , pourroit elle être ap- 
pelée un moment au prix de l’éterniré ? 
Non fans mentir , & cette feule confidéra- 
tion doit fuffire , pour vous faire hair une 
chofe que vons aimez avec trop de partiotï. 

Venons maintenant aux ricnefles & aux 
charges ; Quand vous les prétendez c’eft par 
mérité ou par bonne fortune. Si c’eft par ce 
premier , difficilement y pourrez vous par- 
venir , puis qu’aujourd’hui on donne tout 
à la faveur & rien au mérite, qu’il fem- 
ble que ce foit un obftacle au bien que d’en 
être digne. Voie/ dans la pouftiére une in- 
finité de gens , dont la gloire dévroit mon- 
ter jufqu’au ciel. Voiez porter la pique , 
dans les Compagnies , à des Soldats plus 

I 6 agueï- 
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aguerris que leurs Meftres de Camp. Voiez 
plufieurs bons efprits expofez à la ri fée pu- 
blique , déchirez , perfecutez , néceffiteux : 
enfin yoiez prefque par tour la probité fans 
honneur & fans, récompenfe , & fi vous pré- 
tendez à ces charges par vôtre bonne fortu- 
ne 3 fçavez vous fi elle ne fe rendra point 
mauvaife ,, & contraire à vos projets trop 
ambitieux & trop vaftes ? N’avez vous pas 
ouï dire qu’elle a .le vifage doux & févére 
aûfiî ?Quel fujet avcz vous d’efperer qu’elle au- 
ra plutôt l’un que l’autre ? N’eft-ce pas fe 
flatter que de le croire trop facilement ? 
Mais je fuppofe que vous foiez alfuré d’a- 
.voir la charge où vous afpirez ; il ne faut 
que le moindre caprice d’un grand , de qui 
vous releverez , pour vous mettre aufll bas 

3 u’auparavant.Vous pouvez manquer de con- 
uite & être dépoïTedqs & quand cela ne feroit 
point 3 la fortune n’eii elle pas aftez puiflante 
pour vous ôter vôtre bien ? Malavifé que vous 
•êtes! Il ne faut qu’un embrafement pour rédui- 
re vos belles maifons en cendre. Le déborde- 
ment d’un ruifleau vous peut ôter vos héri- 
tages : les procès & les faux témoins font 
capables de vous ruiner. Si donc les moin.- 
4 res accidens vous privent de ce que 
vous aimez le plus, comment .pourrez vous 
.croire la pofleffion de vôtre grandeur cer- 
taine & la préférer à celle de , l’éternité ? 
.Que ‘delirez vous encore ô infenfez ? Quelle 
fera la chofe afiez précieufe, pour vous fai- 
,re éloigner du Ciel ? Je voi bien qu’il me 
refte à détruire le principal de vos Charmes 
qui eft la gloire. Ne l’appelle t’on pas va- 
nité ? 
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riité ? Que me direz vous pour ccufe: vo- 
tre aveuglement ? Eft ce qu’on peut l’ac- 
querir avec certitude , parce qu’elle accom- 
pagne la vertu ? Eft elle de longue duree à 
caufe qu’elle furvit à notre mort ? Je trou- 
ve l’une 3c l’autre de ces exeufes aufti fri- 
voles que la gloire. Car pour la première , 
fçavoir la certitude , ne voiez vous pas une 
infinité de bonnes aélions , à qui l’on ne 
donne aucune louange j aulieu qu’il y en a 
quantité de méchantes, que l’on vante com- 
me fi la mémoire en devoir être immortel- 
le ? Les injuftes conquêtes des Royaumes , 
les Ufurpations illégitimes 3c les grands bri- 
gandages des plus puiflans font tous les jours 
paiez par des Triomphes , des Obslifques , des 
Arcs de Triomphe , desTeinples, des Him- 
nes , des Odes & desHiftoires, au contrai- 
re la véritable honnêteté n’eft récompen- 
fée que de mépris 3c de blâme. 

D’ailleurs combien penfez vous qu’on ait 
ignoré cle belles choies , qui feront à ja- 
mais inconnues à la mémoire des hommes ? 
Combien a t’on fupprimé de mots remar- 
quables & d’illuftres aétions ? Î1 n’eft pas 
croiable que de tant de milliers de perfon- 
nes qui depuis la création du monde , ont 
vécu en Europe 3>c dans fes autres parties, 
il n’y en ait eu que cette poignée d’honnê- 
tes gens dont les Hiftoriens nous ont parlé. 
Croie/. moi , tous les grands hommes n’ont 
point été connus parmi nous, non pas mê r 
me tous les grands Royaumes. !1 y en a de 
beaux & de bien policez que le foleil voit 
tous les jours dont nous ignorons peut-être 

I 7 l<i 
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1 z nom î à plus forte raïfon donc en igno- 
rons nous les hommes particuliers. Si cela*-, 
eft qui peut dire que la gloire foit infailli- 
ble à la vertu ? Je laifie à part la malice 
des calomniateurs , les brigues & les partis 
qui fe font pour étouffer les belles aélions, 
l’envie des concurrens, les corruptions des 
Hiftoriens & une infinité d’autres chofes 
qui peuvent toutes nous priver d’une légiti- 
mé gloire. Venons à fa durée. Ne la perd 
on jamais pendant fa vie ? ne peut on pas 
décheoir de fa réputation fans avoir failli ? 

N’eft elle pas journalière comme une beau- 
té' que le moindre accident peut chan- 
ger & détruire ? Nous accompagne t’elle 
jufqu’au tombeau? Certes plus elle eft gran- 
de , plus elle efl ternie au moindre fujet 
que nous en donnons. Il en eft d’elle com- 
me des belles glaces & des Criftaux que la 
moindre vapeur obfcurcit plus que qu’elle 
ne fait les médiocres & les communs. Sup- 
pofons neanmoins qu’elle vive autant que 
nous vivrons > C’eft une très petite chofe qui 
dure peu , mais après la mort ce n’eft rien du 
tout. On a beau fe piquer de rendre fon 
nom immortel en dépit des Parques & des 
ténèbres: Tous ces contes font poétiques & 
fabuleux, la vraye gloire n’eft durable qu’au 
ciel, & par confequent celle du monde n’eft: 
à proprement parler qu’une ombre tte une , 

fumée. -Puis donc que la pofleflion des biens 
Céleftes eft incomparablement plus cer- 
taine que celle des temporels , jugeons main- 
tenant à quoi no îs fommez obligez par le 
devoir de vrais chrétiens, & par tant de hau- 
tes I 
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tes profneffes que Dieu nous a faites , au 
prix desquelles toutes les douceurs du mon- 
de ne font qu’amertume. 


CHAPITRE XXII. 

De ce qu'il faut obferver pour apprendre » 
à lire & à écrire aux Enfants. 

I L y auroit beaucoup de chofes à dire pour 
montrer quels font les grands avantages 
qu’il y a desçavoir lire de écrire. La vie 
eivile 8c politique roulent prefque toute fur 
ces deux points, 8c c’eft ce qui tient en ré- 
gie tant les affaires particulières que les pu- 
bliques. Ceux qui ne sçavent ni l’un ni l’au- 
tre peuvent difficilement faire aucune fortu- 
ne , ou conferver celle dans laquelle ils fe 
trouvent. Il faut qu’ils s’abandonnent à la 
bonne foi de tout le monde , qu’ils s’expo- 
sent fouvent à l’envie 8c à la perfidie des 
hommes avares 8c ambitieux , qui ne cher- 
chent qu’à dépoiiil lcr l’innocent, 8c le pauvre. 
Ils font privez d’une des plus grandes con- 
• Solations qu’on puiffe avoir , qui eft de pou- 
voir s’inftruire foi-méme, de s’occuper à la 
le&ure, 8c de s’édifier , d’avoir avec les 
amis éloignez 8c abfens d’agreables 8c d’u- 
tiles entretiens , comme s’ils étoient pré- 
Sens, car l’écriture eft la voix des abfens 8c 
même des morts, qui parlent auxvivanspar 
les écrits qu’ils ont laiffez à la pofterité. Il 
y a pe.i de perfonnes qui ne foient perfuadées 
que rien n’eft plus néceffaire à la vie civile. 
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8c qui n 2 conviennent qu’il faut foigneufe- 
ment y appliquer les Enfans. La provi- 
dence de Dieu pourvoit à cette éducation 
laiflant les Enfans dans ces premières années 
inutiles 8c incapables de tout autre choie , 
afin que les parens ayent le teins de lis en 
faire infiruire 8c ce ferait une négligence 
Criminelle de ne leur point procurer cet a- 
vantage , à moins qu’une exccffive pauvreté 
n’en empêchât. On commence ordinaire- 
ment à l’âge de cinq ans à apprendre à lire 
aux Enfans , ce feroit affez inutilement qu’on 
préviendroit ce tems , il pourrait arriver, 
fi on le faifoit , qu’on les découragerait a- 
vant que de commencer , comme on le voit 
affez louvent lorfqu’on les fatigue dès l’âge 
de deux ou trois ans , à leur faire connoi- 
tre les lettres. Ces premiers moments font 
pour apprendre à parler j depuis cinq ans 
jRfqu’à fept pour apprendre à lire > depuis 
fept jufqu’à neuf ou dix. pour apprendre à 
écrire. Quand ils n’ont point entendu parler 
de lettres ils s’y portent avec plus d’ardeur 
& de plaifir , que lorfqu’ils en font déjà re- 
butez 3 la curiofité .naturelle., & leur ima- , 
gination fraîche & dégagée leur feront re- 
cevoir dans leur mémoire avec plus de fuc- 
çès les figures & les noms des lettres. Pre- 
mièrement il faut leur apprendre l’A,B,C 3 
& le répéter jufqu’à ce qu’ils le fçaehent 
entièrement 8c avec aflurance. Aufli-tôt 
qu’un Enfant a appris à connoitre fes let- 
tres pour former les mots , on le fait d’a- 
bord épeller. La manière commune d’épeî- 
ler retarde' beaucoup les Enfans 8c les em- 
pêche 
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jfeçhc de bien lire. Il vaut mieux leur fai- 
re épeller une , deux , ou trois Lettres , de 
former feulement les Sillabes , que de leur 
faire répéter le mot entier après avoir nom- 
mé les $illubes. Ainfi aulieU de dire', par 
exemple N, o, No; t, r , e, tre ; Notre, p, e 

f >e ; jr, e, re , P.ere , il fuffit de dire feu- 
cment N, o. No , t, r, e , tre. P , e, 
Pc, r, e, rc. Quand ils Scavent cpeller* 
jl faudra commencer à les faire lire , leur 
donnant le tems d’épeller tout bas , & de 
ne prononcer que les Sillabes , difant , par 
exemple. No, tre, Pe, re , qui, es, aux, 
ci , eux. ' ; 

Il ne faudra point tarder auffi-tbt qu’unEn- 
fant affembleva les Sillabes avec un peu de fer- 
meté , de lui faire faire attention aux Vir- 
gules & aux points , & à y faire les paufes 
convenables; ce qui ne contribuera pas peu 
à le faire lire de bonne grâce ; de à lui fai- 
re comprendre ce qu’il lit. Lors qu’un En- 
fant fera, plus avancé, on pourra le faire li- 
re dans les contrats Se dans les écritures 
difficiles , de l’y exercer jufqu’à ce qu’il y 
foit,affùré de qu*il en ait l’habitude formée. 
Cp. qu’on. doit obfcrver dans tout ce qu’od 
enfeigne aux £nfans, c’eft qu’on n*- doit ja- 
mais cefler les mêmes inftru&ions qu’ils 
n’aient contrarié çette habituàe,& une grande 
affuronce. On remarquera ici très fouvent , 
ce que nous avons déia dit , beaucoup de dif- 
férence dans les Enfans pour aporendre à 
lire de à écrire. Il y en a qui apprennent 
bien plus facilement que d’autres ; ce q.;: 
vient de leur vivacité de de la force de leur 

ima- 
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imagination. Celui qui avance fans peine 
dans la lj&ure , oublie auilî affez facile- 
ment , parce qu’il n’aprend point par juge- 
ment 3 aulieu qu’un autre qui n’a point tant 
d’imagination j mais qui eft plus judicieux , 
retiendra beaucoup mieux ce qu’il aura une 
fois appris. - 

Les Maîtres doivent fé conformer aux 
tempéramens, attendre celui qui n’eft point 
fi vif, & arrêter celui qui a trop de feu * les 
fortifiant l’un & l’autre par une longue & 
frequente répétition. Le même remède gué- 
rira ces deux defauts oppofez. 

Les Parens doivent veiller, que les Maî- 
tres ne foient point trop févéres aux Enfans 
pour leur apprendre à lire. C’eft une cruau- 
té de maltraiter un Enfant de cinq ou fix 
ans pour lui faire apprendre par force , 
ce qu’il apprendroit avec plaifir , ' II l’on 
prenoit un peu de patience. S’il n’a point 
l’efprit allez arrêté, ou s’il l’a trop pelant , 
pourquoi exiger avec rigueur ce qui furpafie 
les forces de fon imagination ? Les coups ne 
peuvent que le rebuter & lui donner hor- 
reur de ce qu’on lui veut faire apprendre. 
Cette rigueur eft peut-être la caufe qu’il 
n’apprend point , peut-être luqen donne t’on 
trop à la fois , tk on feroit mieux de ne de- 
mander que fuccelfivement ce qu’on voudroit 
exiger tout d’un coup. S’il ne peut point re- 
tenir toutes les lettres , il ne lui en fau- 
dra propofer que la moitié , ou même feu- 
lement trois ou quatre & en peu de tems il 
viendra au point que l’on déliré. Il ne faut 
pas faire épeller beaucoup , deux ou trois 

feüiï- 
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feuillets fiiffifent , une page même bien ap- 
prife fervira plus qu’un livre tout entier 
qu’on- aura parcouru légèrement , tout le 
fecret conüfte dans la frequente répétition , 
les châtimens & les menaces n’y fervent de 
rien , & les Maîtres qui apprennent à lire , 
ne s’en doivent fervir que pour contenir les 
Enfans dans la docilité , dans le refpeét & 
dans la modeftie en leur préfence. Remar- 
quez encore qu’il ne faut point laifTer paf- 
fer le tems de cinq à fix ans , pour com- 
mencer à faire lire les Enfans ; plus on at- 
tendra , plus la leéture leur deviendra dif- 
ficile ; & il n’y a pas moins d’inconve- 
niens d’attendre trop tard, que de commen- 
cer trop tôt. 

Lors qu’un Enfant fçait lire avec aflurance,. 
on commencera à le faire écrire : quelques 
uns font en état de commencer dès l’âge de 
fix ans j d’autres feulement à fept ou à huit, 
foit à caufe des maladies , ou par la len- 
teur de leur efprit. Il faut d’abord enfeigner 
aux Enfans à bien former leurs lettres: c’eft 
le fondement d’une bonne écriture. Il y faut 
aller d’ordre & de fuite, fans les trop pref- 
fer. Il y a d’habiles Maîtres qui commen- 
cent par faire former les lettres I. & o. qui 
fervent à en former plufîeurs autres j enfui- 
te on recommence par la Lettre a & on 
prend toutes les Lettres de fuite ne quittant 
point unq Lettre qu’un enfant ne la forme 
bien ; & lors qu’il apprend à en former une 
nouvelle, il faut lui faire auffi tous les jours 
écrire celles qu’il fçrît déjà pour fe perfec- 
rionn.r , & ne po ; nt oublier ce qu’il aura 

ap- 
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appris. Il faut ufer de la même difcretiorr 
•& avoir la même patience pour l'écriture, 
•que pour la lecture. Le tems & l’ordre fiir- 
mo nieront toutes les drdicultez que quelques 
uns pourraient avoir. Il y a des Enfans qui 
écrivent d’abord bien, & parce qu’ils quit- 
tent trop tôt, ils ne font pas Iong-tems fans 
iè gâter* la main. ' Le moien le plus 
certain pour réutfir , c’eft de faire écrire de 
lionne heure les Enfans , & de les tenir à 
.cet exercice pendant deux ou trois ans fans 
difcontinner. Il y en a qui font écrire leurs 
Enfans jufqu’à l’âge de quatorze à quinfe 
ans. On ne fçaur.oit trop approuver cette 
manière qui ne fait aucun préjudice aux au- 
tres études de la jeunefiV. On peut même 
faire écrire aux Enfans des chofes utiles, & 
qu’ils pourront conferver tout le tems de 
leur vie avec plaifir. Les premières années, 
on pourra leur faire écrire de belles fenten- 
ces par ordre. &: avec Méthode touchant la 
Religion l es vertus. On commencera par 
ce qui regarde Dieu , & on trouvera dans 
l’Ecriture fainte tout ce qu’il ftiut pour rerm- 
plir cet Article. Voici l’ordre qu’on peur 
garder, i. Qu’il y a un Dieu. z. Ce que 
c’efîr: que. Dieu.* 3. Sa bonté , fa Miféri- 
corde , fa patience. 4 . Sa puiffance , fa for- 
ce , Ta juftice. «>. Son éternité, fonimmen- 
fité , fa félicité , Sec: ' ’ ‘ * — *" 

Après ce qui regarde Dieu on pourra fai- 
re écrire à un Enfant ce qui regarde les qua- 
tre fins de l’homme , la Mort , le jugement , 
le Paradis & l’Enfer. En troifiémeTieu on 
traitera des trois vertus Théologales , de la 

Foi, 
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Foi , de l’efperance & de la charité , ti- 
rant Amplement des fentences de l’écriture 
fainte. 

En Quatrième lieu on propofera les ver- 
tus cardinales avec les vices qui leur font 
contraires. On peut enfuite faire écrire : les 
principales régies de la civilité. Quand ils 
feront tout à fait formez on peut leur faire 
copier même quelque livre imprimé ou plu- 
tôt un manufcnt , écrit de la main d’un maî- 
tre dont le fujet peut-ctre , par exemple 
ou un abrégé de l’Hiftoire generale , 
ou l’Hiftoire d’un Royaume , ou un trai- 
té de Géographie qui contienne tout 
ce qu’il y a de plus remarquable & déplus 
merveilleux dans le monde. , 

On doit aufli pratiquer la même chofe , 
lors que les Enfans commencent à com- 
prendre ce qu’ils lifent. Alors il ne leur 
faut mettre en main que de bons livres 
ce ne feroit pas alfez , fi on fe contentoit de 
leur retrancher les mauvais. Je ne prcfcris 
point quels font les livres dont on peut fe 
fervir ^ la fécondé partie de ce traité pour- 
roit d’abord être utile aux Enfans , les prin- 
cipales hiftoires de l’Ecriture fainte , com- 
me celle du Deluge , d’Ifaac, de Jacob, de 
Jofeph , de Samuel 'j de Saul, de David ,*de 
‘Salomon, de Job, de Tobie , de Daniel , 
>4e Sufanne , d’Efther, de Judith , des Ma ca- 
bées &c. feroient propres a exercer les En- ' 
fans. 

Il faut faire attention à tout , dans un 
âge où tout . fait impretfion. On voit par 
ce que nous avons dit que la difcrction eft. 

la 
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la mere des fciences & qu’une modération 
réglée &, continuelle fera plus profitable à 
un Enfant qu’une précipitation inconfiderée. 
Il faut imiter la lenteur de la Tortue & ne 
fe point trop fier à la legeretc de la courfe 
. du Lievre. La Tortue qui va toujours, quoi- 
que lentement ? avance plus que le Lièvre qui 
feur de la viteife de fa courfe , conte qu’il la 
fera toujours bien & par là la fait trop tard. 


FABLE 

D'n Lievre & de la Tortue. 


L E Lievre £on£derant la Tortue q ni 
marchoit d’un pas tardif & qui ne 
fe trainoit qu’avec peine, fe mit à 

fe 
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fe moquer d’elle & de fa lenteur. La 
Tortue n’entendit point raillerie & lui 
dit d’un ton aigre qu’elle le defioit , 
& qu’elle le vaincroit à la courfe quoi 
qu’il fe vantât fièrement de fa legere- 
té. Le Lievre accepta le défi. Ilsconvin- 
' rent enfemble du lieu où ils dévoient fe ren- 
dre & du terme de leur courfe. Le Renard 
fut choifi par les deux parties pour juger ce 
different. La Tortue fe mit en chemin , 
& le Lievre à dormir , croiant avoir toûjours 
du temps de refte , pour atteindre la Tor- 
tue & pour arriver au but avant elle. Mais 
enfin elle fe rendit au but avant que le Lia- 
vrtf fut éveillé. Sa nonchalance . l’ex- 
pofa aux railleries des autres animaux. Le 
Renard en juge équitable donna le prix de 
la courfe à la Tortue. 

‘SENS M O R A L. 

L A Prefomption & la nonchalance' gâ- 
tent fouvent de bonnes affaires. On ne 
'doit jamais rien négliger avec les ennemis 
qui paroiffent les moins redoutables. Le Lie- 
vre fe confiant en fa viteffe crut qu’il pou- 
voit dormir tout à fon aife & laiffer pren- 
dre les devans à la Tortue, qui fe défiant 
d’elle même fe mit d’abord en chemin de 
trompa le Lievre par fa vigilance. 

Il n’eft pas temps de dormir quand on a des 
affaires de confequence à terminer. Il ne faut 
• pas même trop compter fur fes talens perfon- 
•nels , ni fur le peu de mérité de l’ennemi 
v qu’on a^en tête, car enfin l’adreffe , la vi- 

gi- 
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gilance , les foins qu’on fe donne peuvent 
liipléer au defaut des talens comme on le 
voit par la vidloire que la Tortue remporta 
fur le Lièvre. Il neiert de rien d’avoir de 
belles qualité?, fi l’on n’en Fait un bon ufagé 
au befoin. La vitefie du Lie vre lui fut inu- 
tile parce qu’il s’amufa à dormir pendant que 
fa rivale malgré fa lenteur & fa pefanteur na- 
turelle doubloit le pas pour arriver au but. 
Pour faire reuffir une entreprife, 

Il ne faut rien précipiter , 

Dans ces occafions la lenteur eft de mife, 
•Et l’on perd le fuccès que l’on veut trop hâter* 

Ce que Monfieur Locke écrit touchant la 
manière d’aprendre à lire & à écrire aux 
Enfans mérité d’être raporté ici. 

33 Lors qu’un Enfant fait parler , il eft 

tems qu’il commence d’apprendre à lire. 
3 , Mais ici permettez-moi i de vous répéter 
3, une chofe qu’on peut oublier fort aifé- 
33 ment , c’eft , Qu’il faut n’épargner aucun 
33 foin pour faire en forte que la ledhire ne 
3, foit pas une occupation à fon égard , & 
33 qu’il ne la confidére point comme une 
a, tache à fournir néceflairement. ‘ Naturel- 
33 lement nous aimons la liberté j cette pa'f- 
33 fion naît avec nous 3 comme je l’ai déjà 
33 remarqué : c’eft pourquoi nous avons de 
33 l’averfion pour plufieurs chofes , par la 
33 feule raifon qu’elles nous font comman- 
33 dées. Pour moi 3 j’ai toû jours crû, qu’on 
33 pourroit engager les Enfans à fe faire un 
y, plaifir & un divertiftement d’apprendre 
s, tout ce qu’on voudroit leur enfeignex j St 
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à fouhaiter d’être inftruits ; fi on leur 
3 , propofoit l’Etude comme une chofe ho- 
3, norable , agréable & diversifiante par 
a, elle-même , ou bien comme une ré- 
3, compenfe qui leur feroit accor- 
„ dée pour avoir fait quelque autre chofe, 
3, &c qu’on eût foin de ne les jamais que- 
3, relier ou châtier pour avoir négligé de s’y 
3, appliquer. 

3, Lors que par ce moyen il conftoîtra 
„ les Lettres , il peut , en les alfiemblant, 
3, apprendre à lire , fans favoir comment il 
3, le fait , & fans avoir été jamais querel* 
3, lé ou chagriné pour cela : 6e enfin fans 
3, contrarier aucune averfion pour les Livres 
3, à caufe des rudes traitemens qu’ils lui ont 
3, attirez. Si vous obfervez les Enfans , 
3, vous verrez qu’ils prennent beaucoup de 
3, peine pour apprendre plufieurs jeux , qu’ils 
33 regarderaient comme une occupation & 
33 qu’ils prendraient dès-là en averfion , fi 
on leur ordonnoit de s’y appliquer. Je 
•33 connois une Pcrfonne de grande qualité 3 
3, plus illuftre par fon Savoir &parfaVer- 
3, tu , que par fa Naiffance & par le haut rang 
3, qu’elle tient dans l’Etat , qui s’étant a- 
3, vifée de coler les fix Voyelles de l’Al- 
3, phabet (car l’Y eft une voyelle dans la 
3, Langue Angloife) fur les fix faces d’un 
3, Dé , & les dix-huit confones qui relient 
3, fur les faces de trois autres Dcz , a fait 
3, avec ces Dez un jeu pour fes Enfans, où 
3, celui-là gagne qui dans un coup jette plus 
3, de mots avec ces quatre Dez 5 & par-là 
-, le* plus âgé de fes Fils , portant encore 

K „ U 
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3 , la Robe 3 en eft venu juqu’à épeller les 

Lettres avec une extrême ardeur 3 fans 
3, avoir été querellé pour cela } ou fans y 
3, avoir été pouffé par force. 

3, On pourrait inventer vingt autres Jeux 
a, avec des Lettres , que ceux qui approu- 
35 vent cette méthode , pourront imaginer 
.35 fans peine 5 de appliquer à cet ulage , 

3, s’ils en ont envie. Mais pour moi je croi 
3, que l’invention des quatre Dez dont nous 
35 venons de parler , eft ft aifée à pratiquer , 

3, & ft utile, qu’il ferait difficile d’en trou- 
3, ver une meilleure ; & qu’à peine peut-il 
3, arriver qu’il l'oit néceffairc d’en employer 
a, quelque autre. 

3, En voilà affez fur la méthode que vous 
•33 pouvez obfervez pour apprendre à lire à 
a, vfttre Enfant. Du refte 3 ne l’y obligez 
3, jamais par force , ou en le querellant. 

33 Servez-vous , fi vous pouvez 3 de qud- 
3, que artifice pour l’y engager , -mais ayez 
3, loin de ne lui en pas faire une occupa-. 
3, tion. Il vaut mieux qu’il employé un an 
3, de plus à apprendre a lire , que fi par ce 
_3, moyen il - prenoit la lédfture en averfion.- 
3, Si vous avez quelque démêlé avec lui , : 
33 que ce foit fur des chofcs importantes , 
3, qui regardent la Vérité & les bonnes 
,, mœurs ; mais ne vous amufez pas à le - 
3, chagriner fur l’a, "b, c. ^Employez toute 
3, votre àdreffe à faire en forte que fa Volonté 
a, fe foûmctte à la Raifon. Apprenez-lui à ai- 
3, mer l’Honneur &r la véritable Louange, 
.3, à craindre fortement d’être regardé avec 
, a , mépris ou ayec indifférence , fur toufpar 

ai vous 
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vous & par fa Mère : cela pofé , tout le 
reflc viendra aifémeftt de lui-même. Pour 
cet effet vous devez .éviter , à ce que je 
croi , de le charger & de l’accabler de 
régies fur des choies indifférentes , ou de 
le cenfurer pour chaque petite faute qu’il 
fera , ou p:ut-être pour d’autres qui pour- 
roient paraître fort confidérables à d’au- 
tres perfonnes. Mais j’ai déjà parlé aflez 
au long fur cet Article» 

„ Lors que par ces moyens doux. &facï-, 
les un Enfant commence àfavoir lire , il 
faut lui mettre entre les mains quelque 
joli Livre proportionné à fa capacité , 
dans lequel il trouve des chofes qui puif- 
fent l’attacher , & le récompenfer ae la 
peine qu’il prend de le lire ^ mais qui ne 
foient pourtant pas de telle nature qu’el- 
les lui rempliffent la tête d’idées tout-à- 
fait crcufes, de principes corrompus, ou 
de pures bagatelles. Dans cette vue , je 
crois qu’on 'ne peut lui donner un meil- 
leur Livre que les l'ables d'EJbpe , qui 
étant propres à divertir de à occuper l’Ef- 
prit d’un Enfant , peuvent pourtant four- 
nir de bonnes réflexions à un homme fait. 
Et s’il les confcrve dans fa mémoire tout 
le refie de fa vie , il ne fera pas fâché 
qu’elles lui reviennent dans l’Efprit, lors 
qu’il fera dans un âge mûr. Si, outre ce- 
la, chaque Fable efl repréfentée par une 
figure dans le Livre qu’on lui donnera > 
cela lui plaira beaucoup plus , & l’encou- 
ragera à lire , parce qu’elle fervira à lui en 
faire mieux comprendre le fujet. Carc’efl 
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en vain qu’on parle aux Enfans de ces 
3, fortes d’Objets vifibles : ils ne font point 
mj touchez de ces difcours , 8c n’y prennent 
aucun plaifir pendant qu’ils n’ont aucune 
idée des Objets mêmes : 8c ces idées ne 
3, peuveiît être excitées dans leur Efprit par 
0 , le fon des paroles, mais par les chofes el- 
3, les-mêmes , ou par leurs images. ]e fc- 
3,' rois donc d’avis que , dès qu’un Enfant 
a, commence à épeller , on lui fit voir au- 
3, tant de Figures d’ Animaux qu’on en 
pourrait trouver avec leurs noms iimpri- 
3, mez tout auprès ; ce qui l’engagera à 
3, lire , & lui donnera en même temps oc- 
.3, cafion de vous faire des queftions , & 
3, d’apprendre quelque chofè. 

,, Au refte , fi ceux qui font auprès d’un 
a. Enfant , lui parlent fouvent des contes 
3, qu’il a lûs , & qu’ils les lui entendent ra- 
,3, conter ; outre plufieurs autres effets que 
3, produira cette méthode , elle infpirera à 
3, l’Enfant une plus forte paffion pour la 
a, leéhire , qui lui procurera par ce moyen 
3, de. l’utilité 8c du plaifir, deux chofesque 
0 , les Ecoliers n’y rencontrent , je penfe , 
a, que fort tard, fui vant la méthode ordinai- 
3, re ; d’où il arrive qu’ils ne regardent les 
3, Livres que comme des amufemens auto- 
,, rifez par la mode , ou comme des em- 
3, barras frivoles qui ne font bons à 
a, rien. 

• 3, Pour ce qui cft de la Bible , dont on- 
'3, fe fert ordinairement pour, exercer des- 
„ Enfans à la leélure 8: pour les y rendre 
,3 plus habiles 3 je crois qu’il eft fi peu utile 

35 de 
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rs de leur faire lire indifféremment ce Livre 
xx tout de fuite , chapitre par chapitre > 

33 foit pour les perfectionner dans la leCtu- 
re , foit pour leur enfeigner les .principes 
)x de leur Religion , qu’il n’y a peut-être 
33 rien qui y foit moins propre. Car quel 
plaifîr peut prendre un Enfant à lire dans 
33 un Livre je ne fai combien d’endroits où 
33 il n’entend rien. Or combien peu de chofes 
'33 y a-t-il dans les Loix de Mo'ife , dans le Can- 
33 tique des Cantiques , dans les Prophéties du 
33 Vieux lejlament , dans les Epitres &dans- 
3, VApocalypfe du Nouveau , qui foient propor- 
33 données à la capacité d’un Enfant ? Et * 
„ quoi que dans les quatre Evangiles , 8c 
33 dans les Atfes des Apôtres il y ait quel- 
33 que chofe de plus aifé à comprendre, ce- 
33 pendant à tout prendre ces Livres font 
33 fort au deffus de l’intelligence des E11- 
sx fans. A la vérité , les Principes de la 
„ Religion doivent être tirez de ces Livres, 

„ 8c dans les propres termes qu’ent.employé 
,, leurs divins Auteurs: mais on ne devroit 
,, propofer aux Enfans aucun principe de 
,, Religion , qui ne foit proportionné à la 
,, capacité de leur Efprit. Cela étant , il 
,, s’en faut bien qu’un Enfant doive lire tou- 
„ te la Bible pour s’exercer à la le&ure. 

,, Car quel étrange cahos de penfées ne 
,, doit-il pas y avoir dans l’efprit d’un En- 
fant , (fuppofé qu’il ait une idée entiére- 
,, ment jufte de quelque point particulier de • 

33 Religion) s’il lit dans fa tendre jeunefle 
,, tous les endroits de la Bible indifférem- 
? 3 ment comme la Parole de Dieu , fans 

K 3 „ au- 
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, , cune autre diftinftion ? Pour moi , je fuis 
„ fort tenté de croire que c’a été là 'a ve- 
,, ritable raifon pourquoi certaines gens 
„ n’ont •eîi , de leur vie , des penfées clai- 
33 res & diftinéles de la Religon. 

,, Mais puis que je fuis tombé par hazard 
3, fur ce fujet , permcttez-moi de vous dire 
33 qu’il y a quelques parties de l’Ecriture 
„ Sainte, très-propres àêtremifes entre les‘ 
33 mains des Enfuis pour leur faire aimer la' 
3 , leélure :■ telle eft l’Hiftoirede Jtfiph & 
,, de fes Frères , celle de David tk de Go- 
3, liât h , de David &: de Jonathan , & c. & 
,, d’autres cliofes qu’on devrait leur fiire 
lire pour leur infraction , comme eft , 
3, par exemple , cette maxime de J e s u s- 
33 Christ, Agijjez envers les hommes 3 cou- 
33 me vous voudriez qu'ils agijpnt envers vous ; 
3, & tels autres Préceptes de Morale , clairs 
33 & faciles à comprendre , qui étant choi- 
,, fs à propos peuvent être fouvent employez 
j, tant pour l’inftrüétion des Enfans que pour 
j, les exercer à la leéture : car par là ces 
,j préceptes venant à fe fixer entièrement 
as dans leur mémoire , l’on pourra dans la fui- 
j, te , à mefure qu’un Enfant eft a (fez judi- 
3, cieux pour lesbien comprendre, les lui incul- 
3, quer dans des occafîons convenables , com- 
,, me les Régies confiantes & facrées de fa 
33 vie & de fes actions. Mais que des Enfans li- 
3, fent toute l’Ecriture indifféremment , c’efl , 
3, jecroi , ce qui n’eft propre qu’à les embar- 
3, raffer , jufqu’à ce qu’ayant été in fruits de 
3, ce qu’elle renferme de plus effentiel , ils 
33 ayent en quelque force une idée générale 
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„ des chofes qu’ils doivent principalement 
„ croire &• pratiquer , quoi qu’au relie il 
: y Toit, je penfe , abfolument neceffaire qu’ils 
reçoivent ces chofes dans les mêmes ter- 
3j mes qu’elles font exprimées dans l’Ecri- 
„ ture Sainte. 

33 Lors qu’un Enfant fait bien lire , il eft 
33 temps de lui apprendre à écrire ; <k pour 
• 33 cet effet on devrait lui enfeigner , avant 
s, toutes chofes, à bien tenir la Plume, & 

,, il faudrait même qu’il le fut faire par- 
„ faitement , avant que de lui permettre de 
,, tracer aucun caractère fur le Papier. Car 
„ non feulement les Enfans, mais toutes les • 
,, perfonnes qui veulent faire bien une cho- 
„ fe , ne devraient jamais fe trop hâter de 
„ la faire d’un feul coup , ni entreprendre 
„ de fe perfectionner en même tems dans 
„ les deux parties d’une chofe, s’il eft pof- 
„ lîble de les apprendre feparément. Lors 
,, qu’un Enfant a appris à bien terjir la Plu- 
„ me , c’eft-à-dire, comme ie croi , entre 
33 le pouce & le doigt d’après feulement s 
„ mais fur ce point vous ferez bien de con- 
„ fulter quelque habile Maître décrire, ou 
une autre perfonne qui écrive bien & vî- 
y, te : Lors, dis-je, qu’un Enfant fait bien 
„ tenir la Plume , il faudrait lui apprendre 
„ à bien dreffer fon Papier , & comment il 
,, doit placer fon bras & tout le refte du 
„ corps , par rapport à la fituation du Pa- 
„ picr. Quand il eft ftilé à tout cela , le 
„ moyen de lui apprendre à écrire fans beau- 
„ coup de peine, c’eft d’avoir une planche 
i3 oîi l'oient gravez les caraCtéres que vous 
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„ aimez le mieux : mais fouvenez-vous de 
,, faire faire la lettre un peu plus groffe que 
,, celle dont il doit écrire ordinairement ,. 

car naturellement on s’accoiitume peu à 
y} peu à écrire en caractères plus menus que 
„ ceux qu’on avoir d’abord apris à former, 
,, & jamais en caractères plus gros. Cette 
,, planche étant gravée comme je viens de 
„ dire il en faut tirer , avec de l’encre* 
,, rouge, plufieurs exemplaires furdesfeuil- 
„ les de bon Papier à écrire , de forte que 
l’Enfant n’ait autre chofe à faire que de 
„ palfer fur ces caraCtéres rouges une Plu- 
,, me bien taillée, trempée dans de l’encre 
„ noire. Par ce moyen fa main fera bicn- 
3 , tôt accoûtumée à former ces caraCtéres , 

« • ,, fi d’abord on lui montre par . où il doit 

,, commencer , 8e comment il doit former 
„ chaque lettre. Et quand il faura bien fai- 
„ re cela , il faut qu’il commence à écrire 
„ fur de. beau Panier. Voilà comment vous 
j, pouvez le drefier fans peine à écrire en 
>y tel' caradtére que vous voudrez. 

,, Lors qu’un Enfant écrit bien & vite 
3i je croi qu’il feroit à propos , non feule-. 
„ ment qu’il continuât de s’exercer à écri-.. 
j, re , mais qu’il s’appliquât auffi à la Pein-~ 
„ ture, qui en plufieurs occafions eft d’une 
,, grande utilité à un Gentilhomme > 6e- fur' 
„ tout, s’il VQyage : car par le moyen de 
,, la Peinture on peut fouvent repréfenter en 
,, peu de traits affemblez avec art ce qu’on 
„ ne fauroit exprimer & rendre intelligible 
,,'par un aflez long difcours. Combien un 
Voyageur ne voit-il pas de bâti mens , de 

» ma-- 
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machines , & d’habits particuliers , dont 
j, il peut facilement confèrver, 5e faire con- 
,j noitre aux autres la figure, s’il a quelque 
j, adrcife à peindre ? au lieu qu’en fe con- 
j, tentant de repréfenter ces chofes par de 
,, fimples paroles , il eft à craindre qu’on, 
j, n’en perde l’idée , ou du moins qu’on n’en 
j, conferve que des images fort imparfaites, 
j, par les plus exactes defcriptions qu’on en 
j, pourra faire. Mon deflein n’eft pourtant 
j, pas de vous perfuader de faire de vôtre 
j. Fils un Peintre parfait j car pour par-y 
j, venir à une connoiffance fort médiocre 
j, cet Art il faut confirmer beaucoup* plus 
j, de tems qu’il n’en relie à un jeune hom- 
j, me de bonne Maifon , après qu’ib s’effc 
j, appliqué à les autres occupations plus 
j, importantes. Mais je croi qu’etr peu de 
j, tems il pourra favoir autant de Perfpec-" 
,, tive & de Peinture qu’il lui eoL faut pour' 
,, repréfenter palfablement fur/ le Papier'' 
j, tout ce qu’il voit , excepté' les vifages j> 
j, fur tout j s’il a du genie pour ces chofes.. 
j. Car, pour le dire en pafiant , lorsque le- 
j, genie manque à un Enfant , à moins qu’il 
,, ne s’agilfe de certaines chofes auxquelles • 
a, il cil abfolument nécelfaire qu’il foit inf— 
,, truit , il vaut mieux le lailfer palferdou— 
j, cernent par delfus. une chofe , que de le 
j, chagriner inutilement pour l’obliger à la 
„ faire. C’ell pourquoi en ceci, cortimê en: 
j, tout 1 ce qui n’eft pas d’une abfolue né— 
a, celfité j- il faut s’en.tcnir i«violablèmenrr 
„ à là Régie qui ordonne de ne rien faire ew 
j, dâpit de [on genie , nihil invitâ Minervd. 

K. 5 ; G H % 
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CHAPITRE XXIII. 

De la Civilité qtfon doit apprendre aux 
Enfans. 

O N fera convaincu de l’utilité d’une 
bonne éducation fi on fait attention 
à la différence qu’il y a entre celui 

3 ui l’a reçue & un paifan , qui manquant 
e ce fecours n’a que ce que la nature lui a 
donné 8c n’eft pas fort éloigné des bêtes , 
étant également ignorant 8c brutal , au 
lieu que celui qui a été bien élevé , fait voir 
par tout une conduite raifonable 8c plaît à 
tout le monde par fes manières, polies, civi- 
les , & honnêtes. 

La Civilité s’enfeigne ordinairement mieux . 
aux Enfans en leur faiCant pratiquer ce qui 
eft de la bienfeance qu’en leur donnant 
beaucoup de réglés , c’eft aux Parens & aux 
Maîtres de leur infpirer infenfiblement des 
fentimens d’honneur , des manières préve- 
nantes &c à fe fervir de paroles obligeantes 
8c refpeétueufes qui font trois choies en- 
quoi confifte la civilité , 8c dont on fe fert 
pour marquer au Prochain qu’on l’aime , 
qn’on l’eftime , & qu’on eft porté à lui fai- 
re du bien. Ces demonftrations plaifent à 
tout, le monde, car il n’y a perfonne qui ne 
defire d’être aimé , d’être eftimé 8c d’avoir 
die s perfonnes difpofées à lui faire du bien.. 
Les mêmes démarches attirent à celui qui 
les fait x l’amour 3 l’eftime 8c les bons offices 

des 
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- des autres. Voici des maximes qui font le 
fondement de la vraie Civilité. 

I. Ne point faire aux autres ce que nous 
ne voudrions point qu'on nous fit à nous- 
même. 

. II. Fermer les yeux aux defauts du pro- 
' chain , n’y point faire d’attention de fur 
tout ne les lui jamais reprocher. 

III. Rendre juftice à la vertu & fe faire 
un plaifir de louer le bien & de l’aprouver,. 
ne medifant jamais de perfonue foie prefent 
ou abfent. 

IV. Avoir un bon cœur pour foufrir les 
injures , les medifances 8e les mauvais fer- 
vices fans en témoigner de refientiment , op- 
pofant la douceur à ceux même qui cher- 
chent à nous nuire & à nous offencer. 

V. Avoir des fentimens humbles de foi- 
même , ne fe point regarder fuperieur à au- 
cun homme dans quelque élévation qu’on 
puiffe être,- l’élévation de fortune ne don- 
nant point le degré d’une véritable préémi- 
nence qui n’eft du qu’à la vertu. 

VI. Ne faire jamais aucune brutalité » 
ne meprifer jamais perfonne , ne fe fervir point 
de raillerie , de contradiction , de ceremonies, 
d’affeétation , & fur tout d’une lâche politi- 
que qui approuve le mal 8e qui loué des 
chofes qui ne font point dans les perfonney 
à qui on donne ces louanges- 

De là on peut juger que la* véritable Ci- 
vilité demande un bon cœur, de la fîncé- 
rité , de l’humilité , de la patience- , de la- 
prudence , 8e une grande Charité. Toute la. 
difficulté eft d’appliquer ces vertus aux ac- 

K C tiens. 
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tions & de faire en forte quelles foient in- 
feparables des manières & des paroles , qu’en 
quelque lieu que l’on foit & en tout tems 
on rende à chacun , fuivant fa condition , 
non feulement ce qu’on lui doit , mais tout 
ce qui lui peut faire plaifîr , en lui mar- 
quant de l’amitié, de l’eftime, du refpeét, 
& de la bonne volonté. Un Enfant ne peut 
à la vérité d’abord être capable d’une Ci- 
‘ ' vilité bien étendué , la plupart des réglés mê- 
mes qu’on en pourroit donner ne le regar- 
dent point encore, car il y a bien, descho- 
fes qui ne conviennent qu’à un âge plus a- 
vancé & dont on ne doit point embarafferr 
celui-ci. L’experience du monde & les Com- 
pagnies que les Enfans fréquenteront leur 
apprendront infenfiblement ce qu’il y a de 
plus délicat dans cette Science , qui ne fe 
perfectionne & ne s’aquiert même que par- 
ifufage. 

On fera' donc pratiquer à un Enfant ce 
qui le regarde , fans lui donner de précep- 
tes. On réglera premièrement fes paroles à 
Regard de fes Parens , des Domeftiqnes & 
des Etrangers. On l’accoutumera lors qu’il 
parle à fes Parens à fe\ fervir de termes ref- 
peCtueux , de paroles tendres & obligeantes. 

Il ajoûtera toujours à fes demandes & 
à fes reponfes, Mon Cher Pere, Ma Chere- 
Mere, Ma bonne & c. Il ne demandera ja- 
mais abfolument , mais avec ces termes ou 
de femblâbles , s’il vous plaît , vous plaît il, 
je vous prie , permettez moi , faittes moi la- 
^race, je vous remercie, il parlera naturel-- 
ifment.de cette manière quand il y feraéle-. 
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ré. On obligera de meme les Enfans à trai- 
ter honnêtement leurs frères , leurs fœurs & 
tous leurs Parens, fe fervant toujours de ces 
mots , mon frere } ma fœur s mon Oncle , 
ma tante &c. lors qu’ils leur parlent. Le 
matim quand ils fe lèvent on les accoutu- 
mera à faluër- leur Pere & leur Mere , à 
leur fouhaitter le bon jour , à leur demander 
l’état de leur fanté. Le foir avant que de 
fe coucher , ils leur (tonneront le bon foir & 
leur fouhaitteront une bonne nuit. On leur 
mettrà dans la bouche les paroles qu’on veut 
qu’ils difent & ils s’y feront fans peine 3 û 
l’on s’y prend bien & de bonne heure , mais 
li on le fait trop tard on n’y réuffira peut- 
être jamais. Il ne faut point foufrir que les 
Enfans foient meprifans & dificiles aux Do- 
meftiques , ni qu’ils leur parlent avec hau- 
teur i mais toujours honnêtement faits les 
tutoier , les injurier 8c leur commander • 
imperieufement, mais en fe fervant des termes 
s’il vous plaît , je vous prie , donnez moi 
s’il vous plaît , je vous prie de m’apor- 
ter , & c. 

Ce n’cfl point aflez d’élever les Enfans 
dans cette civilité domeftique 3 il faut aufll 
les rendre honnêtes aux Etrangers 8c les ac- 
coutumer à parler obligeamment aux moin- 
dres perfonnes & aux plus pauvres mêmes. 
Quand aux perfonnes de confideration & de 
qualité ils les traiteront avec refpeét 8c on 
•pourra leur apprendre à faire dans les oc- 
cultons de petits complimens à propos 8c 
par ce moien on diffîpera leur timidité & on 
lès rendra agréables 8c complaifans. 
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Il faut encore faire en forte de donner 
aux Enfans des manières polies & civiles, 
en les aflujettiflfant de bonne heure à de cer- 
taines formalitcz fur lesquelles tout le mon- 
de eft délicat , comme de fe découvrir, de 
faluer en aprochant de quelqu’un , ou en fe 
retirant , êc- en paflant devant lui, de pren- 
dre la dernière place , de ne point paffer de- 
vant tes perfonnes &. de femblables ceremo- 
nies dont il eft dificile de donner - des réglés f 

particulières. Quand les Parens obligent un 
Enfant à leur rendre ces petits devoirs il ne 
fera point dificile de l’obliger à en faire de 
même aux étrangers , il y fera tout dif- 
pofé aulieu qu’on ne pourra que difficile- , 

ment l’y accoutumer fi on le laide trop li- 
bre , & vivre fans aucun refpeéL On doit 
exiger de lui d’être toujours prêt de voir & 
d’être vu. On le fera manger de même , en 
recevant avec remerciment ce qu’on lui don- 
ne. Après neuf ou dix ans il ne faut point 
qu’un Enfant manque à aucune chofe qui 
regarde la civilité , s’il n’avoir point été 
bien élevé jufqu’a ce tems là , il ne faudra 
point tarder à Pinftruire , plutôt par la Pra- 
tique que par les Livres. Cette inftrucfion 
eft très néceffaire , & fouvent lors qu’on 
l’a négligée, les Enfans demeurent toujours 
grolliers & incivils , & on ne peut jamais 
reparer cette négligence , aulieu que ceux à 
qui on a donné ces foins s’en relfentent tour 
Je tems de leur vie„ Les Parens tk les maî- 
tres doivent y faire une ferieufé attention ne 
pouvant ignorer que la Civilité eft un des , 

premiers- devoirs de l’homme & que celui. j 

qui. * 
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qui manque d’honnêteté ne s’atire que du 
mépris & du deshonneur dans le monde. 
Combien y en a-t-il qui s’offencent fi l’on 
n’obferve point envers eux toutes les mefu- 
res de bienfeance : il faut faire diftinélion 
des perfonnes. Les obligations font differen- 
tes félon la différence du rang & de la qua- 
r lité , il faut s’étudier à les connoître fi Ton- 

ne veut point tomber dans le malheur dit 
Renard de la Fable qui voulant emb rafler 
un buiflon fe blefla. Il y a de même des . 
perfonnes qu’il ne faut point approcher dé- 
fi près & qui demandent plus de circonf- 
peélion &r de miftére. Un autre Renard 
mieux inftruit fe tira aufiî bien mieux d’af- 
faire à la cour du Lion, il favoitïes réglés 
de la Civilité 8c de la Politique» 



9 
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U N Renard pour éviter le péril dôntr 
il étoit menacé fe lauva dans une 
haye toute heriffée d’épines qui lui * 
psrcerent les pieds de tous cotez. Ces blef- 
fures l’obligèrent à jetter. de hauts cris , & 
à le plaindre de la haye en lui reprochant 
qu’il s’etoit réfugié- auprès- d’elle pour y 
trouver un azile , & que cependant' elle lui 
avoit fait un traitement très crue!.. Mon 
ami j lui répondit le binfi&n , vous vous 
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êtes trompé ; vous avez voulu me prendre 
r mais c’eft moi qui- ai accoutumé de prendre . 
les autres. 

SENS MORAL. 

/~\N ne doit pas agir par tout également, 
'-'La qualité des gens veut de la différence. . 
V S’il eft fur avec l’un d’en ufer librement. 

Un autre s’en fait uns offence. 

_ J? A B L E 

La Cour du Lion .. 


r • 


I' 


♦ 







CA Majefte Lionne un jour voulant connoî- 
tre 5 

De quelles nations le Ciel l’avoit fait maître , 

II 
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Il manda donc par députez , 

Ses vafiaux de toute nature, * 
Envoyant de tous les cote? , 

Une circulaire écriture. 

Avec fou Sceau. L’écrit portoit. 
Qu’un mois durant le Roi tiendroit. 
Cour pleniére dont l’ouverture , 

D evoit être un fort grand feftin , 
Suivi des tours de Fagorin. • 

Par ce trait de magnificence. 

Le Prince à fes fujets étaloit fi puifîance. 

En fon Louvre il les invita. 

Qu el Louvre ! un vrai Charnier , dont l’o- 
deur fs porta , 

D’abord au nez des gens. L’ours boucha fa 
narine : 

Sa grimace déplut. Le Monarque irrité. 
L’envoya chez Pluton faire le dégoûté. 

Le Singe approuva fort cette feverité. 

En flateur exceflif U loihi la colere , 

Et la g rifle du Prince & l’antre & cette 
odeur. 

Il n’étoit ambre , il n’étoit fleur. 

Qui ne fût ail au prix. Sa forte flaterie 
Eut un mauvais luccês, & fut encor punis* 
Ce Monftigneur du Lion là , 

Fut parent de Caligula. 

Le Renard étant proche : Orça lui dit le 
Sire, 

Que fens tu ? dis-le moi :■ parle fans deguifer. ' 
L’autre aufli-rôt de s’exeufer. 
Alléguant un grand ruine : il ne pouvoir 
que dire , 

Sans odorat ; bref il s’en tire , 

Ce ci vous fert d’enfeignement. 

N.e 
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N: fovez à la Cour, fi vous voulez y plaire 
Ni fade adulateur, ni parleur tropfincére; 
Et tâchez quelquefois de repondre en Nor- 
man t. 


CHAPITRE XXIV. 

Des Langues qiPon peut cnfeïgncr aux 
Enfans . 

I L y a de deux fortes de Langues qu’on 
peut apprendre aux Enfans , fçavoir les 
Langues vivantes & les Lan ’ues mortes. 
On appelle Langues vivantes et lies qui font 
en ufage comme le François , l'Alemand , 
TAnglois , l’Efpaguol l’Italien Langues 
mortes celles qui ne font plus particulières 
à à aucun païs , mais qui s’apprennent par 

,* réglé &: par méthode comme le Latin &* le 

J Grec. 

Dès les premières années un Enfant peut 
apprendre plufieurs langues vivantes toutes 
à la fois , je dis dès les premières années , 
c’efi: à dire dès qu’il commence à parler & 
à marcher , fçavoir à deux ou à trois ans. 
Si l’on attend qu’il ait^ fix ou fept ans il 
apprendra ces Langues avec plus de'dificuî- 
té & moins de perfection, mais après quin- 
ze ou dix-huit ans on n’apprend jamais à 
bien parler une Langue ëc rarement on en 
prend l’accent & la véritable prononciation 
quand même on en auroit apris toutes les ré- 
glés & toute lafintaxe avec la dernière exac- 
titude. Dieu a mis dans les Enfans cette fa- 

cili- 
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cilitc pour les Langues lors qu’ils ne font en- 
core capables, de rien, cornue s’ils dévoient 
uniquement s’y appliquer , parce qu’en effet 1 
rien ne leur eit plus néceflaire & plus avan- 
tageux. 

Les Langues mortes s’apprennent commu- 
nément par régie, on pourroit auilî les appren- 
dre par l’ufage, comme les Langues vivan- 
tes , fi on y apportoit les foins néceflaires, * 

quoique cela ne fe puiffe faire qu’avec de 
plus grandes dtficukés , la Langue Latine 
& la Greque aiant beaucoup de diverfités. 

On peut pourtant abréger la méthode de l’é- 
cole, 8c après avoir Elit apprendre à un En- 
’ fant les noms , les pronoms 8c les verbes , 
leur enfeigner le refte par l’ufage en très peu 
de tems , comme j’en ai fait plufieurs fois 
l’experience. 

Il n’eft point nece (Taire de prouver l’u- 
tilité des langues tant vivantes que mortes , 1 

il n’v a perfonne qui puiffe en ignorer les 
avantages , puifque c’cff: lefeul movendont- 
on fe fert pour entretenir la Société 8c avoir 
des relations avec les pais étrangers. Elles 
, conviennent à toutes fortes d’états 8c de pro- 
feffions , elles font utiles à la nobleffe & 
auxMngiftrats qui peuvent par là fe rendre ca- • 

pabl-s'des negotiations 8c des afairesde l’E- 
tat, dans les pais dont-ils parlent les langues. 

Ceux qui font profeffion de commerce & 
qui l’entretiennent avec les autres Nations, 
connciffent par expérience, combien il eft dif- 
ficile d’y reuffir fans l’intelligence des deux 
langu suu moins par l’un des deux correfpon- 
dans. Quand on ne fetrouveroit point dans 

ces i 
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ces fortes d’engagemens , on ne doit point 
négliger de faire aprendre plufieurs langues 
aux Ënfans , lorfquc l’occafion en eft favo- 
rable & qu’on en a le pouvoir. C’eft aux 
Parens à faire le choix de celles qui leur 

• conviennent. & à prendre le temps & les 
mefures pour les en faire inftruire. Il refte 

*.icr à faire voir ce qu’il faut obferver pour 

• cela & conrrnent-il s’y faut prendre. 

Il eft certain qu’un Enfant peut aprendre 
deux & trois langues differentes en même 
tems , qui lui feront toutes naturelles & 
qu’il prononcera avec tous les accens & 
toutes les proprietez de chacune , fi on a 
foin de lui donner des Maîtres qui les poffe- 
dent parfaitement. Il faut dès l’âge de 
trois ans divifer le' tems de l’Enfant , à qui 
l’on veut faire apprendre plufieurs Lan- 
gues 3 en autant de parties qu’il en appren- 
. dra , afin de donner à cnacune un tems 
convenable. Si îin Enfant n’apprend qu’u- 
ne Langue étrangère avec fa Langue natu- 
relle, il fuffit de l’envoier pendant trois ou 
quatre heures auprès d’un maître, qui enfei- 
gne cette Langue à plufieurs enfansj & ils 
l’apprendront tous enfemble fans contrainte 
en jouant , comme celle qu’ils appren- 
nent auprès de leurs parens fans s’en aper- 
cevoir. Si on veut qu’ils apprennent en 
même tems deux Langues étrangères on leur 
donnera deux Maîtres diferens, & oniparta- 
: géra' la journée en deux , afin d’e^rcer le 
matin l’Enfant à une Langue pendant trois 
heures, & le Toi r à l’autre - pendant autant 
de tems. La Langue naturelle s’apprend 

- aftez 
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allez par l’ufage de la mailon. Avec cette 
précaution un Enfant fe trouvera à Page 
de cinq à fix ans avancé dans les Langues 
qu’on lui aura enfeignées , & que dans la 
fuitte on poura achever de lui apprendre avec 
beaucoup de facilité. 

Il faut commencer à faire lire un Enfant 
dans la langue du pais, fi on n’aime -mieux 
commencer par la Langue Latine , & après 
qu’il faura lire en fa propre Langue , il ap- 
prendra facilement à lire dans les autres 
qu’il aura aprifes. Il faut faire de même 
pour l’écriture , fa langue naturelle doit 
toujours précéder. 

La manière de faire apprendre plufieurs 
Langues aux Enfans les unes après les 
autres n’efl non plus point à defaprouver 
& n’eft pas fi gênante. Si on a manqué 
de faire aprendre les langues de bonne 
heure aux Enfans , on ne doit pas ne- % 

gliger pour cela de le frire dans un âge 
plus avancé , & quoi qu’alors ils ne les 
apprennent pas fi parfaitement , ils les ap- 
prendront pourtant futfifamment pour l’u- 
fage : ce qui eft la principale fin de cette 
étude. 

L’étude de la Langue Latine fe com- 
mence ordinairement â fept ou à huit ans. 

Tout dépend des bons principes 8z de l’ap- 
plication des Maîtres , qui ne doivent point ; 

pouffer; les Enfans avec trop de pré- 
cipitation j mais faire en forte qu’ils 
apprennfht fi bien ce qu’ils apprennent 
qu’ils ne puiffent plus l’oublier. Les châ- 
timens n’y ferviront de rien -, mais bien 

une 
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une frequente & continuelle répétition. 
La Langue Grcque demande les -mêmes 
précautions que la Latine , ceux qui 
apprennent ces Langues aux Colleges doi- 
vent fe conformer à ce qui s’v pratique. Il 
eft vrai que la méthode en eft fort longue, 
fort inutile & que c’eft un long tems per- 
du. On pourra apprendre la Langue Latine 
en beaucoup moins de tems fous un maître 
particulier , avec moins de peine & auffi 
parfaitement j parl’ufage& l’exercice com-' 
me les langues vivantes. On doit emploier 
par jour un Enfant à cette étude pendant trois 
à quatre heures , fur tout la première année, 
après quoi une heure ou deux fuffiront. RIu- 
ficurs apprendront cette Langue en deux an- 
nées, & meme plutôt. Pour les entretenir dans 
cette Langue lors qu’ils l’auront apprife , on 
pourra s’en fervir pour leur enfeigner la Rhé- 
torique, la Philofophie , $c même les Ma- 
thématiques, & l’Hiftoire. 

Les Parens qui envoient leurs Enfansaux 
Colleges, d: qui s’apperçoivent qu’après un 
an ou deux ils ne font aucun progrès , ne 
doivent point hefiter de les retirer, pour 
leur faire prendre l’autre, méthode, dont je 
viens de parler , ou pour les appliquer à 
d’autres chofes plus utiles. La Langue La- 
tine n’étant pas absolument nécdïaire pour 
les fciences. On doit auffi retirer de cette 
étude ceux qui en ont conçu de l’averfion & 
du dégoût: ou qui n’ont aucune difpofition 
aux Langues. Il faut proportionner les 
fciences & les Arts aux Elprits , à moins 
■qu’on ne -veuille imiter le Charlatan de la 

Fa- 
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Fable qui promettent de faire un âne 
Docteur. 

FABLE 

Le Charlatan. 



L E monde n’a jamais manque dç. Charla- 
tans 

Cette fcience de tout tems , 

Fut en Profefifeurs très fertile. 

Tantôt l’un au Theatre afronte l’Acheron, 
Et l’autre affiche par la ville. 


Qu’il peut furpafler Cicéron. 

Un des derniers fe vantoit d’être 
• .En éloquence fi grand maître. 


Qu’il 
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8 u’il rendroit difert un badaut, 
n manant, un ruilre, un lourdaut. 
Oui, Meilleurs , un lourdaut , un Animal-, 
un Anü; 

Que l’on m’amcine un Âne , im Ane ren- 
forcé , 

Te le rendrai maître paffé , 

Et veux qu’il porte la foutane. 

Le Prince fçut la chofe : il manda le Rhé- 
teur. 

T’ai , dit-il , en mon écurie , 

Un fort beau Rouffin d’Arcadie, 

J’en voudrois faire un Orateur. 

Sire , vous pouvez tout , reprit dabord nô- 
tre homme. 

On lui donna certaine fomme. 

Il devoit au bout de dix ans , 

Mettre Son Ane fur les bancs : 

Si non il confentoit d’être en place publique > 
Guindé la hard au col , étranglé court & net. 
Ayant au dos fa Rhétorique, 

Et les oreilles d’un baudet. 

Quelqu’un des Courtifans lui dit qu’à la po- 
tence , 

11 vouloit l’aller voir ; & que pour un pen- 
du , 

Il auroit bonne grâce , & beaucoup de pres- 
tance : ^ . 

Sur tout qu’il fe fouvint de faire à l’aÆîiTan- 
. „ ce. 

Un difcours où fon art fût au long étendu. 
Un difcours Pathétique & dont le formu- 
laire , . . 

Servit à certains Cicerons , 
'Vulgairement nommez Larrons. 

L L'aii 
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L’autre reprit, avant l’affairé , 

Le Roi,l’ Ane,ou moi nous mourrons. 
Il avoit raifon c’eft folie, 

De comter fur dix ans -de vie , 
Soions bien béuvans , bien mangeans. 
Nous devons à la mort de trois un en dix ans. 

Je ne puis me difpenfer de raporter ici la 
méthode que Moniteur Locke propofe & 

Î u’on peut garder pour enfeigner la Langue 
,atine aux En fans. 

,, Dès que vôtre Enfant -dit il faura par- 
as 1er Angl ois il eft tems qu’il aprenne quel- 
,, que autre Langue 5 & fi je confeille de 
„ commencer par le François je ne ferai 
„ contredit de perfonne. La rarfon de cela 
3, eft qu’on eft accoutumé à la véritable 
3, méthode Ai’enfeigner cette Langue aux 
3, Enfans, qui eft de les faire toujours par- 
3, 1er François en converfation fans leur 
3, embarafifer l’efprit d’aucune Réglé de 
3, grammaire. On pourroit fans peine mon- 
3,'trer le^Latin à un Enfant de la même 
3, manière , fi fon Gouverneur fe tenant 
3, toûjours auprès de lui , ne lui parloit que 
a. Latin, & l’obligeoit-à lui répondre dans 
la meme Langue. Mais parce que le 
„ François eft une Langue vivante , dont 
w 3, on fe fert fur tout en parlant, vôtre En- 
fant devroit l’apprendre avant toute au- 
3, tre , afin que les organes de la voix , qui 
s, dans cet âge encore tendre peuvent fere- 
„ muer en tous fens , puifl'ent être dreflez à 
,, bien former lés • différons fôns de cette 
„ Langue j & -qu’ainfi vôtre Enfant fefaf- 
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,,.fe une habitude de bien prononcer leFran- 
cois h ce -qui devient toujours plus diffi- 
ci le, plus il eft différé. 

„ Lors qu’il (aura bien parler & bien lire 
3 , en François , (ce qui dans la Méthode 
,, que nous" venons de marquer s’ apprend or- 
„ dmairewient en un ou -deux ans) il devroit 
9 , commencer d’apprendre le Latin : & ici 
3, je ne puis afTez m’étonner , que les Pères 
3, ayant vu le fuccès de la Méthode qu’on 
.,3 employé pour montrer le François aux 
. 3, Enfans , il fne. leur foit pas venu dans 
.3, h’Efprit qu’on leur devroit apprendre le 
3, Latin de la même manière , c’eltà dire 
3, en les faifant parler Latin & en leur don-, 
33 nant à lire des Livres Latins. Il faudrait 
a, feulement prendre garde , que , tandis 
a, qu’un Enfant apprend ainfi des Langues 
O, Etrangères en les parlant toujours avec 
3, fon Gouverneur , & en ne lifant devant 
,3 lui que des Livres écrits en ces fortes de 
.3, Langues , il n’oubliât pas à lire en An- 
3, glois 3 inconvénient que fa Mère ouquel- 
3, que autre perfonne peut prévenir, en lui 
3, faifant lire chaque jour quelques endroits 
3, choifis de l’Ecriture {Sainte*, ou quelque 
331 autre Livre 'Anglois. 

3, Je regarde le Latin comme abfolument 
néceffaire à un* Enfant de bonne-\Maifonj 
3, & la Coûtume , à qui rien ne peut re- 
3, lifter , en a fi bien fait une partie del’£- 
33 'ducation , qu’on le fait apprendre à for- 
3, ce de coups’à des Enfans , qui dès qu’ils 
>,3, font fortis du College n’en font plus au- 
33 cun ufage pendant tout le refte de leur 
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5, vie , ces pauvres malheureux employant 
3, ainfi avec beaucoup de defagrément une 
„ bonne partie dé leur tems le plus pré- 
3, deux à une étude entièrement infru&ucu- 
33 fe. Mais franchement , cette conduite eft 
■3, tout-à-fait abfurde : car n’efl-ce pas une 
3, chofe bien ridicule , qu’un Père diffipe 
,, fon argent , & cqnfume les plus beaux 
3, jours de fon Fils pour lui faire apprendre 
3, le Langage des Anciens Romains , quoi- 
33 qu’il le deftine à une profeffion , où ne 
3, faifant aucun ufage du Latin il ne man- 
3, que pas d’oublier bientôt le peu qu’il a - 
. 33 apporté du College , & cela d’autant plus 
3, aifément que de dix Enfans à peine en 
,, voit-on un qui n’ait de l’avetfion pour 
-33 cette Langue , à caufe des mauvais trai- 
3, temens où elle les expofe ? Pourroit-on 
3, le croire, fi nous n’en voyions à toutmo- 
3, ment des exemples parmi nous, pourroir- 
3, on , dis-je , fe perfuader , qu’on forçât 
„ un Enfant à apprendre les Principes d’u- 
3, ne Langue , dont il n’aura jamais occa- 
3, fîon de fe fervir dans le genre de vie 
3, qu’on a réfolu de lui faire embraffer , 

3, éc qu’on négligeât durant tout ce 
33 tems-là de lui apprendre à bien écri- 
3, re , & à faire bien un compte, deux 
3, chofes très-utiles en toute forte d’état , 

„ & abfolument néceffaires à la plupart des < 
a, Prôfeflions ? 'Mais quoi que ces chofes , 

33 qui font d’un fi grand ufage dans les Mé- 
3, tiers, dans le Négoce, dans les affai- 
.,j, res dé cette vie-, ne s’apprennent que ra- 
3, rexnenr , ou jamais , dans les Ecoles où 
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3}, Ton enfeigne le Latin , cependant non 
3, feulement les perfonnes de qualité y en- 
3» voyent leurs plus jeunes Enfans , qu’ils 
3, deuinent au Négoce ; mais les Marchands 
5> eux-mêmes & les Fermiers ne manquent 
33 pas d’y envoyer les leurs , quoi qu’ils 
,3 n’ayent ni le deflein ni les moyens d’en 
3, faire des hommes de Lettres. Que fi vous 
3, leur demandez , pourquoi ils font cela , 
3, cette queftion leur paroîtra aufli étrange, 
„ que fi vous leur demandiez , pourquoi ils 
33 vont à l’Eglife. La Coutume tient lieu 
3, de Raifon j & elle a fi bien confacré 
3Ji cette Méthode dans l’Efprit de ceux qui 
33 la croyent raifonaable , qu’ils l’obfervenc 
33 avec une efpéce de Religion , comme fi 
3, leurs Enfans ne pou-voient qu’à peine a- 
3, voir une Education orthodoxe , a moins 
3, qu’ils 11’apprennent la Grammaire de Lz- 
3, lias. 

3 , Mais que lé Latin foit nécefiaire à cer- 
„ tains Enfans , &: qu’on le croie ncceflai- 
3, re à d’autres auxquels il n’eft d’aucune 
3, utilité i tant y a que la Méthode, dont 
3, on fe fert ordinairement dans les Ecoles 
3, pour l’enfeigner 3 eil telle, qu’après l’a- 
3, voir examinée, je ne faurois me refoudre 
3, à confeiller qu’on la fuive. Les raifons' 

qu’on peut apporter contre cette Métho- 
„ de font fi claires & fi prenantes que plu- 
3, fieurs perfonnes de bon fens , en ayant' 
3, été frappées , ont effectivement aban- 
33 donné la route ordinaire , ce qui ne leur' 
3, a pas mal réuflï , quoi que la Méthode ; 
3, qu’ils ont employée , ne fût pas tout-à- 
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„ fait la meme que celle qui me paroît la 
,, plus facile de toutes , Se qci , pour le 
J, dire en peu de mots, concile à enfc ; gner 
33 le Latin aux Enfans de la même manic- 
,, re qu’ils apprennent l’Angîois , fans les 
33 embarratfer de régies ni de Grammaire : 
j, car fi vons y prenez garde , lorsqu’un En- 
„ fant vient au Monde , le Latin ne lui cft: 
' > 3, pas plus étranger que l’AVrglois ; & ce- 

,, pendant* il apprend l’Anglois fans Maî- 
tre , fans régies, & fans- Grammaire. Il 
apprendroit fans doute le Latin de lamc- 
j, me manière , comme fit Cicéron , s’il a- 
,, voir toujours auprès de lui une perfonne 
♦ ,, qui lui parlât cette Langue. Et après - 

y, qu’on a vu fi fouvent parmi nous qu’u- 
,, ne Femme Françoife enfeigne à une jeu- 
,, ne Fille à parler & à lire parfaitement 
3, en François dans un ou deux ans, fans le 
„ fecours d’aucune Régie de Grammaire , 
33 de fans faire autre chofe que lui parler 
j, cette Langue ,, je ne puis allez m’éton- 
„ ner que les Gens de qualité a vent négli- 
„ gé de fe fervir de cette Mécliode pour 
„ leurs Garçons , comme s’ils les croyoient 
„ d’un Efprit plus pefant & plus borné que 
,, leurs Filles. 

,, Si donc vous pouvez trouver une Per- 
„ Tonne qui fâche bien parler Latin, &:qui 
„ veuille fê tenir toujours auprès de vôtre 
33 Fils , lui parler & le faire parler reglé- 
„ ment cette Langue, ce feroit-là le moyen 
„ le plus naturel & le plus aifé de la lui 
33 etifeignrr , moyen d’autant plus eftima- 
3 y b le , à mon fens , qu’ourre qu’uni Pre- 

„ cep- 
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jj eepteur apprendra ainfi à vôtre Enfant , 
jj fans le baxtro ou le quereller , une Lanr 
j, gue pour laquelle on envoyé les Entan$ 
3 j dans une Ecole où ils. font fujets au fouet 
j, durant l’efpace de fîx ou fept ans , il 
>, pourra dans, le même tems non feulement 
>, lui former les mœurs 8c le jugement , 
a, mais encore l’inftruire en plufieurs Scien- 
j, ces j comme eft une bonne partie de la 
j. Géographie , de Y Agronomie , de la Chyort 
jj nologie , de V Anatomie , à quoi on peut 
j, ajouter quelques morceaux de l’Hiftoirej 
j, & la connoiffance de toutes les autres 
j, chofes , qui tombent fous les Sens 3 8c 
j, qu’on peut apprendre fans prefqus d’au- 
jj tre fecours que celui de la mémoire. Et. 
s, dans le font! à foivre la véritable route 
j, dans nos Etudes , c’eit par-là que nous 
„ devrions commencer j ce font là les 
j, chofes qui devroient fervir de fondement 
j, à toutes nos connoi (Tances . , 8c non pas 
jj des notions abllraites de Logique 8c de 
a, Metaphyfique qui font plus propres à a r 
jj mufer l’Efprit qu’à le former lors qu’il 
j, commence à s’appliquer à la recherche 
j, de la Vérité. Car après que les jeunes 
j, gens fo font remplis la tête , pendant un 
j, certain tems , do ces. fortes da fpecula-, 
j, tions abllraites , fans en retirer le. fruit 
„ qu’ils en efperoient , ils font portez à 
j, concevoir une chetive idée de la Scien- 
j c ce , ou bien d’ eux-mêmes i Us font ten- 
j, tez de renoncer à l’Etude , & d’aban- 
j, donner tous leurs Livres , comme n’étant 
j, pleins que d’un vain fatras de paroles 
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>, énigmatiques qui ne fignifient rien : ou du 
jj moins de conclurreque , s’il y a dans leurs 
j, Livres quelque chofe de folïae , ils n’ont 
,j pas affez d’Efprit pour le comprendre, 
j, Qu’ainfi ne foit , je pourrais peut-être 
„ vous le confirmer par ma propre expe- 
,, rience. Entre les chofes qu’un jeune hom-- 
j, me doit apprendre félon la Méthode que- 
„ je viens de dire , pendant que d’autres: 
Enfans de fon âge font uniquement ap-^ 
j, pliqucz- au Latin , & à des chofes qui ne 
>, regardent que le Langage , je pourrais 
j, mettre la Géométrie car j’ai connu un- 
j, jeune Gentilhomme , élevé en partie de 
cette manière 3 qui avant l’âge de treize 
j, ans pouvoir démontrer pluficurs Propofi-. 
tions d 'Euclide* 

j. Mais fî vous ne pouvez point trouver- 
„ de Précepteur qui parle bien Latin , & 
,, qui étant capable d’enfeigner à vôtre Fils 
„ toutes ces Sciences veuille le faire félon- 
j, la Méthode-, que je viens d’indiquer 
„ celle qut en approche le plus , eft la- 
j, meilleure qu’on puiffe employer pour bien: 
j, inftruire vôtre Fils, & voici- à quoi elle 
,, fe réduit-. Prenez- quelque Livre ai fé.&- 
agréable- comme vous diriez les Fables- 
j, à'Efope } & après avoir écrit une ligne 
j, d’une de ces Fables, traduite enAnglois 
„ auffi littéralement qu’il eft poffible , avec 
3 , les mots Latins écrits dans une autre li- 
j,. gne précifément fur les mots Anglois aux-* 
3 , quels ils répondent , faites , lui lire &• rc- 
„ lire ces deux lignes chaque jour , jufqu’à 
ce qu’il entende parfaitement bien les 
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aa. mots Latins. Faites-lui lire après cela- 
3i une nouvelle Fable félon la même Mé— ■ 
thode , jufqu’à ce qu’il l’entende, auiï» 
33 parfaitement bien fans pourtant négliger 
3, ce qu’il a déjà appris exa&cment , mais 
33 le lui faifant répéter quelquefois , afin 
3, c^u’il ne l’oublie pas. Et lors qu’il vient 
a, à écrire , donnez-lui ces Fables à co- 
33 pier y par où non feulement il exercera 
33 fa main , mais if avancera dans la con— 
33 noilïance de la Langue Latine. Comme 
J, cette Méthode eft plus imparfaite que cel- 
3, le où l’on apprend le Latin à un Enfant 
par l’ufage en lui parlant Amplement cet- 
y, te Langue , il eft bon que d’abord vôtre 
3, Enfant apprenne bien par cœur les Con- 
33 jugaifons des Verbes , & enfuite les Dé— 
33 clinaifons des Noms & des Pronoms , 
33 car cela pourra fervir à lui faire connoî— 
3, tre le genie Hz le tour de la Langue La— 
a, tine, où la lignification des Verbes & des 
3, Noms varie , non pas comme dans les 
3, Langues Modernes par des particules qui 
33 les précèdent , mais par le moyen de la 
3, différente terminaifon des dernières Sylla- 
3, bes. Vôtre Enfant n’a pas befoin à 
3, mon avis , d’apprendre autre chofc de la- 
a. Grammaire Latine , jufqu’à ce qu’il 
3, puifte lire de lui-même la Grammaire de 
33 Sanâius avec les notes de Scioppius 3 8c 
33 de Mr. Perizomus . 

3, Une autre chofe qui 3 je penfe , merî— 
'33 te bien d’être obfervée lorsqu’on inftmit 
„ des Enfâns, c’eft que s’ils viennent à être 
,3 arrêtez; par quelque difficulté , il ne faut 
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pas les embarrafler davantage en exigeant 
„ qu’ils s’en tirent d’eux-mêmes ; en leur 
33 demandant par exemple quel eft le no- 
33 minatif de la phrafe qu’ils doivent con- 
,, ftruire , ou ce que veut dire anfero pour 
33: leur en faire conclurre ce que lignifie 
33 ahjhikre 3 &c. lors qu’ils ne peuvent pas 
33 répondre promptement à ces fortes de 
33 queftions. On ne fait par là que perdre 
j, du tems à- les diftraire j car lorsqu’ils ont 
l’Efpri-t attentif à ce qu’ils font, on doit 
33 les tenir en bonne humeur , & leur ren- 
„ dre les chofes auffi aifées & aulïi agréa- 
33 Mes qu’il eft poftible. C’eft pourquoi s’ils 
font arrêtez par quelque difficulté , & 
33 qu’ils ayent envie de pafler outre, aidez- 
33 les promptement à la furmonter fans les 
33 cenfurer ou les quereller , vous reffouve- 
33, nant qu’en cette occafion des manières 
33 rudes & févéres ne viennent que d’orgueil, 
ou d’un Efprit chagrin dans le Maître 
qui attend que de fimples En fa ns com- 
prennent d’abord les chofes auffi bien que 
y, lüi > au lieu de confîdérer qu’il eft defon 
33 devoir de leur donner de bonnes habitu- 
des , & non pa-s de leur inculquer des 
33. Régies qni fout de peu d’ufage pour la 
,, conduite de nôtre vie, ou du moins rout- 
, y . à-fait inutiles à des Enfans qui pe les ont 
„ pas plutôt .entendues qu’ils les oubliant. 

J’avouè que dans les Sciences deftinées 
33. a* exercer leur Raifort , cette Méthode 
peut-être variée quelquefois,- & qu’il» eit 
,, boa de leur propofer des difficulté'/ de 
33. temps en temps afin d’exciter leur atten- 
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„ tion , & d’accoûtumer leur Efprit à fai* 
>, re ufage de Tes propres forces & de fa 
„ fugacité en fait de raisonnement. Aveç 
5 , tout cela je ne croi point qu’il foit nécef- 
„ faire de mettre des Enfans à cette épreu* 
5 , ve , quand ils font fort jeunes , ou qu’ils 
3, commencent d’apprendre quelque Sciençe 
3 , que ce foitj car alors tout eft difficile pas 
3, foi-meme 5 i>; le grand art d’un Mainte 
3, confiite à leur rendre les chofes auffi ai-r 
„ fées qu’il peut. Du refis, on n’a jamais 
3, moins d’oceafion de les embarraffer que 
„ lorsqu’on leur enfeigne des Langues. Car 
3, comme les Langues s’apprennent par ufa- 
„ ge & par mémoire, on ne les parle par- 
3, faitemeat bien qu’après avoir entièrement 
33 oublié les Régies de la Grammaire. Je 
3, conviens pourtant que quelquefois I4 
3, Grammaire d’une Langue doit être étu»- 
33 diée avec beaucoup de foin ; maïs c’eft 
a, feulement par un homme fait qui veut en*- 
3, çendre cette Langue en Critique , ce qui 
3, n’auar tient qu’à un Savant de profeffion. 
a. Car pour un Gentilhomme, s’il doicétm- 
„ dier quelque Langue, tout le monde con-* 
3, viendra, je penfe , que c’eft celle de fon 
3, Pais qu’il doit étudier , afin de pouvoir 
a, entendre avec la' dernière exactitude un 
3, langage dont il a inceffamment befoin. 

3, Voici encore une autre raifon pourquoi 
3, les Maîtres, au lieu de faire de nouvelles 
3, difficultez à leurs Ecoliers , devroienç 
3, leur aplanir le chemin , & les aider au 
a, plutôt à paffer plus avant , dès qu’ils 
3, voyent que quelque çhofe les arrête , . Sf 
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y, qu’ils ne fauroient marcher d’eux-mêmes, 
a, L’efprit des Hnfans eft foible, & d’une 
3 j capacité fi bornée, que pour l’ordinaire 
35 ils ne peuvent recevoir qu’une feule psnfée 
a, à la fois. Tout ce qu’un Enfant a dans 
3, la tête l’occupe alors tout entier , prin- 
3, cipalement fi ce font des penfées auxquel- 
3 , les il eft entraîné par quelque paflîon. 
3, Ainfi lorsqu 7 un Maître fait leçon à-fes 
3, Ecoliers, il devroit s’étudier à leur fixer 
3, PEfprit aux chofes qu’il leur enfeigne , & 
3, les détourner adroitement de toute autre 
3, penfée, afin que ce qu’il veut leur mettre - 
3, dans la tête puiiïe y entrer plus aifémenr , 
3, & être reçu avec attention , fans quoi il 
„ échappe tout aufii-tôt. Le tempérament 
3,. des Enfans leur' rend l’Efprit diftrait & 
3, volage. Ils ne font arrêtez- que par la 
3, nouveauté. Ils fe paflîonnent d’abord pour 
3, tout ce qui fë préfente à eux pour la pré- 
3, miére fois j & en auffi peu de temps ils 
3, s’en dégoûtent. Une même chofe ne leur 
3, plaît pas long-temps j de forte que pref- 
3, que tout leur plaifir confiftedans le chan r 
3 # gement j & dans la- variété. La difpo- 
„ fition contraire eft directement oppofée à 
3, l’état naturel de leur Efprit- qui voltige 
3, fans celfe de penfée en penfée. Soit que 
3,. cela vienne du tempérament de leur cer- 
„ veau, ou de la vivacité & de l’inftabilité 
33 des. Efprits animaux fur lefquels l’Ame 
n’æ pas encore acquis un empire abfolu j 
3^ il! eft vifible que lés Knfansont de la pei- 
3^ ne' à» tenir leur Efprit attaché à quoi que 
çç. foit. Une longue attention eft une de$ 
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lt plus rudes tâches qu’on puiffe leur impo- 
3 , Ce ri & par conféquent, qui veut les en- 
33 gager à s’appliquer , devrait tâcher de 
3} leur rendre ce qu’il leur propofe, auflf 
,, agréable qu’il eft poflible; du moins il de- 
,, vroit prendre foin, de ne l’accompagner 
33 d’aucune idée choquante, ou capable de 
3, leur infpirer de la frayeur. Si les Enfans 
,, ne vont prendre leçon avec une efpèce de 
33 goût & de plaifir , ce n’eft. pas merveille 
33 qu’à tout moment leurs penfées s’éloi- 
,, gnent de ce qui leur déplaît pour chercher 
„ a fe répandre fur des objets plus agréables 
,, après lefquelsils courront infailliblement. 

„ Je fai qu’ordinairement les Précepteurs 
„ ont recours aux châtimens & aux cenfu-*- 
33 res pour engager leurs Ecoliers à être at- 
„ tentifs, & pour fixer leur Efprit à ce 
33 qu’ils leur enfeignent , dès qu’ils les fur- 
,, prennent dans la moindre diftraétion. Mais 
„ cette Méthode ne peut que produire un 
„ effet tout contraire. Car des. coups ou des 
,, paroles paflîonnées dé là part d’un Pré- 
„ cepteur remplîffent aufïï tôt d’épouvante 
„ l’Efprit de l’Eçolier, à tel point qu’il' 
,, n’eft fufceptible d’aucune autre impreflion. 
y, Et il n’y a , je croi , perfonne qui en Ii- 
„ fant ceci ne puiffefe reffouvenir de l’effet 
„ qu’un tel traitement a produit en lui , 
,, comment par des paroles- emportées ou 
,, imperieufes fon Père , fa Mère ou fon Pré- 
,, cepteur ont c.aufé dans fon Efprit un ft 
„ grand defordrç ,, que durant un certain 
,, temps il ne favoit- prcfque ce qu’on lui 
33 difoit ni ce t qu’il difoit lui-même , per- 
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3 , d;mt tout d’un coup l’idée du fujet qui 
3, l’occupoit alors, tk devenant tout-à-faic 
,, incapable de donner fon attention à quel- 
„ que autre chofe. 

,, A la vérité il faut que les Parens & 

33 les Précepteurs infpirent aux Enfans qui 
33 font fous leur direction , une crainte ref- 
3, peftueufe qui foit le fondement de l’auto- d 
„ ricé qu’ils doivent prendre fur eux: c’eft 
3, par là qu’ils doivent les gouverner. Mais 
3, après avoir pris cet afcendant, ils de- 
„ vroient s’en fervïr avec beaucoup de mo- 
„ deration, & ne pas fe rendre fi redoitta- 
3, tables à ces foibles Créatures qu’elles ne 
,, puiflent les voir fins pâlir. Un gouverne- 
3, ment févere fera peut-être moins pénible 
3, pour le Maître, mais il fera de fort peu 
3, d’ufage à fon Elève. Des Enfans ne fau- 
3, roient apprendre quoi que ce foit , tandis ^ 
3, qu’ils font troublez par quelque Paifion , 

,, & fur tout par la crainte qui fait plus 
3, d’imprdïïon qu’aucune autre fur leurs Ef- 
3, pries encore foibles , & délicats. Ayez 
„ donc foin de leur maintenir I’Efprit dans 
3, un doux calme, fi vous voulez qu’ils pro- 
3, fitent de vos inftru&îons. Il eft auffî im- J 
3, poffible de graver des cara&éres réguliers 
3, dans une Ame agirée de frayeur que de 
3, bien écrire fur un Papier tremblant. 

a, Le grand art d’un Maître confifte à ren- 
3, dre l’Efprit de fon Ecolier attentif. Ce 
„ point une fois gagné, il eft -afluré d’a- 
33 vancer autant que la capacité de celui 
„ qu’il enfeigne peut le permettre: &■ fans 
33 cela il a beaufe tourmenter, toute fa pei- 

» ne 
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3 j lie ne produira que très-peu, Ou point du 
3, tout de fruit. Pour en venir là, il devroic 
3, faire comprendre à fon Difciple ( autant 
3, qu’il eft polîible ) l’utilité de ce qu’il en>- 
3, feigne, & lui faire voir par ce qu’il a déjà 
3, appris , qu’il peut faire quelque chofe 
„ qu’il ne pouvoir pas foire auparavant r 
3, quelque chofe qui lui donne un avantage 
„ réel fur ceux qui l’ignorent. Ilfaudroit,. 
3, outre cela, qu’il accompagnât toutes les 
„ inftruftions de beaucoup de douceur ; de 
3, que par une certaine tendreffe qui éclatât 
„ dans toute fa conduite , il lui fit lentir qu’il 
3, l’aime fincérement , qu’il n’a autre chofe 
3, en vüe que fon bien; carc’eftpar là feu- 
„ lement que l’Enfont de fon côté concevra 
3, de l’amour pour fon Maître, & ferapor- 
3, té à écouter fes leçons & à goûter ce qu’il 
„ lui enfeigne. 

Le feul Vice qui mérité un traitement 
„ févere, c’eft l’Opiniâtreté. Pour les ^au- 
„ très fautes, il faudroiten corriger les En- 
,, fans par la douceur: & fans doute rien 
„ n’efl: plus propre à foire impreffion fur un 
3, Efprit bien intentionné que des paroles 
affables de encourageantes’, qui même pré- 
„ viendront en grand partie cette obilination 
j, ou’un traitement rude de impérieux pro~ 
„ duit fouvent fut des Ames bien faites de 
3, généreufes. Il eft vrai que 1’obftination & 
3, la négligence volontaire doivent être re- 
3, primées à quelque prix que ce fott , me- 
„ me à force decoups.fi l’on n’en petit ve- 
,3 nir à bout' autrement. Mais je fuis fort 
3, porté à croire que l’opiniâtreté de l’Eco- 

„ lier 
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3 , lier eft i'oavent un effet de la mauvaife 
„ humeur du Maître j & que la plupart des 
„ En fa ns auroient rarement- mérité d’être 
„ battus ,. fi une. fé vérité! mal-entendue ne 
3 , les eût rendit médians*,. & ne leur eut 
,, infpiré de l’averfion pour leur Maître, & 
„ pour tout ce qui vient de fa part. - 

,, Les Enfans font naturellement impru- 
„ dens ? oublieux , inconftans & volages ; 
„ c’eft pourquoi lorsqu’on ne remarque pas 
,, qu’ils tombent volontairement dans ces 
„ fortes de defauts , il faut leur en parler 
„ avec douceur, & les engager peu. à peu 
a, & avec le temps à s’en corriger. Mais fi’ 
,, chaque méprife de cette cfpéce qu’ils vien- 
„ dront à commettre, leur attire dés cen- 
„ fures aigres & des reproches pleins d’em- 
3, portement, ils feront fl fouvent expofez 
„ à cette bourrafque que le Maître devien- 
3, dra un fujet continuel de terreur & d’in- 
33 quiétude à fes Difciples j ce qui feulfuffir 
a, pour empêcher qu’ils ne profitent de fes 
33 leçons, & pour rompre toutes fes me- 
?) fures.. 

„ Il eft donc à- propos que l’empire qu’il’ 
„ a pris fur eux, foit fi fort temperé de té- 
„ moignages conftans de tendrefte & de 
„ bonne volonté, que l’affe&ion lés anime 
3, à faire leur devoir, & leur fafle trouver 
„ de la fatisfâdlion à obéir à fés ordres. 
„ Par ce moyem ils, approcheront de leur- 
„ Précepteur avec plaifîr > ils L’écouteront 
„ comme un ami- qui les chérit, & qui fe 

dorme de la peine pour leur bien i & pen- 
j* dant.tout, le temps qu’ils feront avec lui , 

« üs. 
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,, -ils auront par cela même l’Efprit libre SÎ: 
aifé j qui eft l’unique difpofition où leur-, 
j, Ame' eft capable de recevoir d&nouvelles; 
,, inftrtnftions , de goûter & de retenir ce 
„ qu’On leur propofe , fans quoi tout ce qu’ils 
j, font avec leur Maître , c’eft peine perdue 
j, c’eft un travail frivole » qui produit bien-: 
jj de l’inquictude & peudeprofir. 

j. Mais pour revenir à nôtre Méthode 
j, d’enfeigner le Latin', après que vôtre- 
j> Enfant aura acquis une connoifiance mé— 
j, diocre de cette Langue , en lifant du Latin- 
j, entrelacé avec de l’Anglois , comme nous- 
j, venons de l’expliquer , on peut coin— 
j, mencer à lui mettre entre les mains quel— 
jj que autre Livre Latin d’un ftile aifé com— 
j, me Juftïn ou Eutrope : pour faire qu’il 

j, le life avec moins de dégoût , & qu’il, 
jj l’entende' plus aifément, vous pouvez l’ai- 
j, der, s’il le fouhaite, par le moyen d’une, 
,j Tradu&ion Angloife.- Et ici perfonne ne. 
j, doit s’épouvanter' de l’obje&ion qu’on- 
jj pourrait faire , c’eft que fuivant cette Mé— 
j, thode un Enfant- n’apprendra le Latin que. 
jj par routine puifqu’ à bien examiner cette, 
j, Obje&ion-, il' paraît que bien loin d’être. 
jj contraire à cette Méthode, ellefert à en. 
j, faire voir.- là folidité. Car ce n’eft que par. 
jj routine-, qu’on doit apprendre les Lan-^ 
j, gués j éc n un homme ne parle pas par-, 
jj faitement Latin, ou François, ou An- 
j, glois, &c. par routine, en forte qu’après, 
j, avoir penfé à ce qu’il veut- dire , il at- 
„ trappe aufli-tôt , fans lefecours d’aucune. 
jj Régie de Grammaire , les expreffions pro- 

j, près 
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aj près 8c lesjtours particuliers de cette Lan- 
gus , on ne fauroit dire d’un tel homme 
33 qu’il lryparle bien , 8c qu’il y foit tout-à- 
33 fait habile. Et je voudrais bien que quel- 
3 , qu’un me nommât une Langue qu’on peut 
„ apprendre ou parler comme il faut a par 
33 de fïmples régies de Grammaire. Les 
3, Langues n’ont pas été faites par Régie , 
33 ou par art , mais par accident, & par le 
,, commun ufage du Peuple. Ainfi , qui les 
,, veut bien parler, n’a point d’autre' Ré- 
5 j. gle à fuivre que l’Ufage; 8c rien ne peut 
lui fer vin dans cette rencontre que fa Me- 
as moire, 8c une habitude' de parler com- 
,, me ceux qui font en réputation de parler 
„ purement , ce qui exprimé en d’autres 
„ termes ne fgnifie autre chofe que parler 
„ par routine. 

• ,, Quoi, me dira-t-on peut-être- ici , la, 
,, Grammaire n’eft-elle donc de nul ufege ? 
„ Ceux qui ont fait tant d’obfervations fur 
,, les Langues, qui ont pris tant' de peine 
„ pour les réduire à certaines Régies, qui. 
„ ont tant écrit fur les déclinaifons , èc les 
„ conjugaifons , fur Iss concordances 8c la, 
„ fyntaxe , ont-ilsperdu leur peine ? Et a-t- 
„ on lil & appris leurs Ouvrages inutile- 
9 , ment ? Je ne dis pas cela.: la Grammai- 
„ re a aufli fes ufages. Mais je crois être 
„ en droit de dire qu’on en fait une plus 
3, grande affaire qu’il n’eft befoin , & un 
33 fujec d’embarras pour ceux à qui l’étude 
3, de la Grammaire n’appartient point du. 
33 tout. J’entens les Enfans de l’âge de 
s, ceux- qu’ou embarraife communément 

„ de 
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3 , de cette étude dans les Ecoles publi- 
ai ques. 

a, Il eft- de la dernière évidence qu’il TufHr 
,3 pour les entretiens ordinaires & pour les 
3, affaires communes de la vie de n’appren- 
3, dre les Langues que par l’ufage. On voit 
3, même que par ce feul moyen les Dames 
3, de tous ceux qui ont paffé leur temps avec 
3, des gens polis de bien élevez parviennent 
3, fans étude de fans aucune connoiffancede 
3, la Grammaire à parler la Langue de leur 
yÿ Pais avec beaucoup d’élegance de de po- 
,, liteffe. Combien n’y a-t-il pas de Dames, 

3, qui fans favoir ce que c*eft que temps 3 
3, participe 3 adverbe de prépofition , s’expri- 
3, ment en termes auffi propres , de d’une ma- 
3, niére auffi corre&c, je ne dirai pas qu’aucun 
3, Maitre d’Ecole , car ce feroit leur faire un 
3, fort mauvais compliment , mais que la 
3, plupart des Gentilshommes qui ont étudié 
„ félon la Méthode établie dans les Colleges. 

3, Vous voyez par là qu’en certains cas on 
-33 peut- fort bien fe paffer de Grammai- 
33. re. La qmftion eft donc de favoir a qui <&*- 
33 quand ellè doit être evfcignée. Sur quoi je 
3, remarquerai qu’en premier lieu, il y a 
3, des perfonnes qui apprennent les Langues 
3, pour le commerce de la vie, de pours’en- 
,, tre-communiquer leurs penfées dans des- 
3, entretiens ordinaires, fans prétendre en 
3, faire aucun autre ufage. Dans ce deflein 
,, là Méthode originale d’apprendre les Lan- 
3, gués par la converfation non feulement 
3, ftiffit, mais doit être préférée à toute au- 
,3 tre comme la plus prompte & là plus na- • 

si ru- 
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5J turelle. On peut donc dire qu’à cet égard 
3 , la Grammaire n’eft pas néceflaire. C’cft 
33 dequoi feront forcez de convenir plufieurs * 

de mes. LeCteurs qui entendent ce que je 
33 dis ici , ik qui œnverfant avec d’autres 
33 Fr an fuis les entendent fort bien fins a- 
33 voir jamais appris la Grammaire Fran- 
33 çoiie. Et c’efl , je croi , le cas où fe 
3, trouve fans comparaifon la plus grande ' 0 

33 partie des hommes dans les différentes 
y, Parties ditinonde , parmi lefquels je ne fai 
33 s’il y en a un fcul qui ait appris, fa Lan- 
j, gue naturelle par régies. 

33 2. H y a d’autres perfonnes qui font ' 

33 la plupart de leurs affaires dans ce Monde 
33 par le fecours de leur Langue Sz de leur 
33 plume j & à de telles gens il eft conve- 
33 nable , pour ne pas dire néceflaire de 
sr parler proprement & correctement afin de 
33 faire entrer leurs penfées dans PEfprit des £ 

33 autrès hommes avec plus de facilité 3 & 

33 de telle forte qu’elles y faflent plus d’im- 
33 preffon. Et à cet égard on ne juge pas 
3 9 qu’il foit indifférent de quelque manière 
3, qu’un Gentilhomme s’exprime pourvu' 

3, qu’il fe faffe entendre. Il faut donc qu’en- 
33 tr’aurres moyens propres à le perfection- 
33 ner dans l’Arc de parler , il étudie la 
33 Grammaire j mais ce doit être celle de 
33 fa propre Langue, dont il fe fert con- 
33 ftamment, afin qu’il puifle entendre toù- 
• a, tes les finefles de la Langue de fon Pais , 
a, & la parler exactement , fans blefler les' 

33 oreilles de ceux avec qui il s’entretient, 
a* par. dès folecifmes & des irregularitez 

. „ cho- 
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choquantes. C’eft, dis-jc , dans cette 
„ vûe que la Grammaire efl néceffaire aux 
hommes : mais c’eft feulement celle de 
„ leur Langue maternelle ; & qui même 

. 5 , n’eft néceffaire qu’à ceux qui veulent pren- 
33 dre la peine de cultiver leurLangue, 8 c de 
3, perfectionner leur ftile. Je laifte à juger 
3, fi ce n’eft point là ce que tout Gentil- 
3, homme devroit faire, puisqu’on regarde 
. „ comme une chofe fort mal-féante à une 
,, perfonne de ce rang , de ne pouvoir par- 
3, 1er en termes propres & d’une manière 
3, correCte, 8 c que pour l’ordinaire un Gen- 
. 3, tilhomme fujet à ce défaut paffe dans le 
3, monde pour avoir été mal-élevé , 8 c avoir 
3 , fréquenté des Compagnies fort au def- 
,, fous de fa condition. Si cela eft ainfi , 
3, comme je le fuppofe , il y a lieu de s’é- 
„ tonner qu’en Ang/cUrre on force des jeu- 
3, nés gens de bonne Maifon à apprendre 
3, la Grammaire des Langues Etrangères , 
„ 8 c des Langues mortes , 8 c qu’on ne leur 
parle jamais de la Grammaire de leur 
„ Langue maternelle. Ils font fi éloignez 
3, d’en apprendre les régies qu’ils ne favent 
3, pas même qu’il y ait rien de tel. On ne 
„ leur dit jamais que leur Langue mérite 
3, qu’ils s’appliquent à la cultiver : quoi 
„ qu’ils en ayent befoin tous les jours j 8 c 
33 que l’on juge d’eux en bien ou en mal 
,, dans la fuite de leur vie par la manière 
,, dont ils la parlent poliment ou grofttére- 
_3, ment. Cependant on leur fait employer 
3, bien du temps à étudier la Grammaire 
„ de certaines Langues dont aparemment 

« ils 
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„ ils n’auront jamais occafion de fe fervir , 
„ ni pour parler, ni pour 'écrire * ou s’ils 
3 , s’y trouvent 'Obilgez par . accident ,■ on 
„ leur pardonnera aifémcnt les fautes qu’ils 
„ pourront commettre. Un Chinois i qui fe- 
3 , roit informé de cette Méthode , s’imagi- 
3, neroit fans doute , que tous nos jeunes 
3, Gentilhommes font acftinez tà être Pro- 
,, feffeurs en Langues mortes , ou en Lan- 
,, gués Etrangères, & non à ménager des 

33 affaires publiques & particulières dans leur 

-3, propre Laiague. 

3, 3. Il y a une troifiéme forte d'hommes 
s, qui s’appliquent à deux ou trois- Langues 
3, Étrangères , Langues mortes , & aux- 
„ quelles on donne communément le titre 
3, de Langues Savantes ; qui en font leur é- 
3, tude, &Te piquent -d’en avoir unq^ran- 
3, de connoilfance. Sans doute 3 tous ceux 

.33 qui fe propofent d’apprertdre quelque- Lan- 

3, gue dans cette vue , & qui veulent en 
33 pénétrer toutes les délicatefles en vrais 
•3, Critiques, doivent étudier exactement la 
3, Grammaire de cette* Langue. ;Je ferais 
■ 3, fâché qu’ort prît ici mes paroles -à con- 
.33 tre-fens, comme fi je prétendois mépri- 
.33 fer le Grecl& le Latin. Je conviensique 
3, ces Langues font excellentes d’un grand 

3, ufage * & qu’en Europe un homme qui 
3, les ignore , ne peut être mis au rang des 
•3, Savans : mais toute la connoilfance qu’un 
a. Gentilhomme prétend ordinairement re- 
-33 cueillir pour fon ufage des Livres Grecs 
•a, & Latins, je m’imagine qu’il peut Pac- 
te quérir , fans une étude grammaticale de 

25 ces 
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3S ces Langues ; de force que la (impie lec- 
33 ture de ces Livres fuffira à les lui faire 
33 entendre autant qu’il . en a befoin. Il 
33 pourra enfuite déterminer lui-même com- 
33 bien il lui importe d’apprendre plus par- 
,, ticulierément la Grammaire & les dcli- 
33 catefles de l’une de ces Langues -, s’il 
33 vient à s’engager dans la recherche de 
33 quelque matière qui exige cette connoif- 
33 fance plus exaéle. Et c’eft ce qui me con- 
33 duit à la fécondé partie de notre Quef- 
33 tion qui eft , En -qnd temps on devrait en- 
„ J'cigner la Grammaire ; à quoi il eft aile 
3 3 de fatisfaire en difant fur les fondemens 
„ déjà pofez. Que fi la Grammaire d’une 
33 Langue doit être enfeignée , ce doit être 
3, à une perfonne qui fâche déjà parler cet- 
3, te Langue j car autrement je ne vois pas 
„ qu’il puiffe l’apprendre. Cela paroît du 
„ moins évident pat la pratique des anciens 
„ Peuples 3 qui ont été les plusTages & les 
3 t plus fa tans , puifque chez eux une partie 
33 'de l’Education confiftoit à cultiver leur 
33 propre Langue , & non pas des Langues 
33 étrangères. Les Grecs traitoient de Barba- 
3, res toutes les autres Nations du monde, 
,, & méprifoient leurs Langages. Et quoi 
,, que le Savoir des Grecs ait été en crédit 
s, chez les Eamains vers les derniers temps de 
,, leur République , c’étoic pourtant à l’éttr- 
„ de de la Langue Latine ques’apphquoit la 
33 feunefTe Romaine. Comme ils dévoient 
,, faire ufage de leur Langue maternelle , 
„ c’eft dans cette Langue qu’on avoit foin 
33 de les irfftruire'& de lesexercer. 

„ Mais 
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,, Mais pour déterminer d’une manier; 
plus précife le vrai temps d’apprendre la 
„ Grammaire, je ne vois pas par quelle bon- 
„ ne raifon elle devroit faire l’étude de qui 
que ce foit fi ce n’eft en qualité d-’intro- 
„ duCtion à' la Rhétorique. Lorsqu’on trou- 
„ ve à propos de difpofer quelqu’un à pren- 
3, dre la peine de polir fon langage & de 
parler mieux que le Peuple & les gens 
„ fans Lettres, c’eft alors qu’il faut lui ap- 
prendre les régies de la Grammaire, & 
„ non pas auparavant. Car puifque la 
„ Grammaire , doit enfeigner aux hom- 
,, mes non à parler, mais à parler cor- 
„ reniement & félon les régies de la Lan- 
gue, en quoi confifte une partie del’Elo- 
quence , la première de ces chofes n’éft 
3, pas d’un grand ufage à qui n’a pas be- 
foin de l’autre, je veux dire qu’où la 
va. Rhétorique n’eft: pas néceflaire , on peut 
fort bien fe p a fier de la Grammaire. Je 
,3 ne faurois voir pourquoi Celui qui n’a pns 
deftein d’être Critique dans la Langue 
.3, Latine , ou de faire des Difcours & d’ê- 
,3, crire des Lettres en Latin , perdvoit du 
3, temps & fe tourmenteroit à étudier la 
,, Grammaire Latine. Si quelqu’un fetrou- 
,3 ve engagé ou par néceflité ou par incli- 
3, nation à étudier à fond une Langue Etran- 
3, gere , 8c à en aoprendre exactement tou- 
3, tes les délicatefles , ce fera aflez ' temps 
3, pour lui d’en parcourir alors^ la Grammai- 
3, re. Mais fi tout l’ufage qu’il prétend en 
faire , fe réduit à entendre quelques Liè- 
vres écrits en cette Langue, fans vouloir 
-v , 3>. ; 
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-3, Acquérir une connoi (Tance critique de la 
3, Langue meme, la (impie leélure de et» 
,3 Livres filera pour cela tomme -j’ai 
,, déjà dit , Tins qu'il ait befoin de Te char- 
-,3 'ger l’Efprit de je ne fai combien de rè- 
33 clés & de recherches épineufes de Gram- 
• 3, maire. 

„ Suppofant donc que votre Enfant com- 
,3 mence à étudier félon la Méthode que je 
3, viens de propofer , je penfe que pour l’e- 
33 xercer à l’écriture, il efl bon qu’il' tra- 
33 duife quelquefois du Latin en Anglois. 
,3 Mais comme l’étude du Latin n’eft qu’u- 
„ ne étude de' mots ; occupation peu agré- 
as able, & à un jeune-diomme 3 8 c à un 
y,- homme fait , joignez y autant de con- 
3, noiffances réelles que vous pourrez , en 
3, commençant toujours par les chofes qui 
■33 tombent le plus fous les Sens, comme eft 
3, la connoi (Tance des Minéraux, des Plan- 
33 tes & des Animaux , & particuliérement 
„ des Arbres de charpente, & des Arbres 
-3, fruitiers, de leurs differentes efpéces, & 
•3, de la manière de les provigner. Ce font 
-3, des chofes dont un Enfant peut appren- 
3, dre une bonne partie , & qui ne lui feront 
.<3, pas inutiles quand il fera homme fait. Ï1 
-3, faut fur tout lui enfeigner la Géogra- 
-3, phie, P Agronomie & l’Anatomie. Mais 
^3 quoi que ce foit que vous lui appreniez , 
3, ayez toûjours foin de ne pas l’embar- 
raifer de trop de chofes à la fois; de ne 
>3 , lui faire une affaire ‘ que de ‘ce qui touche 
directement la Vertu, ou de ne le 'cen- 
■3, Turer de rien que de ce qui eft un veri- 

M . „ -fa- 
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„ table vice, ou qui femble tendre à quél- 
„ que chofe de vicieux. 

,, Mais fi , après tout cela , il eft defti- 
Pi né à aller à une Ecole publique pour y 
, 3 , apprendre le Latin, c’eft en vain que je 
3 , vous parlerais de la Méthode qu’il me 
a, femble qu’on devrait obferver dans les 
„ Ecoles ordinaires,- car vous devez vous 
„ foumettre aux manières que vous y trou- 
3 , vez établies , & ne pas vous imaginer 
a, qu’on les changera en faveur de vôtre 
,,,'Fils.. . 

“c H A P I T R E XXV. 

. * • * « j 

• Comment il faut apprendre aux Enfin s , 

v PHiJloire , la Géographie , la. Fable. 

. • • " ‘ v • . - . * . * 

L A connoiflance de l’fîiftoire eft un des 
pliis beaux ornemens de la vie, elle 
eft utile à toutes fortes de profeflîons, 
fert d’occupation 8c de divertiffement,fournic 
de belles matières d’entretien 8c de conver- 
sation, excite à la vertu par les bons exem- 
ples, détourne du mal par la vue des puni- 
tions dés- mechans , infpire du courage 8c 
de la généralité à la guerre , aprend aux juges 
■le droit 8c la juftice, enfin il n’y a perfon- 
ne à qui elle né foit profitable. On doit de 
.bonne heure y apliquer les Enfans; nous avons 
.déjà remarqué de, quelle manière 1 on peut le 
éfaire agréablement fans charger leur mémoi- 
re , en leur faifant dès la première enfance un 
* ^ récit fimple , dégagé des temps , des lieux, 

.des perlonnçs qui le rendraient trop emba- . 

rafle 
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rafle 8c moins fenfible ; lors que les Enfans 
ont atteint l'âge de neuf à dix ans on com- 
mencera à leur donner une idée de l’Hiftoi- 
re Generale depuis le commencement du mon- 
de, qu’on divifera en Hiftoire facrée & pro- 
phane&r en leur fera comprendre la fuceeflion 
de l’une 8c de l’autre, leur faifant' remar- 
quer le temps qui s’eft écoulé depuis le corre- 
mencement du monde jufqu’au deluge unir 
yerfel , le temps des Patriarches , celui de 
là-loi, des Juges, des Rois, le Régne des 
Souverains Pontifes , le commencement & les 
progrès du Çhriftianifme , l’union 8c la di- 
vifion des Eglifes Greque & Latine. On leur 
fera remarquer l’établiffement & la durée 
des grandes Monarchies qui fe font fucce- 
dées les unes aux autres, la nailfance, l’ac- 
croiflement & la . deftruétion de l’Ëmpire 
Romain , les Royaumes qui lui ont fuccedé,oii 
leur donnera une idée de l’Empire desTurcs 8c 
de celui de la Chine 8c des autres états qui font 
dans le monde. C’eft ainfi qu’en peu de temps 
les Enfans pourront acquérir beaucop d’ha- 
-bileté. " ... . . \ • 

Il y a quatre manières d’enfeignèr l’Hif- 
toire aux Enfans. 1 . Parla converfation , en 
leur racontant les Hiftqires d’une, manière 
infinuante & qui fafle.imprefîion fur leuré 
efprits , y joignant des descriptions & des re- 
' marques utiles de Morale & de politique. 
Ce récit d’ Hiftoire fatisfait extrêmement 
les . Enfans & ,ils pafleroient volontiers les 
■jours & les nuits à les écouter. Les Maîtres 
doivent s’y étudier 8c ils ne peuvéut leur 
V procurer un plaifir -plus utile., • -- . 

Ma a. Oh 



a< 5 S NOUVEAU TRAITTE' 

2. Oïl peut enfeigner l’Hiftoirepar la lec- 
ture, on doit tâcher d’en donner le goût aux ^ 
Enfans & leur fournir par là un moien très 
propre à les rendre habiles. Les Maîtres qui 
lifent des Hiftoires aux Enfans , ou qui leur 
en font lire, doivent faire un bon choix des 
Livres. Il faut faire comprendre aux Enfans 
qu’il faut retenir ce qu’on lit & fe rendre 
capable d’en faire le récit, que' la curiofité 
de certains efprits qui dévorent les Livres 
& qui ne retiennent rien n’eft point à imiter. 

3 On peut fe fervir d’images & de Figures 
comme d’un moien facile & alluré pour 
aprendre l’Hiftoire. Si vous voulez, par exem- 

f le , enfeigner à un Enfant l’Hiltoire de 
rance , vous y reuftirez en expofant à fes 
yeux les portraits des Rois de France fuc- 
ceffivement, expliquant de vive voix ce qu’ils 
r ont fait & ce qui eft arrivé fous leur Ré- 
gne. On lui fera -remarquer l’ordre de la 
•fuccelfion , la phifionomie qui diftingue les 
portraits, on lui fera fouvent reciter les noms 
de chacun & ce qu’il en aura retenu. Lors 
que ces objets lui auront fait une impreffioa 
allez forte & qu’il en aura une connoiflance 
fuffifarrte,on changera les figures, ou plutôt 
on les laiiîcra & on y en joindra d’autres. 

•On fera la même chofe de l’Hiftoirefainte , 
de .l’Hiftoire Romaine & des autres hiftoi- 
res &c. Un Enfant fera de cette manière de 
grands progrès dans l’Hiftoire , fans peine. & 
prefque fans réflexion. « 

4. On peut encore aprendre aux Enfans 
‘beaucoup d’hiftoire par le moyen du Blafon. 

Jl faudra d’abord leur en donner les prin- 

" ' . ;/ Ci- 

i * i 


Digiti 


J by Google 


<TE ï) Ü CATION. 26 ' 9 > 
cî'pes & leur enfeigner à dechifrerles armoi- 
ries , après quoi on joindra au blafon l’Hif- 
toire des familles les plus confiderables , fans 
-entrer dans un trop long detail. De cetté 
manière le Blazon peut tenir lieu d’image 

fe rapporter à la 3. Manière d’aprendre 
l’Hiftoire. 

La Géographie a beaucoup de relation à - 
l’Hiftoire ancienne & nouvelle. Elle eft né- 
ceflaire pour la connôiffance de l’état prefent 
du monde. Elle fert de règle dans les voyages, 
guide la Navigation , facilite le commerce 
& devient par la une fçience utile qu’on doit 
enfeigner aux Enfans. Si on commence par 
la fphére à leur donner les premiers prin- 
cipes de la Géographie, il ne le faut point 
faire d’une manière fpeculative , mais il faut 
avoir un globe &c leur reprefenter comme 
une figure & une image de tout ce qui eft 
dans l’univers. Après leur avoir fait com- 
prendre les points Sc les Cercles de la Spliere 
on leur fera diftinguer la Terre ik la mer , 
les quatre parties de la Terre , ce qui regarde 
les Roiaumes & les états du monde. Ilne faut 
point- leur faire aprendre la Géographie par 
cœur, mais par manière de converfatio'n. 
On leur mettra des cartes devant les yeux 
& on leur y fera chercher les villes , mefu- 
rer les diftances fur l’échelle avec le Com- 
pas. On entrera dans un plus grand detail 
fur le Roiaume , fur la Province où l’on fe 
trouve & fur les villes les plus voifines. 
Lors qu’on fera la defeription des mers, on 
pourra prendre occafion d’enfeigner ce qui 
regarde la marine , l’ufage de la Boulfole & 
• * ' M 3 les 
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les vents , à l’occafton de la Géographie on 
peut inftruire un Enfant de l’Hiftoire des 
Animaux, des Plantes, des Métaux; on lui 
décrira les habillemens des peuples , leurs hu- 
meurs , leur commerce 5r plufieurs autres cho- 

fes femblables. ' \ 

La Fable Poétique a auflî beaucoup de 
liaifon avec THiftoire- ancienne, la plupart 
de ces Fables étant fondées fur quelque Hif- 
toire véritable. Aufîî eft-il impoftibie d’em- 
tendre les Poetes & les anciens auteurs fans 
cette connoiflance. On peut l’enfeigner com- 
me l’Hiftoire, par la converfation & par 
.Figures , en gardant l’ordre des temps , ex- 
pliquant les raifons de ces Fables 8: retran- 
chant tout ce qui peut bleffer la pudeur 8c 
la modeftie & ce qui pourroit faire quelque . 
mauvaife impreflion.- ; -, 

Il n’eft pas befoin de rien ajouter à ce 
que j’ai dit des Fables d’Efope & de femr 
blabks contes qui nefe font que pour amufer 
les Enfans avec fruit ,fi on y joint la mora- 
le. On trouvera que la nature eft fouvent 
plus éloquente que l’Art & qu’elle a plus , v 
de pouvoir , comme on le voit dans fa fable _ 
fuiyante.,. • ’ ^ ô 
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F A B L E 


Le pouvoir des Fables . 



D AnsAthène autrefois peuple vain & ' 
leger, 

Un Orateur voyant fa patrie en dan- 

. % • >r , - t • -v l - 

Courut a la tribune & d’un Art tyrannique 
Voulant forcer les cœurs dans une Republique 
Il parla fortement fur le commun' Salut, 

On ne l’écoutoit pas? l’Orateur recourut', ’ 
A ces figures violentes 
Qui fa vent exciter les âmes les plus lentes. 

Il fit parler les morts , tonna , dit ce qu’il put. - 

M 4 Le 
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Le vent emporta tout , perfonne ne s’ émut. 

L’animal aux têtes frivoles. 

Etant fait à ces traits, nedaignoit l’écouter. 
Tous regardoient ailleurs : il en vit s’arrêter , 
A des combats djEnfans & point à fes pa- 
roi es. 

Que fit le Harangueur ? il prit un autre tour. 
Çerès , commença-t’il , faifoit voyage un 
jour , ‘ 

Avec f Anguille &r l’Hirondelle, 

Un fleuve les arrête, & l’Anguille en na- 
geant , 

Comme l’Hirondelle en Volant , 

Le traverfa bien tôt. L’afTemblée à l’inftant , 
Cria tout d’une voix , & Cerèsque fit elle ? 
Ce qu’elle fit? Un promt courroux , 
L’anima d’abord contre vous. 

Quoi , de contes d’enfans fon peuple s’em- 
bnraffe , 

Et du péril qui le menace. 

Lui feui entre les Grecs il néglige l’effet» 
Que ne demandez vous ce que ^Philippe fait ? 
A. ce. reproche l’affemblée- , 

Par l’Apologue reveillée. 

Se donne entière . à l’Orateur , / 

Un trait de Fable en eut l’honneur. 
Nous fommes tous d’Athène en- ce point 
moi-même. 

Au moment que je fais cette moralité , 

Si peau d’Ane m’ctoit conté . 

T’y prendrais un plaifir extrême. 

Le monde eft vieux , dit on, je le crois : ce-, 
pendant , 

Il le faut amufer comme on fait un Enfant.- 

C H A- 
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De la Rhétorique , de là Pbilofopbie , des ' 
Mathématiques , des autres Sciences 

qu'on doit enjeigner aux En fan s. 

L Ors que les Enfans font formez dans 
les langues & que leurefprit s’eft rem- 
pli de belles connoiffances , par le moien- 
de l’rliftoire , delà Fable & des autresexer-- 
cices dont nous avons parlé , il refte enco- 
re à les perfectionner dans des études qui 
demandent plus defolidité d’efprit & un ju- 
gement plus avancé, comme la Rhétorique 3 « 
la Philofophie & les Mathématiques. Dans- • 
les Collèges on fait ordinairement une année 
de Rhétorique & une on deux années de 
Philofophie. Mais- communément ceux qui 
n’étudient point dans ces écoles font privez 
de cet avantage , quoique tous puiffent apren- 
dre, l’une & l’autre fans le fecours du latin 
3: même avec autant de perfeélion, lors qu’un 
Maître favant-en donne des Leçons. Ces 
études conviennent à toutes fortes de per-' 
fonnes 3c de profeffions > on peut donc em- 
ploier très utilement le temps d’un Enfant 
à ces Sciences 3c la plus part n’étant point 
capables d’aucune profeffion ni d’aucun em- 
ploi avant Page’ de quinze ou de fefze ans; 
on peut facilement leur procurer cet avan- 
tage & deftiner quelques années à ces étu- 
des. 

Pour former un jeune homme dans la ■ 

M 5 Rhe- ' 
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Rhétorique il faut lui faire goûter la beau- 
té des figures, la force des pâflions &Târ- 
tifice qui fert à les reprefenter, l’arrahge- 
ment des iraifons & des parties du difcours 
& enfin Part de l’invention. Les Livres de 
Rhétorique de Cicéron & de Quintilien font 
admirables fur cette matière. ,ll y a plufieurs • 
autres • Livres fur le même fujet , d’où un * 

Maître peut tirer de grands fecours • pour - 
inftruire la jeuneffe. On dit ordinairement 
qu’on eft poëte de naiflance 8ç Orateur par 
exercice & par expérience. 

• Je renferme dans l’étude de la Rhétorique la • 

déclamation > il faut y difpofer les enfans 
dès l’âge de dix à onze ans. On leur fera , 
reciter quelques vers ou quelques beaux en- . 
droits vifs & paflîonnez , pour furmonter leur 
crainte , pour rendre leur voix flexible & 
pour former leurs geftes. Il faut rendre un - ? 

jeune homme capable, non feulement de 
compofer , mais aufli de reciter de bonne • 
grâce ce qu’il aura compofé , à moins que 

la nature n’y ait mis de trop grandes op- 
pofitions. 

* La Philolbphie n’a point de moindres 
avantages que la Rhétorique. Toutes deux 
fervent à fe perfectionner l’une l’autre.' On di- 
vife la Philofophie en quatre parties , la Logi- 
que, la Metaphifiqué,la-Morale & la Phifique. 

La Logique eft l’àrt dç bien raifonner. ' 

On y aprend à diftinguer' la vérité de la ., 
Fauffeté,' à refoudre les difficultez & lesSo- " 
phifmes, à former unçjufte critique, à ran- 
ger les idées , à les rendre claires & diflin- 
tei* à çn . éloigner l’obfcurité & la confufion. 

1 Qn 
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On y trouve le fecrct de réduire une quef- 
tion à Tes principes, de faire voir la liai- 
fon & la dépendance de ces principes , 
enfin les moïens d’établir une queftion par 
toutes les preuves qui peuvent fervir à met- 
tre au jour la vérité. C’eft ce qu’on apelle 
méthode , dont un Maître pourra faire con- ' 
noître l’utilité & en enfeigner l’ufage. 

On ne doit point emploier , comme on 
fait ordinairement , le temps en des quittions ' 
inutiles , qui fouvent troublent & gâtent Pef- 
prit , au heu de faire comprendre les règles 
d’une bonne Logique & de rendre les En- -, 
fans capables de bien rai fonner & de pouffer 
lo n leurs reflexions. 

La Metaphifique enfeigne des chofes très • 
curieufes & très utiles à favoir. Elle fournit 
pille belles queftions qu’on ne doit point 
ignorer. Elle examine les premiers principes. 

On y traite de la nature & des perfections 
des efprits & de l’ame &■ de la connoiffance • 
naturelle que nous avons de Dieu & de fes 

{ perfections. Si l’on rejette l:s inutilitez de 
a fcholaftiqne peut on trouver rien de plus • 
convenable à un homme & à un Chrétien * 
que cette étude.' 

- La Morale a encore *le plus grands avan- • 
tages, on y aprend les belles quêftions de 
la béatitude & de la fin de l’horhme, de la 
volonté &‘dela liberté , les définitions & les ' 
‘divifions des vertus &: des vices, les Prin- 
pes & les Règles des differens Gouverne- 
mens, les devoirs de la Vie politique, éco- 
nomique & privée. 

La Phiflque traite de la nature & despro-' - 
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priétez- des corps, des chiliens, de la ma- 
tière , de l’étendue- , de la quantité , d?s 
modes ou accidens , en particulier du Ci»l , 
de la Terre, de la Mer & de ce qu'ils ren- 
ferment , des animaux des plantes , des 
métaux &c. dont on recherche les caufes 8c 
les raifons. Ces fcisnces avoient été mifes 
dans une étrange confufion par les difputes 
&: les vaines fubtilitez de l’école , mais dans 
ces derniers temps d’excelhns Philofophes 
ont travaillé avec beaucoup de foin à les 
éclaircir & à les dégager des queftions fu- 
perflués & inutiles. On peut encore les abré- 
ger & les enfeigner d’une manière plus con- 
cife,ne choififfant que les matières abfolu— 
ment neceflaires. 

Les Mathématiques font’aufli convenables- 
à toutes fortes de. proLffions* Il n’y a per- 
fonne qui ne fort perfuadé que P Arithméti- 
que eft neceffaire & qu’on ne peut i’apren- 
are avec trop de perfection. Elle eft Pâme- 
du commerce & de la Politique. La Géo-. 
metrie-, les Fortifications, l’Architedure , 
la* Perspedive, les Mechaniques font non- 
feulement utiles à plufieurs profeflîons , mais- 
il eft impofïible d’y reufiir fans cela; On 
ne doit donc point négliger d’en enfeigner 
aux Enfans les principes. 

L’Arthimetique peut être enfeignée aux- 
Enfans dès l’age de huit à neuf ans , à douze 
qu treize ans ils -pourront concevoir les éle-- 
mens de Géométrie , ce-qui ne fervira pas peu 
à. leur régler l’efprit & à leur former leju-- 
gçment. Chacun pourra ajouter à ces deux, 
pitiés 4es .Mathématiques les autres parties 

qui 
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qui conviendront à fa profeflion & à font 
inclination, comme les Fortifications , la-' 
Navigation , l’ Architecture , la PerfpeCtive , 
la Peinture, tkc. 

• Il fufiït d’inftruire les En fans des princi- 
pes, dans la fuite ils pourront eux mêmes fe- 
perfectionner avec le fecours des Livres & 
exceller par l’ufage & par l’experience. 
C’eft à cette application que nous devons 
tant de belles inventions qui ont- paru &< 
qui font d’une fi grande utilité dans les Arts 
& dans les Manufactures. 

L’Altronomie eft auffi une des parties 
des Mathématiques qu’un enfant doit apren- 
dre. La fphére eft ncceflaire pour la Géo- 
graphie , la connoiflance du globe Celefte 
na l’eft pas moins pour la Navigation. On 
expliqu *ra à un Enfant fur le globe les 
moavemens des étoiles, du foleil de des au- 
tres planètes; on lui fera remarquer dans 
le. ciel les principales étoiles, on lui apren- 
dra à prendre la hauteur des aftres , à ob- 
ferver leur pacages aux méridiens , leur dil- 
tance les uns des autres , à fe fervir du quart 
de Cercle , de P Aftrolabe, de l’Arbalète. Les 
jeunes gens prennent lin très grand plaifir à 
cette^ Science quand on y joint ainfi la pra- 
tique , au lieu qn’ellc n’eft qu’ ennui eu fe , abf- 
traite &: dificile, lors qu’on ne Paprend que 
par les Livres, quoique- ces Livres foient 
très agréables, quand on fait a fiez de prin- 
cipes pour faire loi-même les expériences. 

L’Aftrologie judiciaire qui cherche dans 
les Aftres les raifons de la connoiflance des 
chofes avenir, des révolutions des Roiau- 

mes. 
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mes, les guerres, la mort & la nai fiance 
des hommes n’eft qu’une illufion fans fonde- I 

ment. Car fi quelque fois ces prédirions ar- -■ 
rivent c’eff plutbr un effet du hazard que de 
la Science & on ne peut point raison- 
nablement y ajouter foi. Pour une vérité qu’un 
Aftrologue &r un Devin prédiront en l’air , il 
fe trouvera mille fois qu’ils auront menti. 

La Fable de l’Horofcope nous donne avec _ 
raîfon cet avertiffement. - 



•J r» * • •• *■ f * ' t4# * 
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On rencontre fa deftince ; 

Souvent -par des chemins qu’on .prend pour - 
l’éviter. - 

Un Pere eut pour toute lignée, * 

Un fils qu’il aima trop jufques à confulter > 
Sur le fort de fa geniture 
Les difeurs de bonne avanture. 

Un de ces gens lui dit que des Lions fur tout , 
II. éloignât l’enfant jufques à certain âge, 

Juf- 
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i ufqu’à vingt ans, point davantage. - 
jt Pere pour venir à bout 
D’une précaution fur qui rouloit la vie. 

De celui qu’il aimoit , defenditque jamais,. 
On lui laiflnt palier îe feuil.de fon Palais. 
Il pouvoit fans fortir contenter fon envie. 
Avec fes compagnons tout le jour badiner. 
Sauter , courir , fe promener. • 

Quand il -fut en l’âge ou la Chaffe 
Plaît le plus aux jeunes efprits , - 
Cet exercice avec mépris 
Lui fut dépeint : mais quoi qu’on falTe 
Propos , cotifeil , enfeignement , 

Rien ne change un tempérament. 

Le jeune homme inquiet , ardent , plein de 
courage , 

A peine fe fentit des bouillons de cet âge. 
Qu’il foupira pour ce plaifir. 

Plus l’obftaclc croit grand , plus fort fut le 
defir. • 

Il fit voit le fuiet des fatales defenc^s, 

Et comme ce logis plein de Magnificences , 
Abondoit par tout en tableaux , 

Et que la' laine' & les pinceaux 
Traçoient de tous cotez chaffes ôcpaifages. 
En cet endroit des Animaux , 

En cet autre des-perfonnages. 

Le jeune homme s’émeut voiant peint un 
Lion-. 

Ah ! Monftre , cria-t-il , c’eft toi qui me 
fais vivre , . 

Dans l’ombre & dans les Fers. Acesmots 
il fe livre', • , ,, 

Aux tranfports violens de l’indignation , 
Porte le poing fur l’innocente bite. 

Sous 
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Sous la tapilferie un clou fe rencontra , 

Ce clou le blefle, il pénétra. 

Jusqu’aux, reflorts de Parue ; 8c cette chers 
tète , 

Pour qui l’art d’Efculape en vain fit c: qu’il ' ( 
put.. 

Dut fa perte à ces foins qu’on prit pour fon 
falut. 

Même précaution nuifit au Poète Æfchille. 

(Quelque Devin le menaça, dit on. 

De la chute d’une maifôn. 

Aufli-tôt il quitta la Ville, 

Mit fon lit en plein champ; loin des toits , fous • 
les Cieux. 

Un- Aigle qui portoit en Pair une Tortue , 
Pafla par là , vit l’homme & fur fa tète 
nue , 

Qui parut un morceau de rocher à fes yeux , 

Etant de cheveux dépourvue , 

Laifia tomber fa prove afin de la cafter. 

Le pauvre Æfchille ainfi fut fes jours avan- 
cer. 

De ces exemples il refaite. 

Que cet art , s’il eft .vrai , fait tomber dan» 
les maux * 

Que craint celui qui lé confiilte , 

Mais je l’en juftifie > & maintiens qu’il eft ' 
faux. 

Je n s c roi point que la nature. 

Se foit lié les mains 8c nous les lie encor v 
Jufqu’au point de marquer dans les Cieux; 
nôtre fort.*. 

Il dépend d’une conjoncture , 

De lieu , de perfonne 8c de temps » 

Koa des conjonctions de tous ces Charlatans*. 
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Ce Berger & ce Roi font fous même pla- 
nète, •. 

L’un d’eux porte le feeptre & l’autre la - 
houlète, * 

Jupiter le vouloir aiofî. 

Qu’eiï-ce que Jupiter, un corps fans con- 
noiffance , ' 

D’où vient donc que Ton influence. 

Agit diferemment fur ces deux hommes-cy. - 
Puis comment penetrer jufques à notre 
monde ? ■ ■ ”• 


Comment perçer des airs la campagne pro* 

fonde ?.-• ‘ m . ■ ; * • 


Percer Mars , le Soleil > & des vuides fans 
fin ? 


Un atome la peut détourner en chemin - : * 
Où l’iront retrouver les faifeurs d’Horof- 


cope? 

L’état où nous voions l’Europe, 
Mérité que du moins quelqu’un d’eux l’ait 
prevû. 

Que ne la-t-il donc dit ? mais nul d’eux ne 

lit füLv ’ • 

L^immerife éloignement , le point 5c fa vi- 

teflfe, 

’ Celle auffi de nos pallions 
Permettent ils à. leur foiblefle. 

De fuivre pas à pas toutes nos aélions ? 
Nôtre forren dépend : fa courfe entrefui vie. 
Ne va non plus* que nous jamais d’un me- 
. } me pas* 

Et ces gens veulent au Compas-, - 
Tracer le cours de nôtre vie t •'*’ 

<11 ne fe faut point arrêter 
Aux deux faits ambigus que je - viens de 

con- 
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conter. , , 

Ce. fils par trop chéri , ni le bon homme 
Æfchiile , 

N’y font rien , tout aveugle & menteur qu’eft 
cet art. 

Il peut fraper au but une fois entre mille j , 

Ce font des effets du hazard. 

Voici le jugement de Monfieur Locke 
fur les feiennes dont nous avons parlé dans 
les deux chapitres precedens & l’ordre qu’il 
croit qu’on doit garder dans l’Inftru&ion. 

,, Üneperfonne, dit ilj qui fe charge d’e- 
jy lever des jeunes-gens, & fur tout de jeu- 
„ ncs Gentils-hommes, devroit favoirquel- 
j., que chofcde plus que le Latin j &j’ajou- 
„ terai qu’il ne lui . fufiit. pas d’être habile 
„ dans les Sciences , pour fe bien acquiter - 
„ de cet emploi. Ce devroit être un hom- - 
„ me d’une vertu . éminente &• d’une pru- 
„ dence confommée i un homme qui eût du 
y, bon fens , le naturel doux , & l’adreffe 
,4 d’agir toujours avec fon Elève d’une ma- 
„ niére grave , agréable , & affeétueufe tout 
,, enfemble. Maisic’eft dequoi )’ai déjà parlé r 
,, fort au long. . - 

r ? > Dans le temps qu ? un Enfant apprend 
„ le Latin , on- peut-, comme je l’ai déjà 
„ dit, luienfeigner l’Arichmetique, laGéa- 
,, graphie* là Chronologie, l’Hiftoire, & 
yy même la Géométrie. Car fi on lui montre ; 

ces Sciences en François, ou en Latin, 
jj.dès qu’il commence- à entendre l’une de 
„ ces deux Langues, il s’y rendra habile, 
j,,. & apprendra en même tems 1a Langue, . 
^.qomiaç par fuf croit. / 

: >»j* 
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„ Je ferois d’avis qu’on le fit commencer 
,, par la Géographie Car comme on n’a be- 
,, foin que des yeux & de la mémoire pour ap- 
prendre le Globe , & tonnoître la fituation 
j, 6c les limites des quatre Parties du Mon- 
,, de, des Royaumes & des Pais, particu- 
,, liers, ui Enfant apprendra tout cela avec 
, r plaifir. Cela elt fi vrai que je loge pre- 
„ fentement dans une Maifon , ou il y a un 
5 , Enfant , que fa Mère a fi bien inftruit dans 
,, la Géographie, qu’avant l’âge de fix ans 
„ il favoit diftinguer les limites des quatre 
, r parties du Monde j & fans héfiter, mon- 
,, trer fur le Globe quelque Province qu’on 
„ lai nommât, ou fur la Carte à' Angleter- 
,, re quelque Pais particulier de ce Royaume 
,, qu’on lui demandât ; qu’il connoiffoit tous 
,, les grands Fleuves, Promontoires, Dé- 
,, troits & Golfes de la Terre, & favoit 
„ trouver la longitude 8c la latitude de cha- 
,, que Pais. A ià vérité -, ce qu’un Enfant 
„ apprend ainfi par le moyen de la vue , & 
,, qu’il conferve dans fa mémoire à force 
„ ae le répéter , ne contient pas tout ce qu’il 
„ doit aprendre fur le Globe. C’eft néan» 
„ moins un grand acheminement pour le 
„ refte, dont il lui facilitera l’intelligence*» 
„ lors qu’il aura le jugement afiez mûr- pour 
„ entrer dans cette difeufiion. D’ailleurs c’eft 
„ autant de temps gagné pour le prefent ; & 
„ l’on engage infenfiblement un Enfant à 
,, apprendre des Langues par le plaifir qu’il 
j» goûte à connoître des c^.ofes. 

,, Lors qu’un Enfant a bien imprimé dans 
j,. fa- mémoire les Parties -qui fe remarquent 
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naturellement fur le Globe, on peut alors 
,, commencer à lui enfeigner P Arithmétique» 

,, Par les Parties qui Je remarquent naturel - 
„ letnent fur le Globe , j’entens les differentes 
j, fîtuations des Parties de la Terre 8c delà 
a. Mer, confédérées par rapport aux diffj- 
rens noms & aux diflinCtions des Paisj 
j, car ce n’eft pas encore le temps de par- 
,, 1er à un Enfant de ces Lignes artificielles 
„ 8c imaginaires, qu’on a inventées aux 
j, quelles on a eu recours , feulement pour 
j, rendre cette Science plus parfaite. 

„ De tous les raifonnemens abftraits, ceux 
„ qui fe font par le moyen de l’Arithmeti- 
„ que font les plus faciles , 8e par confé- 
j, quent les premiers, dont l’Efprit eft t>r- 
,5 dinairement capable, ou auxquels il s’ac- 
j, coutume plus aifément. D’ailleurs, l’A- 
„ rithmetique efl: d’un ufage II général dans 
„ toutes les affaires de la vie, qu’il n’y a 
„ prefque rien qu’on puiffe faire fansfonfe- 
„ cours. Aufïi cfl-il certain qu’un homme ne 
fauroit s’enfoncer trop avant dans cette 
a. Science, ni en avoir une connoi flan ce trop 
j, parfaite. C’eft pourquoi un Enfant doit 
commencer à s’y exercer aufïi-tôt qu’il en ' 
,, eft capable , s’y perfectionner autant qu’il 
j, pourra , 8c s’y appliquer régulièrement 
,, tous les jours., jufqu’à ce qu’il foit maitre 
j, dans cet Art. 

. ,, Dés qu’il faura V Addition 1k \\Sooflrrc- 
tion , on peut commencer à le pouffer plus 
„ avant dans la connnoiffance de la Géo- 
„ graphie, 8c quand il connoitra les Voles , 
a, les Zones , les Cercles Parallèles , 8c I es M - 

33 
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3, ridiens , il faut lui enfeigner ce que c’eft 
3 , que Longitude & Latitude y & l’ufagé des 
3, Cartes ; & lui apprendre par le moyen 
3, des nombres placez à côté, quelle eft la 
3, fituation refpe&ive des Pais , & Comment 
3, on peut les trouver fur le Globe terreftre. 
3, Et lors qu’il fera ftilé à tout cela , On pour- 
i3 ra lui montrer le Globe célefte; SC en lui 
3, faifant repafler tous les Cercles, mais 
3, d’une manière plus particulière celui qu’on 
à, nomme Ecliptique ou Zodiaque', les lui im- 
•3, primer tous dans l’Efprit clairement & 
33 diftin&cment , avec la 'figure &: la fitua- 
3, tion de chaque Conftellation , qu’on pour- 
3, ra lui faire voir premièrement fur le Glo-* 
33 be, &• cnfuite dans les-Cieux. 

„ Cela fait , lorsqu’il Connoîtra affez bien 
3, les Conftellations de nôtre Hemifphére's 

• 3, il fera temps de Commencer a lui donner 

• 3, quelque idée du Monde , des Planètes; &- 
3, pour cet effet, dn né fera pas mal de lui 
3, tracer une Figuçedii Syftême de Copernic , 
33 pour lui expliquer la fituatioh des Planè- 
î, tes , & leur éloignement refpeârif du $o- 
; 3 leil , qui eft le centre de leurs révolutions; 

< 3, Cela le préparera à comprendre le môu-» 
3, vement Sc la théorie des Planètes, delà 
3, manière la plus aifée & la plus naturelle; 
a. Car puifque les-Aftronomes ne doutent 
„ plus du mouvement des Planètes autour 
3, du Soleil , il eft bon qu’il fuive cette hy- 
3, pothèfe qui eft non feulement laplusfim- 
„ pie & la moins embàrrâflee , mais aufîi 
•-33* la plus apparemment véritable en elle- 
sj même. Mais en ce point, comme en tout 
- , au- 
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-V, autre qui regarde l’inftruétion des Enfans , 
si il faut bien prendre garde de commencei- 
j, par ce qui eft le plus (impie & le plus 
„ aifé > de ne leur enfeigner a la fois que le 
si moins qu’on peut d’une Science ; & de le 
„ leur bien imprimer dans l’Efprit , avant 
,, que de paffer à ce qui fuit , ou à quel- 
que chofe de nouveau. Ne leur propofez 
„ d’abord qu’une feule idée très-fimple s 8 c 
si ayez foin de voir qu’ils la comprennent 
33 bien , avant que de leur propoler autre 
a, chofe': ajoutez après cela quelqu’autrc 
-3, idée (impie qui porte immédiatement au 
3, but que vous avez dans l’Efprit. Avançant 
3j de cette forte infeniiblemcnt & par dé- 
3, grez , vous verrez que fans être fur-pris ni 
3, confondus 3 leur efprit s’ouvrira tous les 
3, jours, & qu’ils poufferont leurs penfées 
3, beaucoup plus loin qu’on n’auroit pu croi- 
3, re. Du relie, lors qu’un Enfant a appris 
3, quelque chofe lui même , il n’y a point de 
3, meilleur moyen, pour la lui bien impri- 
3, mer dans la mémoire, & pour l’encou- 
.3, rager, à faire de nouveaux progrès ,• que 
„ de l’engagera T enfeigner à d’autres. 

. ,, Apres qu’un Enfant aura une fois ac- 
.3, quis une connoïfîance des Globes Ter- 
3, reftre, & Celefte, telle que nous venons 
a, de dire; il fera en état de prendre quel- 
3, que teinture de Xj éometri; i mais je crois 
.3, qu’il fuffit de lui enfeigner les (ix premiers 
„ '"Livres d’ Eitclide. Car je doiitc qu’il foit 
5, néceffaire ou utile à un homme du mon- 
.3, de d’en favoir davantage. Du moinsfiun 
3, Enfant a du.genie&de l’inclination pour 
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3 , cette Science, il pourra s'y enfoncer "pli» 
3 , avant de lui-même, fans le fecours d’au- 
-a, cun Maître, après qu’il aura été conduit 
a, jufques-là par fon Gouverneur. 

„ Il faut donc appliquer nromptement les 
■3, Enfans à l’étude du Globe , & l’on peut 
•3, je penfe , commencer de bonne heure , 
3, pourvu qu’un Gouverneur ait foin de dif- 
3, tinguer ce qu’un Enfant peut ou ne peut 
3, pas comprendre; fur quoi voici une règle 
3, qui fera peut-être d’un fort grand ufage, 
s, c’eft qu’on peut enfeigncr aux Enfans les 
•3, chofes qui tombent fous les Sens , & prin- 
„ cipalement fous celui de la Vue,-aufli 
long-temps qu’ils n’ont befoin que de la 
„ mémoire pour les apprendre. AinfiunEn- 
3, faut encore fort jeune petit apprendre fur 
3, le Globe ce que c’eft cp.' Equateur , Meri- 
3, dieu , &rc. Ce que c’eft que l'Europe , l'An- 
3, gleterre , Szc. prefqu’audi tôt qu’il con- 
•3, noir les Chambres de la Maifon où il de- 
3, meure, fi l’on a foin de ne pas lui mon- 
•3,'trer trop de chofes à la fois ni delui ap- 
•3, pliquer l’Efprit à un nouvel objet , jufqu’à 
a, ce que celui auquel il éft attaché, lui foie 
3, entièrement connu , & ait été bien impri- 
3, mé dans fa mémoire. 

a, A la Géographie il fatit joindre la Cbro- 
3, rtologie , c’eft-à*dire la partie générale de 
3, cette Science, par le moyen de laquelle 
•3, on peut donner à un Enfant une idée de 
•33 toute la fuite des tetnps, & des plus con- 
-33 fiderables Epoques qû’on remarque dans 
•3, l’Hiftoire. Sans ces deux Sciences , l’Hif- 
toire, qui eft la véritable Ecole de la Pru- 

3, den- 
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r, d?nce & de la Politique , & qui doit être 
„ l’étude particulière des perfongesde qua- 
3 , lité & des gens du monde, fans la Géo- 
,, graphie, dis-je , & la Chronologie , l’Hif- 
„ toire ne peut gueres bien refter dans la me- 
„• moire, ni être d’une fort grande utilité. 
„ Ce n’eft plus alors qu’un mélange de ma- 
,, tiéres de fait , confufément entalfées en- 
,, feinble fans ordre ou fans inftrudlion. C’efl: 
„ parle moyen de ces deux Sciences que les 
3, actions des hommes font placées dans leur 
„ véritable rang , eû égard aux Temps & 
„ aux Lieux: car non feulement elles fe 
33 confervent plus ai fé ment dans la memoi- 
,3 re, étant accompagnées de ces circonf- 
„ • tances j mais ce n’elï mçme qu’a la faveur 
3, de cet ordre naturel qu’elles font capables 
3, d’exciter dans l’Efprit ces réflexions qui 
>, rendent un homme qui les lit , & meilleur , 
33 & plus habile. 

3, Quand je dis qu’un Enfant devroit 
•„ favoir exa&ement la Chronologie , jen’aî 
3, pasdeffein de parler des difputes qu’on a 
33 fur cette Science. Elles font infinies , & 
3, la plupart d’une fi petite importance à un 
3, Gentilhomme qu’elles ne méritent pas 
,, qu’on s’y amufe quand bien elles feraient 
3, faciles à décider. Il faut donc éviter 
w entièrement toutes ces favantes minuties 
„ dont les Chronologies de profeffion font 
33 tant de bruit. Je ne connois point de 
33 meilleur Livre de Chronologie qu’un petit 
*3 Traité de Strauchiusin 12. intitulé L-;v_ 

s, viariam Chronologie nm , d’où l’on peut 

tirer tout ce qu’il faut qu’un jeune Gen_ 

N „ tiL 
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i, tilhomme fâche de Chronologie; car il 
„ n’eft pas néceflaire qu’un Ecolier s’em- 
barraffe l’Efprit de tout ce qui eft dans 
,, ce Traité. On y trouve toutes les Epoques 
,, les plus remarquables ou les plus commu- 
„ nés, réduites à la Période Julienne ; ce qui 
3 3 eft la méthode la plus aifée , la plus fim- 
33 pie & la plus fûre dont on puifie fe fervir 
,, dans la Chronologie. A ce Traité de 
0 , Straucbius on peut ajoûterles Tables d’Hel- 
3, vicus , qui eft un Livre auquel on eft obli- 
33 gé de recourir à tous momens. 

• „ Comme rien n’eft plus inftruélif que 
.3, VHiJJoire, rien n’eft aufli plus agréable. 

S 3 La première de ces qualitez la rend di- 
3, gne de l’applicajion des perfonnes faites, & 

3 , la dernière me fait croire qu’elle eft fort 
3, propre pour un jeune Enfant: c’eft pour- 
„ quoi dès qu’il fera inftruitdans la Chro- 
_3, nologie , êc que connoiflant les differentes 
.3, Epoques qui font en ufage parmi nous, 

3, il pourra les réduire à la Période Julien- 
33 ns , il faudroit lui mettre entre les mains 
3, quelque Hiftoire Latine. Le choix des 
33 Livres devroit être réglé par la facilité 
3, du ftile ; car quelque endroit de l’Hiftoi- 
3, re qu’un Enfant commence à lire , la 
3, Chronologie le tirera d’embarras; 8z la 
33 beauté du fujet l’invitant à lire , il ap~ 

33 prendra le Latin infenliblement , fansêtre 
expofé à ce chagrin & à ce dégoût horri- • 
33 ble que les Enfans endurent lors qu’on leur 
3, fait lire, -feulement pour apprendre le 
33 Latin , des Livres qui font au deffus de 
0, leur portée , comme font les Ouvrages des 

33 Ora- 
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Orateurs & des Poètes Latins. Après 
3 , que .vôtre Enfant aura lu ik compris les 
Fïiftoriens les plus faciles à entendre , com> 
„ me vous diriez Entrope , Jufi'tn, Quinte - 
3, Cnrce , &c. Ceux qui viennent imtrtédia- 
5, tement après ceux-là , ne lui feront pas 
a, beaucoup de peine. Et ainfi en avançant 
3, par devrez , après avoir commencé par 
3, les HiRoriens les plus fimples & les plus 
a, aifez , il pourra enfin palier à la le&ure 
a, des Auteurs les plus difficiles & les plus 
5, fubliines, comme font Cicéron, Virgile* 
^35 & Horace. 

„ Après qu’on aura pris dès le comment 
„ cernent un foin continuel d’inftruire un 
s. Enfant dans tous les devoirs de vertu dont 
• 3, il eft capable , ik cela plus par la prati*- 
. j, que que par des précèptes»; ik qu’on lui 
„ aura fait prendre l’habitude de préférer 
.3, l’amour de la Gloire à l’afiouviffement de 
55 fes pallions, je ne fai s’il faudroit lui fai- 
5, re lire fur la Morale autre chofe que ce 
a, qu’on en trouve dans la Bible , ou lui 
3, mettre entre les mains aucun Syftêmede 
3, Morale, avant qu’il puiffe lire les Offices 
35 de Cicéron , non en qualité d’Ecolier pour 
5, apprendre le Latin, mais dans le defifein 
„ de s’inftruire des principes & des régies 
9J de la Vertu, pour la conduite de fa vie. 
„ Lors qu’il aura bien lu & bien com- 
• 3, pris les Offices de Cicerôn , on peut lui fairè 
3, lire le Livre que Grotius a compofé du 
,, Droit de la Guerre &• delà Paix , ou bien 
3, un Ouvrage que je crois meilleur que ces 
3, deux-là , lavoir celui de Pufendorf tou - 

-N % „ chatA 
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3 , chant le Droit naturel & le Droit des 
a. Cens , dans lequel il pourra s’inftruire des 
.j. Droits naturels des hommes, de l’origine 
j, 8c des fondemens de la Société , 8c des 
.j, devoirs qui en refûltent. Cette partie gé- 
j, nérale du Droit, 8c l’Hiftoire, font des 
j, chofes dont un Gentilhomme ne devroit 
,, pas fe contenter d’avoir une (impie tein- 
„ ture, mais aux quelles il devroit s’attacher 
..j, conftamment , fans y renoncer jamais 
j, tout-à-fait. Un jeune-homme vertueux 8c 
9 , prudent, qui eft bien verfé dans cette par- 
tie générale du Droit Civil , laquelle ne 
j, regarde pas la difcuflîon des cas particu- 
s , liers , mais la conduite que les Nations 
,, civilifées tiennent en général dans leurs 
j, affaires 8c dans leurs commerces, con- 
,, duitè qui eft fondée fur les principes de 
j, laRaifon, un jeune-homme , dis-je, qui., 
j, outre cela, entend bien le Latin, défait 
0 , bien écrire, peut aller par 'tout Pais., 
j, a ffuré qu’il trouvera de l’emploi & fer.a 
j, eftimé en quelque endroit qu’il fe trouve. 
„ Il eft vifible apres cela qu’il faut qu’un 
Gentilhomme Anglois foit inftruit des 
Loix de fou Païs. Cette connoiffance lui 
eft fi néceflaire, quelque pofte qu’il oc- 
cupe, que depuis la Charge de Juge de 
„ Paix julqucs à celle de Miniftre d’Etat^ 
j j je n’en vois aucune qu’il puiffe bien rem- 
.j, plir fans cela. Je ne veux pas parler de 
,, cette partie de lu Loi qui ne conftfte 
3 , qu’en chicanes & en vaines difputes. Un 
-homme de bonne-Maifon , qui doit fefai- 
,jj ,re un devoir de chercher la véritable diffd- 

„ ren^ 
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3 t fênce qu’il y a entre le jufte & l’ïnjufte, 

, , &: non de recourir à des artifices pour 
* j, éviter de faire ce qui cft équitable & pour 

jj commettre des injiifHces en toute fureté, 
j, un tel homme doit être aufli éloigné d’étu- 
„• dier le Droit du Puis pour y apprendre à 
j, embrouiller une affaire par de lâches chi- 
jj-caneries, qu’il eft obligé de s’y attacher' 
** j> avec foin pour y trouver le moyen de 
j, rend re.fer vice à fa Patrie. Pour cet clfet , 
j, je crois que la véritable méthode qui un 
„ Gentilhomme doit obferver pour étudier’ 
-j, les Loi-x du Pais, lors qu’il n’a -pas ré- 
, j, folu de prendre un emploi, où cette étude 
,, lui foit abfolument nécefifaire , c’-eftd’exa- 
j, miner le Gouvernement & les Loix d ' An- 
* s? ghterre en lifant les anciens Livres du ' 
j, Droit Commun , & quelques Auteurs plus 
„ nouveaux qui ont fait une plus ample 
> „ deferi pt ion de ce Gouvernement j & après 

j, s’en être ainfi fait une véritable idée, de 
„ lire nôtre Hiftoire , & de rechercher en 
w même temps les Loix particulières qui 
j, ont été faites fous le Règne de chaque 
j. Roi. C’cft par ce moyen qu’il connoîtra 
j, la Raifon de nos Reglemens , la véritable 
j, caufe de leur établiüement , & l’autorité" 
j, qu’ils doivent avoir. 

j, Comme la Rhétorique & la Logique ' 
5, font des Sciences qu’on a accoutumé d’en- 
y yj feigner aux Enfans immédiatement après 

» la- Grammaire , on s’étonnera peut-être 
j, que j’en aye dit fi peu de chofe. Mais 
a? j’en ufe ainfi, parce que les jeunes gens 
,,- qs retirent que très-peu de fruit de ces 

N 3 3, deux*- 
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„ deux Sciences : car je n’ai vu que fort 
M rarement , ou , pour mieux dire , jamais ^ 
que perfonne ait appris à bien raifonner 
ou à bien parler en étudiant les régies 
par lefquelles on prétend enfeigner ces 
deux chofes. Je ferois donc d avis qu un 
jeune Gentilhomme vit ces Réglés dans 
les Syftêmes les plus courts qu’on pour- 
rait trouver , fans s’attacher long-temps 
à examiner & à étudier ces fortes de for- 
malités. Le bon Rationnement eft fonde 
fur toute autre chofe que fur des Vréâica- 
ments & des Prédicables , & ne conhite 
pas non plus à faire des argumen s en for- 
me. Mais ce n’eftpasicile lieu de s (.ten- 
dre fur ces fpeculations. Pour revenir a 
ce qui fait lefujet de cet article; fi vous 
defirez que vôtre Enfant fe perfectionne 
dans l’Art de raifonner , faites lui lire les 
Oeuvres de Chili wgwortb ; fi vous voulez 
qu’il apprenne à bien parler , engagez-le 
dans la îefture de Cicéron, afin qu’il pren- 
ne dans les Ouvrages- de ce grand Ora- 
teur la véritable idee de 1 éloquence > & 
fi vous lbuhaitez qu’il écrive purement erv 
Anglois, faites lui lire des Livres bien. 

écrits en cette Langue. 

Si l’ufaoe&la fin du bon raifonnement 
eft d’avoi? des idées droites des chofes,. 
& d’en juger fainement; de diftinguer le 
vrai du faux, le Jufte de l’Injufte , & 
d’agir d’une manière conforme a ces. 
idées, ayez foin d’empêcher que votre 
Enfant rie s’accoutume à toute cette ei-got- 
ierii qu’on a réduitte en Art dans 1 Eco- 

f e >- 
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« le , foit en s’y exerçant lui-même , (bit 
5, en admirant ceux qui s’y amufent , fi ce 
5, n’eft. qu’au lieu d’en faire un habile hotn- 
55 me, vous ne veuilliez en faire un difpu- 
,, teur fans jugement , un opiniâtre dans les 
,, converfations , qui fe fera un honneur de 
, , contredire tout fe monde , ou , ce qui eft 
5, encore pis, qui mettra tout en queition, 
„ s’imaginant que ce n’eft pas la Vérité 
,, qu’il faut chercher dans lesdifputes, mais 
„ feulement le plaifir de triompher de fon 
,, Adverfaire. Rien n’eft plus indigne d’un 
5, honnête homme , plus mal-feant àunhom- 
« me de bonne maifon , ou à toute perfon- 
„ ne qui prétend à la qualité de Créature 
,, raifonnable, que de ncpasfe rendre a une 
„ raifon fenfible , & à l’évidence d’unAr- 
5, gutnent convainquant. Il n’y a, dis-je, 
,5 rien de plus contraire à la civilité qui 
,, doit regner dans la converfation desg^ns 
„ polis, & au but de toute forte de difpu- 
39 tes, que de ne pasfe contenter d’une ré- 
5, ponfe , quelque folide qu’elle foit , mais 
ae continuer la difpute aufli long-temps* 
S9 qu’on le peut de part & d’autre, à la 
„ faveur d’un terme équivoque, ou d’une 
„ diftindion frivole , fans fe mettre en peine 
„ fi ce qu’on foutient eft à propos ou non y 
„ raifonnable on extravagant , conforme ou 
contraire à ce qu’on a déjà dit. Cepên- 
danc le grand art des Difputes de Logi- 
3 , que, c’eft. que jamais l’Oppofant ne fe 
3, contente des répliqués du Répondant , & 
,, que celui-ci de fon côté ne cede jamais à 
,3. l’évidence des argumens que l’autre lui 
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„ propofe. Arrive ce qui pourra de la Ve»- 
„ rite , nul d’eux ne doit en venir là , s’il * 

3 , ne veut être fi trié comme un mi fera b le 
3, Difputeur qui ne fait pas foutenir vigou- 
33 reufement ce qu’il a une fois avancé, en 
3, quoi conflits toute la gloire où l’on afpi- 
3, re dans les Difputes. C’eit parmi ferieux 
3, de folide examen des chofes mêmes qu’on 1 
, , peut trouver, de défendre la Vérité, <k 
„ nullement par le mtiyen de certains t:r- 
3, mes artificiels, & de certaines méthodes 
,, de difeourir , qui loin de conduire les 
,, hommes à là découverte de la Vérité, les 
„ engagent à employer des mots équivoques 
j, dans un fens captieux & trompeur, ce 
,, qui eft la chofe du monde la plus inutile , 

,, tte la plus choquante, & qui fied le plus 
,, mal à un Gentilhomme , & en général à 
3 , tout fîneere amateur de la Vérité. 

3 , Il n’y aguere de plus grande imperfection : 

dans un. Gentilhomme que de ne pas fe 
, bien exprimer en parlant, ou en écrivant. 

, Cependant combien voyons nous tous les 
, jours de gens , qui avec les revenus & le 
5 , titre de Gentilhomme, dont ils devroient 
, avoir les qualité», ne favent- pas même 
, raconter une hiftoire comme il faut , bien 
, loin de pouvoir parler d’une manière nette 
& perfuafive fur quelque affaire impor- 
tante ? Mais je croi que ce n’eft pas tant 
3 , à eux qu’il faut s’en prendre qu’a la ma- 
3 , niére dont ils ont été élevez. Car je dois 
5 , rendre cette jufeice à mes Compatriotes , 
que lors qu’ils font ufage de leur Efprit , 

3 , je ne vois pas qu’ils foient inferieurs àau- 

«cun,; 
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,, cun de leurs Voifins.- On leur a appris 
3 , la Rhétorique, mais on ne leur a jamais ‘ 
„ enfeigné «à s’exprimer agréablement de 
bouche ou par écrit dans la Langue dont' 
,, ils doivent Te fervir toute leur vie, com- 
me li l’Art de parler confîftoit à favoir* 
„ les noms des Figures qui embelliflent les' 
,, difeours de ceux qui entendent cet Art. 

,, C’eft une chofe qui comme toutes celles 
„ qui dépendent de* la pratique, ne s’ap- 
s,. prend point par le fecours d’un petit ou 
„ d’un grand nombre de régies , mais par 
„ un Ufage conforme à de bonnes régies, 

,, ou plutôt, en imitant de bons modelles, 
,,-jufqu’à ce qu’on ait acquis l’habitude & 

„ la facilité de la bien faire. • 

„ Pour cet effet il ne feroit peut-être pas' 

,, mauvais d’engager les Enfans , dès qu’ils 
,, en font capables , à raconter les petites 
hiftoires qui leur font connues , & decor- 
„ riger d’abord la faute la plus remarqua- 
„ ble où . ils tombent par rapport à l’arran- ‘ 
„ gementdu fujet. Cette faute redreffée, 

„ il faudroit leur en découvrit quelque au- 
tre , ik ainfi de. fuite , julqu’à ce qu’on 
„ les eût toutes corrigées, ou du moins les 
,, plus groffiéres. Dès qu’ils peuvent faire 
„ un conte paffablement bien, il eft temps 
„ de commencer à les leur faire mettre par 
,, écrit. On peut' fe fervir pour cela des 
„ Fables à'Eppe , qui eft prefque lefeulLi- 
„ vre que je connoiffe propre pour- des En- * 
„ fans j comme ort s’en elLdéja fervi pour 
3 , leur faire lire & traduire du Latin lors • 
„ qu’on a commencé à leur enfeigner cettè' 

N 5 « Lan- - 
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,, Langue. Après qu’ils en font venus à ce 
„ point , d’écrire corredbmen: fans violer ' 
les Régies de la Grammaire 5 qu’ils 
peuvent lier, dans un difcours luivi, les: 
x, differentes parties d’un conte fans en> 

„ ployer des tranfuions triviales , groflîé- 
„ res , 8 c répétées trop fouvent , comme les 
„ Enfans ont accoutumé de faire dans les 
„ commencemens , fi vous voulez les perfec- 
„ tionner encore davantage dans ce point 
„ qui eft le premier degré de l’Art de par- 
,, 1er , & où l’on n’a pas befoin d’inven-. 

„ tion , vous pouvez recourir à Cicéron ; 8 c 
„ en parcourant les régies que ce grand Maî- 
3., tre de l’bloquence étale dans fon premier 
33 Livre, De /’ Invention §. 2-. leur faire voir- 
33 en quoi confifte l’art & les grâces d’u- 
3, ne narration, félon les divers fujets qu’on- 
3, traite , & les differentes vûes qu’on fe pro- 
„ pofe. Il feroit bon de leur montrer après 
33 cela par dis exemples comment d’autres 
3, ont pratiqué ces mêmes régies. Les an-. ■*-. 
3, ciens Auteurs Clafiiques en fourniffent un 
3, grand nombre , qu’on devroit non feule- 
3, ment leur faire traduire, mais leur don- 

ner tous les jours comme autant, de mo- 
3, déliés à imiter. 

„ Lors qu’ils viennent à écrire en Anglois 
„ d’une manière fuivie, en termes propres y 
3., 8 c avec quelque ordre j 8 c qu’ils font ca- 
„ pables de narrer d’un afTez bon ftile , on 
3, peut les engager à écrire des Lettres fans 
3, prétendre qu’ils y mettent des pointes d’ef- 
3, prît, ou des complimens recherchez , mais 
3, en leur: apprenant à exprimer leurs penfées 

„ finie 
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yy Amplement , fans confufion , d’une manière 
3 , ai fée & naturelle. Ce point une fois ga- 
„ gné, pour leur élever l’Efprit, on pourra 
,3 ïeur faire lire les Lettres de Voiture ou 
,, ils apprendront comment on doit entretenir 
33 fes amis abfens par des Lettres de civilité , 

3) par des Lettres enjouées , badines, 3 c 
33 pleines d’une obligeante raillerie ; à quoi 
33 il faut joindre les Épitres de Cicéron , com- 
3, me le meilleur modellede Lettres d’affai- 
y 3 re ou de pure converfation , qu’on puifle 
3, voir. On fe trouve fi fouvent obligé d’é- 
33 crire des Lettres qu’il n’y a point d’hom- 
3, me debonne Maifon qui puiffe éviter de 
>3 faire connoitre par là fon genie. Ilfever- 
33 ra tous les jours dans la nécetfité d’écrire 
33 des Lettres; 3 c fans compter. que fes af-- 
33 faites fe relfentiront bien fouvent de la 
3, manière dont il s’en acquittera, il s’ex— 
„ pofera toujours plus par fes Lettres à être 
3, feverement examiné fur fon (avoir-vivre , 

„ fur fon jugement 3 c fa capacité , què par 
,, fes difeours, dont les fautes mourant pour- 
l’ordinaire avec le fon qui leur donne la' 

„ vie , 3 c n’étant pas par conféquent fujet- 
„ tes à un fi rigide examen , échapent plus. 

, facilement à l’attention des Critiques. 

,, Pour parler maintenant de la Phyfique, fi 
3, vous la confîdérez comme une Science 
„ fpeculativc , je ne croi pas que nous en 
3, ayons aucune qui mérité ce nom, 3 c peut- 
3, être ai-je raifon de penfer que nous n’en- 
,, aurons jamais. Les Ouvrages de la Na- 
3, ture doivent leur nailfance à une Sagefle 
fi fublime, 3c ont été produits par des 
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j j moyens, qui font fi fort au défias de nd- 

tre pénétration ou de. notre conception,' ï 

3 , que nous ne faurions jamais nous en for- 
3, mer une idée qui foit afTez claire & a fiez- 
3, diftinéte pour mériter le nom de Science. 

3, Comme la Phyfique eft la connoiflance 
35 des Principes, des propriété/ <k desope- 
3, rations des Chofes , telles qu’elles font err ^ 

3, elles-mêmes, je m’imagine qu’on y peut - 
3, confidérer deux Parties, dont l’une com- 
3, prend les Efprits , leur nature & leurs qua- 
3, lirez ; & l’autre les Corps. On rapporte- 
j, ordinairement la première à la Meta - 
33 phyfique: mais fous quelque titre qu’on en 
. 33 parle, je croi que l’examen des Efprits ; 

3, & de leur nature devroit précéder celui- - 

3. . de la Matière &: des Corps , non en qua- 
33 lité de Science qu’on puifle réduire en SyP 

3, terne , &• traiter par des principes évi-- j 

J,, dens , mais : comme une étude propre à- 
as.nqus donner une idée plus certaine & plus- 
3, étendue du Mettre intelleélucl , que la Rai-- 
33 fon & la Révélation concourent à nous 
3, faire connoître. Or puifque les idées les 
3, plus claires & les plus étendues que nous 
3, avons des autres Efprits , outre Dieu &r 
3, nôtre 'Ame, nous viennent du Ciel pari? 

3.. moyen de la Révélation, je ferois d’avis 
„ que la connoiflance que les jeunes gens 

„ -doivent enfin avoir des Efprits, fut tirés * 

3, de cette même Révélation. Pour cet effet 
j, je croi cu’il feroit à propos de faire une 
3, bonne- Hfftoire de ht Bible , qu’on fit lire 
„ aux jeunes-gens, dans laquelle on rangeât 

3.. exactement toutes les ebofes qui feraient 

33 pror . 
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}r propres à y entrer , félon l’ordre des- 
temps, fans. y inferer les chofes qu’ils ne- 
,, fauroient comprendre que lors qu’ils for.t : 

„ dans un âge plus avance. Par ce moyen 
,, on empècheroit les Enfans de tomber dans 
„Je défordre où ils fe jettent d’ordinaire en 
,, lifant indifféremment tous les Livres de 
„ l’Ecriture Sainte comme ils fe trouvent- 
„ reliez dans nos Bibles. On retircroit en^ 

3, core de là un autre avantage, c’efl: qu’en 
3, faifanr lire reglement aux Enfans cette 
3, Hiftoire, où les Efprits font un perfon- 
3,. nage fi confidérable dans tout ce qui s’y 
pâlie , cette leélure leur donnneroit peu a ■ 
3, peu une idée de ces Etres Intelligens , . 
3, laquelle les convaincrait en même temps - 
„ d e leur exiftence i ce qui feroit une bonne 
„ préparation à l’étude des Corps. D’ail-. 

3, hurs,fi nous n’admettons des Efprits, 

,, nôtre- Phiiôfophie fera imparfaite ik dé ' 
,, fc&ueufe dans l’une de fes plus 1 confidé-r 
,, râbles Parties, puis que par-Là nous fer 
,, rons privez ds- la contemplation des Etres 
3, les plus- excellons & les plus pui flans que 
3, Dieu ait créez.’ 

3 , Je croi- qu’il feroit à propos de faire 
3, de P Hi flaire de la Bille un Abrégé le plus 
3, court & le plus fîmplé qu’on pourrait, 

„ qui contint ce qu’il y a' de plus remar.- 
j, quable de - plus eflentiel dans cette 
, , H ivoire , pour le faire -apprendre aux 
,3 Enfans des' qu’ils faveur lire. Quoi que 
33 cette Méthode aille à* leur donner de 
3, bonne heure quelque connoiflance des 
3, Efprits j elle n’ell pourtant pas contrat- 
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,, re à ce que j’ai dit ci-defTiis, que je ne- 
„ ferois pas d’avis qu’on embarraffat les 
» Enfans, pendant qu’ils font jeunes, d’au- 
„ cune idée des El'prits : car par-là je ne voa- 
,, lois dire autre chofe fi ce n’eft que je croi , 
33 qu’on fait mal de commencer de bonne 
,, heure à faire entrer dans leurs Ames , fuf- 
3 , ceptibles en ce temps-là de toutes fortes 
y} d’imprcflîons , des idées effraiantes de 
Phantômes, de Speâres, & d’apparitionsi. 
3 , artifice dont leurs Gouvernantes & ceux 
3J qui font auprès d’eux ,fe fervent volontiers 
' pour les obliger par cet épouvantail à exe- 
^ cuter leurs ordres ce qui caufe fouvent de 
grands inconveniens , dont ils reffentent les. 
effets pendant tout le refte de leur vie. Car. 
ces fortes d’idées s’étant une fois impri- 
3) mées dans leur cfprit , ilsfe trouvent dès- 
, lors affervis à des craintes , à des frayeurs 3 
}9 & à des foiblefies.pleinesde fuparftirion, 
3i qui les rempliffent de chagrin & decon- 
3, fufion lors qu’ils viennent à paroïtre dans- 
3, le inonde. Et il arrive alfez fouYent que 
3, pour fe guérir entièrement î’Efprit , com- 
3 3 me ils s’imaginent , & pour fe délivrer 
3, d’un fi pefant fardeau, ils renoncent tout 
3, d’un temps à la créance de tous les Ef- 
3, prits , fe jettant ainfi dans une autre ex- 
3, trémité , pire que la première. • 

„ Voulez- vous fa voir maintenant pour- 
3, quoi je ferois d’avis qu’avant que d’en- 
33 gager les Jt unes-gens, dans l’examen de 
3, la nature des corps, on leur donnât quel- 
3, que connoilfance des Efprits , & cfu’on 
3, leur inculquât fortement ce que l’Ecri- 

tu- 
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ture Sainte nous en apprend avant que de 
r 3, leur faire commencer l’étude de la Phy- 
59 fique ? Le voici : Comme la Matière eft 
3, une chofe dont tous nos Sens font incef- 
5, famment frappez , il arrive aiféinent qu’el- 
59 le remplit , pour ainfî dire , la capacité- 
5, de- nôtre Ame jufques à en exclurre tout 
" 59 Etre , différent de la Matière j de forte 

5, que ce préjugé une fois établi fur cette 
5, accoutumance ,V empêche fouvent qu’on 
9, n’admette des Efprits , ou qu’on ne croie 
3, qu’il y ait dans la Nature aucun Etre 
3, immateriel : quoi qu’il foit évident que 
^9 par la feule idée de la Matière & du Mou— 
35 vement , on ne fauroit expliquer aucun 
3, des Phénomènes confiderables de la Na— 
55 ture J tel eft , entre autres , celui de la : 
3, Pefcnteur . C’eft un Phénomène fort com-. 
3, mun , que je ne croi pas qu’on puiffe ex— 
3 ? . pbquer par aucun effet naturel de la Ma— 
3, tiére , ou par aucune Loi du mouvement 
9, mais par la volonté pofitive d’un Etre 
3, fuprême qui a- déterminé la chofe de cet-. 
39 te manière». Ainfi , comme on ne peut 
39 bien expliquer le Déluge fans admettre 
3, quelque caufe qui ne foit pas félon le 
3, cours ordinaire de la Nature , je laiffe à 
3, juger fi en fuppofant que Dieu ait changé , 
3, pendant un certain temps, le centre de 
3, gravité de la. Terre , chofe auili intelli- 
3, gible que la péfanteur elle même, &■ qui 
j, peut-être fe pourroit faire par un petit 
3,- changement de caufés qui nous eft incon- 
3, nu, on ne rendroit pas plus aifément rai- 
3, fon du Déluge de Noé 3 que par aucune 
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„ Hypothèfe qu’on ait employée jufqu’ici 
3 , pour l’expliquer. J’apprens qu’on ob- q 

3, jeéte à cela , que le changement du cen- 
j, tre de gravité ne produiroir qu’un Délu- - 
3, ge particulier. Mais ce changement une 
3, fois admis , ■ il n’eft pas difficile de con- 
3, cevoir que par un effet de la Puiffance Di- 
33 vine , le centre de gravité placé à une 
3, diftancc convenable de celui-- de la Terre, 

„ fe mût en -rond pendant tout le tems rc- ' 

33 quis pour faire un Déluge univerfel : 6c 
„ par là , je penfe qu’on pourroit bien plus 
„ aifément rendre raifon de tous les Phé- 
„ nomenes du Déluge décrit par Moife , - 
„ que par ce grand nombre de fuppofitions 
,, étranges auxquelles on a eu recours pour ' 

„ expliquer ce Déluge. Mais ce n’eft pas 
3, ici le lieu de pouffer cet Argument , que 
,3 je n’ai propofs qu’en paffant afin défaire t 
a, voir qu’il eft. neceflaire de recourir à- 
33 quelque chofe de plus que la Matière 
3, le Mouvement pour rendre raifon des Ou- 
„ vrages de la Nature ; 6c que la connoif- 
3, fancc des Efprits & de leur pouvoir • au- 
33 quel l’Ecriture attribue de fi grands effets , 

3, y peut fervir- beaucoup -, refervant à une 
3, occafion plus commode d’expliquer cette 
3, Hypothefe d’une manière plus étendue 3 & 

33 d’en faire l’application à toutes les Parties 
3, du Déluge , & à toutes les difficulté/, qui fé < 
,, préfentent dans l’Hiftoire de cette épou- 
33 vantable Càtaftfophe , telle qu’elle nous 
3, cft racontée dans la Bible.-. 

,, Mais pour revenir à l’étude de la Phy- 
3r . fi que 3 quoi que le Monde foit plein de - 
V : S' - 

. J r i* 

* i 


Digitized by Google 


d’EDUCATION. scf 
3, Svftêmes de cette Partie de la Philofo* 
3, phie, je ne faurois dire que j’enconnoif- 
,, fie aucun qui Toit propre à ctre enfeigné 
3, à un Enfant , comme une Science ou il: 
3, puiflYs’afturer de trouver des connoiffan* 
3, ces certaines tk évidentes , qui eft: ce que 
3, promettent tontes les Sciences, je ne veux 
3, pas inférer de là qu’on ne doive lire au- 
3, cun Syftême de Phvfîque. Dans un Siècle 
33 aufll éclairé que celui-ci , il eft néceffaire 
3, qu’un Gentilhomme en examine quelques- 
3, uns pour en pouvoir dificourir dans les Con- 
33 verfiations. Mais foit qu'on lui mette 
3, entre les mains le Syftême de Defcârtes , 
>3 comme celui qui eft lé plus à la mode , 
33. ou qu’on juge à propos dé lui donner une 
3, légère idée de celui-là & de plufieurs au- 
3, très , je croi qu’il faut lire tous les diffé- 
j, rens Syftêmes de- Phyfique , qui ont 
a, paru dans cette Partie du Monde que 
3, nous connoiffons , plutôt pour favoir les 
3, termes & les façons de parler des diffé- 
3, rentes Sedles , que dans l’efperance d’ac- 
33 quérir par là une connoiffance certaine 
33 & évidente des Ouvrages de la Nature. 
„ Tout ce qu’on- peut dire , c’eft que les 
33 Philofophes-. Modernes qui expliquent 
„ les effets de * là Nature par la feule 
3, confédération dé la figure & du mou- 
3, vcment? des • différentes- parties de la 
3, Matière , parlent en plufieurs chofes 
3, plus intelligiblement que les Peripa- 
33 tùticicns , qui ont régné dans les Eco- 
3, les immédiatement avant ces premiers; 
33 Mais je ne voudrois pourtant pas détour*- 

3, ner 
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33 ner qui que ce Toit de l’étude de la Na- 
33 ture , fous prétexte que toute la connoif- 
„ Tance, que nous en avons, ou peut-être 
que nous en pouvons jamais avoir , ne 
33 lauroit parvenir à ce point d’évidence & 

„ de certitude qu’elle devroic avoir pour 
„ être une véritable Science. 11 y a quantité 
,, de chofes dans la Nature qu’il eft à pro- 
s, pos & nécefifaire qu’un Gentilhomme 
33 Tache, & plulieurs autres qui par le plaifir 
33 & 4 ’avantage qu’elles apportent à ceux. 

„ qui les recherchent , les récompenTent 
' r> abondamment de leur peine. Mais je croi 
„ qu’on apprendra plutôt ces Tortes de 
„ choTes de- ceux qui joignent les expcrien- 
„ ces & les obTervations aux raiTonnemens 
„ que de ceux qui font des Syftêmes pure- 
/, ment Tpeculatifs. Audi, les Ecrits decet- 
,, te première cTpècc , comme Tout plusieurs 
,, de ceux qui ont été compofez par Mon- 
,, heur Boy/e , & par d’autres , qui ont écrit 
de l’Agriculture , de l’Art d’élever les 
,, Arbres, du Jardinage, & de telles au- 
„ très choTes, Tont très-propres pour un 
,, Gentilhomme , lors qu’il a quelque con- 
,3 noifiance des Syftêmes de Phyfique, qui 
,, Tont le plus à la mode;. 

,, C^uoi que les Syftêmes dePhyfiqueque 
„ j’ai vus juTques ici, ne nous donnent pas 
,, grande eTperance de voir un Traité ap~ * 
,, puyé de preuves claires & certaines, qui 
Tafle un Corps entier de Phyfique en com- 
mcnçant par les premiers principes des 
„ Corps en général , cependant l’incom- 
3r parable Mr. Newton nous a fait voir cora- 

„ bien: 
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)j bien les Mathématiques appliquées à quel- 
3, ques Parties de la Nature, peuvent fer- 
>, vir , par le moyen de certains principes 
3, prouve/, par des faits inconteftables, à 
>, nous donner, fi j’ofe ainfi dire, la con-' 

„ noiffance de quelques Provinces particu- 
, , liéres de cet Univers, dont nôtre Ef- 
,, prit ne fauroit jamais pénétrer tous les- 
„ admirables refforts. Si d’autres perfonnes 
„ nous faifoient une defcription auffi jufte 
,, & auffi nette de quelques autres parties 
„ de la Nature , que celle que ce favant 
3, homme a fait du Monde des Planètes, 

„ 8 c des plus confîdérablcs Phénomènes qu’on 
3, y remarque , dans fon excellent Ouvrage 
„ intitulé PhilcfopbicC naturaïts Principia Ma- 
„ thcmatica , nous pourrions efpcrer avec le 
„ temps d’avoir une connoiftance plus cer- • 

,3 taine & plus évidente de plusieurs Par- 
,, ties de cette prodigieufe Machine , que 
3, nous n’avons pu l’atendre jufqu’ici. Et 
,, quoi qu’il. y ait peu de gens qui foient 
affe/ favans dans les Mathématiques pour 
„ entendre les Demonftrations de Mr. New- 
,, ton, cependant comme les plus habiles 
3, Mathématiciens qui les ont] examinées, 

,, reconnoiffent qu’elles font inconteftables, 

„ fon Livre mérité d’être lû , & il n’ap- 
„ portera pas peu d’utilité & de plaifir à ceux 
„ qui voulant connoître les Mouvemens , 

3, les Propriétcz , & lés operations des gran- 
3, des Maflès de Matière qui fontdansl’Or- 
3, be Solaire , confidéreront feulement avec 
„ foin les concluions qu’il renferme , com-- 
3, me des propoiîtions bien prouvées, 8 c 

„ dé- 

/ 

I 
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„ déduites de leurs véritables principes.' 

„ Voilà en peu de mots ce que j’aiima- 
„■ ciné fur la manière dont on doit conduire 
„ les Etudes d’un jeune Enfant de bonne 
* 3 5 Maifom Mais on s’étonnera peut-être que 
„ j’aye oublié de parler de la Langue Grec- 
„ que, puis que c’eft parmi les Grecs qu’on 
» trouve, pour ainîl dire, la fource & le. 
„ fondement de tout le Savoir qui paroir, 
,, dans notre Europe* Nous avons cette obli- 
„ gation à ce Peuple, j’en tombe d’accord 
ik j’ajouterai même qu’un homme qui. 
„ ignore la Langue Grecque ,- ne fauroit palier 
,, pour favant. Mais je n’examine pas ici 
y, la manière d’élever un Enfant dont on 
3 y voudroit faire un Savant de profeflîon. 
„ Je ne parle que de l’éducation d’un Jeune 
y. Gentilhomme , auquel tout le monde con- 
,, vient que le François &r le Latin font 
y, néceflfaires, vu l’ctat préfent des chofes. 

,, Dit -relie , lors qu’il fera homme fait , s’il 
y y a envie de pou (Ter plus loin fes Etudes,. 
,, Si de s’enfoncer dans la Littérature Grec- 
„ que,, il apprendra facilement le Grec de 
„ lui même; &s’il n’a point d’inclination 
,, pour cette Langue, ce qu’il en apprendra 
„ fous un Précepteur ne lui fer vira de rien,. . 
„ Tout le temps &r toute la peine qu’il 
„ aura donnée à cela , fera autant de temps 
„ Sc de peine employée à une étude, qu’il 
„ négligera Si abandonnera entièrement dès 
3, qu’il fera maître de lui-même. Car je vous 
,, prie, parmi les gens de Lettres même,. 
„ de cent qui apprennent le Grec , com- 
M -,bien y en a-t-il qui retiennent ce qu’ils 
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en ont afrpris au College, ou qui y faf- 
,, lent d’aflfez grands progrès pour lire fans 
# , peine les Auteurs Grecs, & les entendre 
„ parfaitement ? 

„ Pour conelurre cet article des Etudes 
d’un jeune Gentilhomme, fon Gouverneur 
3, devroit fe.bien reflouvenir que fon affaire 
„ ne confifte pas tant à lui enfeigner tout 
,, ce qu’on peutfavoir, qu’à lui infpirerde 
j, l’amour & de l’eftime pour la Science,; 
„ & à le mettre dans le bon chemin d’en 
a , acquérir par lui-même , lors qu’il aura 
,, envie de s’y appliquer. 

„ Mais je ne faurois m’empêcher de tranf- 
*3 crire encore ici les judicieufes réflexions que 
s, Mr. de la Bruiere célébré Ecrivain Fran- 
o, çois a faites aufujet des Langues? L'ohm 
«J peut gueres -, dit-il, charger V Enfance de la 
j, ccnnoiffance de trop de Langues il me feuille 
3, que l ' ch devroit mettre toute fon application à 
3, l'en inflruire. Elles font utiles a toutes 
„ les conditions des hommes ; & elles leur o:i- 
3,. vrent également l'entrée , ou à une prof'on- 
*3 de 3 ou d une facile & agréable, érudition. 
3, Si Von remet cette étude Ji pénible à un 
âge un peu plus avancé , & qu'on appelle 

-3, la jeune ffe , on l'on • n'a pas la force de 
-3, Vernira (fer par choix , ou Von n'a pas celle 
,, d'y perfever.crj & fi Von y perfevere , c'cfl 
o, con fumer a la recherche des Langues lemé- 
.,3 me temps qui cfi c on f acre à l'ufageque Von 
,, en doit faire ; c'efi borner à la fcience des 
mots un âge qui veut déjà aller plus loin , 
.33 & qui demande des chcfes ; c'efi au moins 
33 avoir perdu les premières &" les plus belles 

>,.an- 
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3 , années de fn vie. Un Ji grand fond ne fe 
o, peut bien faire , que lorsque tout s'imprime 
3i dans V ame naturellement 3 <& profondément; 
33 que la Mémoire c[l neuve , prompte , & f* 
33 delle ; que l' Ef prit & le Cœur font encore 
■33 vuides de p a fions , de foins & de defirs ; çy 
,3 que l'on ejl déterminé h de long travaux 
33 par ceux de qui l'on dépend. Je fuis per - 
-33 ftiadé que le petit nombre d'habiles , ou le 
33 grand nombre de gens fuperficiels vient de 
. 33 l'oubli de cette pratique . 

,, Tout le monde , je penfe , tombera 
, 3 d’accord avec ce judicieux Ecrivain , que 
<3, l’dtude des Langues convient proprement 
à nos premières années. Mais c’eft aux 
3, Parens & aux Gouverneurs à confidérer 
-3, quelles Langues il eft à propos qu’un En- 
3, font a prenne 5 car il faut avouer que c’eft 
3, faire perdre à un Enfant fon temps & fa 
3, peine, que de l’engager à apprendre des 
,, Langues dont il n’y a pas apparence qu’il 
3, falfe jamais aucun ufage dans le genre de 
à, vie auquel il eft deftiné , ou qu’on peut 
33 s’aflfûrer , vu fon tempérament 5 qu’il 
3, laiftera entièrement échapper de fa me- 
33 moire 3 dès que débarrafïe d’un Gouver- 
3, neur dans un âge plus avancé il s’aban- 
33 donnera à fes propres inclinations qui fe- 
3, Ion toutes les apparences ne lui permet- 
33 tront pas de donner aucune partie de fon 
33 temps à cultiver les Langues favantes , 
<3, ou à s’appliquer à aucune autre Langue 
3, qu’à celles qu’un confiant ufage ou quel- 
3, que néceflîté particulière le forcera de 
•a, conferver. 
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,, Cependant pour l’amour des Enfans def- 
rjj. tinez aux Lettres j j’ajouterai une autre 
reflexion que le même Auteur a jointe aa 
paflage que vous venez de voir , pour le 
fortifier davantage. Elle mérité d’être. 
3 , foigneufement confîderée par tous ceux 
,, qui défirent d’être véritablement faVans 5 
33 & les Maîtres ne peuvent mieux faire 
„ que de l’inculquer à leurs Difciples 3 de 
3, de la leur laiflfer comme une Règle très- 
3 , propre à les diriger dans les Etudes 
33 qu’ils feront d’eux-mêmes dans la fuite. 
S 3 L'étude des textes 3 ajoute cet Auteur ne 
33 peut jamais ctre affiez recommandée * c'efi 
33 le chemin le plus court , le plus fur & le 
33 plus agréable pour tout genre d‘ érudition. 
33 Ayez les chcfies de la première main ; puifiez à 
33 la fiottree ; maniez 3 remaniez le texte ; rp- 
33 prenez-le de mémoire; citez-le dans les occa- 
33 fions ; fiongez fur tout à en pénétrer le fient 
33 dans toute fion étendue & dans tentes fies 
-33 cir confiances. Conciliez un Auteur original ; 

ajüfiez fies principes ; tirez vous-même les 
33 conclu fion s. Les premiers Commentateurs fie 
33 font trouvez dans le cas où je defire que 
33 vous fioyez ; empruntez leurs lumières 3 Ô* 
y, ne JùiveZ lertrs vues qu'où les vôtres fie - 
. 33 rotent trop courtes : leurs explications ne 
33 font pas à Vous , & peuvent ai fie ment vous 
3 échapper : vos ohfierv ations au contraire 

33 naifjent de vôtre Efiprit , & y demeurent : 
33 vous les retrouvez plus ordinairement dans 
33 la converfiation , dans la confiültation &' dans 
33 la difipute. Ayez le plaifir de voir que vous 
33 n'êtcs arreté dam la le éi tire que par les 

33 difi- 
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,, difficultez qui font invincibles , ou les'Com - 
j, mentateurs & les Scholiafies eux -mêmes de- 
„ meurent court , fi fertiles d' ailleurs , Ji abon- 
33 dans & fi chargez d'une vaine & fafiuetfe 
33 érudition dans les endroits clairs , ù 1 q :i 
33 ne font de peine ni à eux ni aux autres. 
3 3 Achevez ainfi de vous convaincre par cette 
33 Méthode d étudier , que c'cfi la parefi'e 
33 des hommes qui a encouragé le Pedautifnc a 
33 groffir plutôt qid à enrichir les Bibliothèques , 
5 , à faire périr le texte fous le poids des Com- 
33 ment aires ; &' qu'elle a en cela agi contre 
33 foi-même Ù‘ centre fes plus chers intérêts , 
33 en multipliant les leâures,, les recherches & 
33 le travail qu'elle cherchait à éviter. 

33 Quoi que cet avis ne femble intereiïer 
„ que les Gens de Lettres, il efl d’une fi 
-a, grande importance pour bien regler leur 
j, éducation & leurs études , que j’efpere 
3, qu’on ne me blâmera point de l’avoir infe- 
33 ré ici 3 fur tout , fi l’on confédéré qu’il peut 
33 aufli être d’ufage à des Gentilshommes , 
33 fi jamais ils ont envie de pénétrer au de 
3, là de la {impie furface des chofes, d’ap- 
33 profondir quelque Science -particulière, 
y, & de s’en rendre maîtres. 

„ On dit que ce qui met le plus de dif- 
33 férence entre les hommes, c’efl l’ordre 
„ & la confiance. Je fuis du moins fort 
3, affûté que rienn’applanit de n’abrége tant 
33 le chemin de toute perfonne qui apprend 
,, quelque chofe, & ne lui fait faire tant 
33 de progrès fans beaucoup de peine , qu’une 

bonne Méthode. G’eft dequoi un Précep- 
3, teur devroit convaincre fon Difciple , en 


i 
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-j, l’accoutumant à fuivre une Méthode 
j, exa&e dans toutes Tes études j en lui mon- 
„ trant en quoi elle confifte , & quels en 
„ font les avantages , de en lui en faifant 
j, connoître les différentes efpèc'es, tant cel- 
le où l’on defeend du général au particu- 
3, lier, que celle où l’on va des idées parti- 
3, culiéres à celles qui font plus générales. 
3, Il devrait aufti l’exercer dans ces deux 
3, Méthodes , & lui montrer en quel cas 
„ l’une eft préférable à l’autre, & à quel- 
„ les fins l’une ou l’autre peut le mieux 
„ fervir. 

33 Dans l’Hiftoire il faut fuivre l’ordre 
„ des temps j de dans les recherches Philo- 
3, fophiques celui de la Nature , c’eft à dire 
3, que comme dans toute progreftion on 
3, paflfe du lieu où l’on eft à celui qui fuit 
„ immédiatement , de même l’Efprit doit 
3, confidérer les chofes dans leur état le 
3, plus fimple, en paftant de ce qu’il con- 
3, noît à ce qui vient immédiatement après, 
3, & qui eft lié à ce qu’il voit déjà, en 
„ avançant toû jours vers le but où il a défiein 
„ de parvenir , par un examen fuivi de tou- 
3, tes les parties le moins compofées dans 
„ lefquelles le fujet peut être divifé. Pour 
cet effet un Précepteur rendra un grand. 
3, fervice à fon Difciple , s’il l’accoutume à 
3, bien diftinguer, )t veux dire à fe former 
3, des idées diftinétes de toutes les chofes où 
3, l’Efprit peut découvrir quelque différen- 
•„ ce réelle, & en même temps- à éviter 
,, avec autant de foin des diftin'étions pu- 
3, rement verbales, par tout où- il n’a point 

O j$;. ? 3 d’Û- 
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a, d’idées qui foient clairement & réellement 
„ diftin&es. 


CHAPITRE XX VIL 

Des Autres exercices auxquels, on peut 
Apliquer un Enfant , comme les ar- 
mes , la Mufique , la danfe &c. 

P Lufieurs perfonnes font un point prin- 
cipal de l’éducation de leurs Enfans , de 
leur faire aprendre la Mufique , les 
armes & la danfe , c’eft pourquoi il eft à 
propos d’en dire ici quelque chofe. Je com- 
mence par la Mufique , on ne peut difconve- 
nir qu’elle n’ait de grands agrémçns. On 
fe plaît agréablement à chanter , ou à en- 
tendre chanter. Une belle voix , & bien 
conduite a quelque chofe digne d’admiration. 
Ceux à qui Dieu a donné cette perfection doi- 
vent laconferver & la cultiver. Mais il y faut 
aporter beaucoup de modération 8 c de difcre- 
tion , il eft quelquefois dangereux d’apprendre 
à un Enfant l.a Mufique par les réglés, ce feroit 
lui donner lieu de ne point s’apliquer aux au- 
tres exercices plus utiles & plus ferieux : de là 
vient que des perfonnes prudentes ne font 
point apprendre la Mufique aux jeunes gens 
' qu’après leurs études : ce qui n’empeche 
point que pour leur former la voix &l’en- 
. tretenir on ne leur falfe apprendre , même 
dès la première enfance quelques beaux & 
agréables airs qui fuffiront pour lors. Il y en 
a qui à l’occafîon de la Mufique fe corrom- 
pent 
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pent le cœur ik l’efprit: il y faut prendre 
foigneufement garde & éloigner des Enfans 
tout ce qui peut faire fur eux de mauvaifes 
impreffions. Des Bar-ns fages & qui ont 
du Chriftianifme ne permettent point aux 
Maîtres d’enfeigner à leurs En fa ns des chan- 
tons difToîuës des airs impudiques encore 
moins de leur mettre en main des livres où ils 
trouveraient un poifon très pernicieux. 

Les armes ne font point une étude de 
l’enfance , un jeune homme après qu’il fera 
formé & inftruit pourra s’adonner pendant . 
quelque tems à cet exercice auflfi bien qu’a 
monter à cheval , à la Mufique & aux 
autres exercices des Academies & il y fera 
plus de progrès en un an qu’il n’en feroit 
pendant tout le temps de fon enfance. 

La danfe doit être mife au même rang. 
C’eft un exercice qu’on peut facilement re- 
mettre après les études de la jeuneffe. Il 
ne faut point fe preffer de donner à un En- 
fant du penchant aux plaifirs , il ne s’y trou- 
vera peut être que trop porté dans la fuite 
par fes propres pallions. Il faut pourtant 
convenir que la danfe forme la taille d’un 
Enfant., dégagé le corps , le fait marcher avec 
Abonne grâce , & lui donne le bon air pour 
faluer & pours’aquiter des devoirs de la civi- 
lité. On peut donc en donner quelques corn» 
mencemens aux Enfans, afin de leur apren- 
dre à bien porter leurs pieds & à faire la 
reverence. On peut y joindre une ou deux 
danfes faciles &: Amples qn’on poura leur 
faire repeter fouvent fans leur occuper l’ef- 
prit à en apprendre de nouvelles. 

O 2 La 
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La Mufîqus & là danfe font pour ceux qui 
iouiflent de la Fortune & de la profperité , 
le pauvre travaillera comme la fourmi de la 
Fable autrement il fera en danger de tomber 
dans la mifere comme la cigale aui après s’ê- 
tre amufée à chanter pendant l’été , mou- 
roit de faim pendant l’Hiver. 

F A B L E 

JUâ Fourmi & la Cigale . 



1 ,A Cigale ayant chanté, 

Tout l’été. 

Se trouva fort dépourvue. 

Quand 
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Quand la bife fut venue. 

?' Pas un feul petit morceau. 

De mouche ou de vermifleau . 

. Elle alla crier famine,- 

Chez la Fourmi fa voifine, • 

La priant de lui prêter, 

Quelque grain pour fubfifter , 

> . Jufqu’à la faifon nouvelle: ). 

Je vous payrai lui dit-elle. 

Avant l’Août foi d’animal, ‘ 

. Intérêt & principal. 

• La Fourmi n’eft pas prêteufe , 

,v> C’eft là fon moindre defaut. . ! 

. .. Qus faifiez vous au tems chaud ? 

Dit-elle à cette empruriteufe. • ' 

Nuit & jour à tout venant, 

. . , Je chantois , ne vous deplaife. 

• .... Vous chantiez , j’en fuis fort, aife, 

T • Et bien, danfez maintenant. • : 

Moniteur. Locke a parlé fi judiciëufement 
v des exercices de la jeunelfe que nous rapor- 
terons encore ici ce qu’il en a écrit; '• _ 

„ Comme la danfe , dit-il , répand fur 
,, tous* les mouvemens du corps un certain * 

,, agrément qui ne fe perd jamais , & qu’elle , 

. donne fur tout un air mâle ,& une heureufe v ..... 
„ confiance quiiîed très bien aux jeunes En- 
,, fans, je croi , qu’on rie fauroit leur en- 
„ feigner trop tôt à danfer , lors qu’une 
,, fois leur âge & leurs forces peuvent le per- 
,, mettre. Mais n’oubliez pas d’avoir un- 
„ bon Maître , qui fe connoilfe aux verita- 
. „ blés agrémens , qui fâche y drelfer fes 
,, Ecoliers , & leur donner un certain air 
libre & dégagé qui paroilfe dans toute 
O 3 o „ leur -. 
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„ leur démarché. Si un Maître n’enfeigne 
point cela, il vaut mieux n’en avoir point 
„ du tout : car un air purement naturel eft 
„ beaucoup plus eftimahle que dès manières 
j, ridicides & pleines d’affectarion.. fcr pour 
„ moi je croi qu’il vaut beaucoup mieux 
„ lever le chapeau & faire la reveren ce 
,, comme un honnête Gentilhomme de cam- 
„ pagne, que comme un Maître à danfer 
,, qui eft trop concerté dans fes manières > 
„ car du refte pour ce qui eft .des danfes 
,, par ricoh ères-, je les compte pour fort peu 
,, de chofe ou pour rien ;det tout fi cen’eft 
„ entaar qu’elles tendent à perfèérionncr ce* 
,, bon. air qui doit éclater dans toutes les 
„ aérions d’une perfonne bien élevée. 

,, On regarde ordinairement Ta Mufiqtte 
4 , comme ayant quelque affinité avec la 
oj Danfej 8z plufreurs perfonnes font grand 
,, cas de l’ ad refte de bien jouer de certains 
», inftrumens : mais tout cela oblige un jeu- 
j, ne homme à confumer tant de temps pour 
3f pouvoir feulement y devenir mediocre- 
,, ment habile , & l’engage fouvent dans 
4, de fi mauvaifes compagnies , que bien des 
a, gens croyent qu v il vaut mieux qu'il eaâ- 
„ ployé fon temps à autre chofe. Et pour 
3J moi j’ai vû fi rarement des gens de bon 
„ fens & attachez à leurs affaires s’avifer 
33 de ioûer ou d’eftimer qui que ce foit pour 
33 exceller dans la Mufique, que de tous les 
33 exercices qu’on enfeigne à un jeünre-hom- 
„ me , je m’imagine qu’on peut mettre ce- 
„ ltri-ci au dernier rang. Notre vie eft trop 
« courte pour nous fuffire à apprendre tou- 

« tes 
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tes chofes j & nôtre Efprit ne fauroit ê- 
„ tre toujours attaché à -décevoir de nou- 
,, velles connoiflances. La foiblelïe de nôtre 
„ conftitution, tant à l’égard de l’Ëfprit 
3J que du Corps, nous obligea prendre fou-. 
,, vent du relâche i & qui Veut faire un bon 
,3 ufage d’une certaine portion de fa vie, 
„ en doit employer une bonne partie à de 
„ fimples recréations. C’eft là du moins 
„ ce que yous devez accorder aux jeunes 
„ gens i fî vous ne voulez avoir le déplaifîr 
, j de les voir bientôt dans le tombeau, ou 

dans une efpèce de ftupidité , pour vous 
,, être trop hâtez d’en faire dé vieux bar- 
3, bons. Je croi donc que le temps & le 
,3 travail qu’on deftine à des occupations 
3, ferieufes, devroient être employez aux 
3, chofes les plus utiles & les plus impor- 
3, tantes , félon la Méthode la plus aifée 
33 & la plus courte qu’il eft poffible de trôu- ‘ 
33 ver. Et en fait d’Education ce ne feroit 
33 peut-être pas un petit fecret que de pou- 
j, voir faire en forte, que les exercices du 
„ Corps & de l’ Efprit ferviflent mutuelle- 
„ ment de recréation les uns aux autres. Je 
„ fuis même perfuadé qu’un habile homme 
3, qui examineroit avec foin le tempera- 
33 ment & l’inclination de fon Elève rétifli- 
,3 roit en partie dans cette entreprife. Car 
„ un Enfant qui eft las d’étudier ou de dan- 
„ fer , ne defire pas pour cela d’aller dor- 
3, mir tout auflî-tôt , mais de faire quelque 
3, autre chofe qui puiffe le divertir , & lui 
„ donner du plaifîr. Mais on <loit toujours 
„ fe reffouveoir qu’une chofe qu’ôn ne fait 

O * „ pas 
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„ pas avec plaifir, ne peut jamais fervir. 
„ de divertiftemsnt. 

On tient pour une chofe fi eflentielleà, 
3j l’Education d’un Gentilhomme defavoir. 
>, faire des armes & de bien monter à che-. 
3, val, qu’on s’imagineroit que j’aurois fait. 
,, une grofle faute d’omiflion fi je négli-. 
„ geois d’en parler. Comme la dernière de. 
„ ces deux chofes ne s’apprend ordinaire- 
„ ment que dans les grandes Villes, c’eft. 
, r ,un -des meilleurs exercices qu’on puifife 
. faire pour là fant-é , dans ces Lieux >où. 
„ les plaifirs & le luxe font comme fur le 
,, thrône. C’eft pourquoi un jeune Gentil-, 
„ homme fait très-bien 'de donner une par- 
,, tie de fôn temps à cette occupation pen- 
„ dant le féjour qu’il y fait. Du refte, tant 
„ que cet exercice fert à inftruire un Cava- 
j3 lier à fe bien tenir à cheval & d’une ma- 
j, niére libre & dégagée , à luj enfeigner. le 
,, moyen de drefler fon Cheval a s’arrêter, 
„ à tourner promptement',' &? a être bien 
,, aflis;fur les hanches, jufque-là dis-je , cet 
„ exercice eft utile à un Gentilhomme &' 
3, dans la Paix & dans la Guerre. Mais de 
33 fa voir s’il eft aflez important , pour me- 
3, riter qn’un jeune Gentilhomme s’en fafte 
„ une occupation,, & qu’il y employé plus 
„ de temps qu’il ne feroit néceflaire qu’il 
33 employât- à ces fortes d’exercices violens 
,, fi l’on n’ avoir purement en ^vue que le 
33 bien de fa fanté^ c’eft ce que je laide à 
33 déterminer aux Parens & aux Gouver- 
„ neurs, qui doivent toujours fe reflouve- 
33 nir que dans tout ce qui regarde l’Ëdu- 
... ■ ■ ca-... 
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3 j cation des Enfans, il faut donner plus de 
3, temps & d'application à ce qui paroitêtre 
3> d’une plus grande conféquence, & d’un 
3, plus fréquent ufage dans le cours or- 
« dinaire de la vie par rapport à la pro- 
3, feflion à laquelle un jeune homme eft def- 
3, tiné. 

3, Pour ce qui eft de faire des armes , cet 
3, exercice me paroit utile à la fanté , mais 
j, dangereux pour la vie. Comme l’habiletc 
33 qu’on croit y avoir acquife , eft propre à 
•j, engager dans des querelles ceux qui dès- 
j, là s’imaginent de (avoir bien manier l’é- 
,, pée ; & à les rendre plusj fenfibles qu’il 
j, ne faudroit au point d’honneur dans des. 

3, occalîons de peu d’importance, les jeunes- 
3, gens dans le premier feu de l’âge font por- * 
3, tez à croire, qu’ils auroient appris en 
3, vain à faire des armes s’ils nemontroient 
3, jamais leur adreife & leur courage dans 
3, un Duel ; & cela avec quelque apparence 
3, de raifon. Mais combien de fanglantes 
a. Tragédies cette belle raifon n’a-t-elle pas 
3, produit ? Les larmes de plufieurs Mères 
3, en font une trille preuve. Un homme qui 
3, ne fait pas faire des armes , prendra plus 
3, de foin d’éviter les compagnies 1 de ces 
3, gens fougueux & débauchez qui font toû- 
3, jours prêts à fe quereller } & il ne fera 
3, pas la moitié fi porté à relever des vetiï- 
3, les , ni à faire des affronts à perfonne , 
j, ou à fe juftifier fierement lors qu’il aura 
_j, effectivement choqué quelqu’un; ce qui eft 
3, la caufe ordinaire des querelles. D’ail- 
3, leurs., lors qu’un homme eft fur le pré 

O > „ pour. - 
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„ pour fe battre en duel , une adreffe me- 
03 diocre à manier le fleuret , l’expofera plu- 
33 tôt aux coups de fon ennemi , qu’elle ne 
3, fervira à l’en garentir. Et certainemenr 
3 , un homme de cœur qui ne fauroit point 
,i du tout faire des armes, 8c qui remet- 
33 troit toute l’affaire à un feul coup qu’il ! 
„ poufferoit vigoureufement à fon Ennemi > 

„ fans s’amufer à parer, un tel homme au- 
„ roit l’avantage fur un Breteur mediocre- 
„ ment habile, & principalement s’il étoit 
„ adroit à la lutte. Si donc il faut prendre 
„ quelque précaution contre de pareils ac- 
„ cidens, & qu’un Pcre doive difpofer fou 
„ Fils à fe défendre dans des Duels, j’ai- 
„ merois beaucoup mieux que mon Fils fût 
„ bon Lutteur que s’il avoit une adreffe 
„ médiocre à faire des armes , qui eft tout 
„ ce qu’un Gentilhomme peut acquérir pour 
33 le plus , à moins qu’il ne veuille é- 
a, tre inceffamment dans une Sale d* Armes , 

3, & y manier le fleuret tous les jours. Mais 
„ puis qu’en général on regarde comme une 
s, qualité fi nécefiaire à un Gentilhomme 
33 bien élevé de favoir faire des armes 8c 
■ 33 monter à cheval , il y auroit de la du- 
33 reté à refufer entièrement à un homme 
33 de ce rang ces marques de diftin&ion. 

,, Je laiflerai donc à un Pérç le foin d’exa- 
,3 miner combien le tempérament de fon 
„ Fils & le porte -qu’il doit occuper dans 
33 ce monde, lui permettent ou l’obligent 
„ de s’accommoder à des ufages , qui étant 
„ très-peu néceffaires dans la vie Civile, 

33 étaient inconnus autrefois aux Nations les 

» plu» 
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plus belliqueufes , & ne femblertt pas 
avoir augmenté de beaucoup la force ou 
le courage des Peuples qui les ont adop- 
tez , à moins qu’on n’aille fe figurer que 
la valeur martiale s’elt accrue par le 
moyen des Duels, avec lefquels l’Art de 
faire des armes s’eft introduit dans le 
monde, & avec lefquels j’efpere qu’il en 
fort ira. 

„ J’Ai une autre chofe à ajouter*, que 
je n’aurai pas plutôt proposée , que je 
dois craindre qu’on ne s’imagine que j’ai 
oublié le lujet de cet Ouvrage, & ce que 
j’ai dît ci-dcfTiis qu’en traitant de l’Eau- 
cation , jen’avoisdeffein de parler que de 
ce qui regarde la profeflion d’un Gentil- 
homme , avec laquelle un Métier femble 
être tout-à-fait incompatible. Et cepen- 
dant je ne faurois m’empêcher de dire, 
que je croi qu’un Gentilhomme devroit 
apprendre un Métier, j’eiltens un Métier 
mechanique, qui a befoin du travail de 
la main : je ferois même d’avis qu’il en 
apprît deux ou trois, mais un feul plus 
particuliérement. 

„ Comme l’on doit toûjours tourner l’hu- 
meur agiffante des Enfans vers quelque 
objet qui puifle leur être utile, on peut 
ici avoir égard à deux fortes d’utilitez. 
Il faut confidérer, en premier lieu, fï 
l’habileté qu’on acquiert par l’exercice, 
eft eftimable en elle-même. Cela pôle, 
les Langues & les Sciences ne font pas 
les feules diofes dignes de l’application 
des hommes: l’Art de peindre, de tour- 
te 33 ner. 
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» ner , de jardiner de tremper le fer , 
„ & de le travailler , en un mot , tous les 
3i Arts utiles à" la Société méritent aufli 
33 qu’on s’y rende habile, z. On peut exa- 
„ miner outre cela, fi l’exercice confidéré 
3 , purement en lui-même, n’eft pasnéceffai- 
33 re ou utile à la fanté. Il y a certaines 
3, chofes dont la connoiflance eft fi nécefiai- 
3, re aux Enfans tandis qu’ils font jeunes , 
„ qu’ils doivent employer une partie de leur 
33 temps* à les apprendre, quoi que ces oc^ 
33 cupations ne contribuent point du tout à 
33 leur fanté ; tel eft le foin de lire , & d’é- 
,, crirc, & toutes leurs autres Etudes feden- 
33 taires, qui ne tendent qu’à perfectionner 
,, PEfprit, & dont on ne peut difpenfer 
,, des Enfans de bonne Maifon , dès qu’ils 
„ font en état de s’y appliquer, Mais il y a 
j, des Métiers, qu’on apprend & qu’on pra^ 
33 tique en faifant ufage des forces du Corps , 
,, & qui par cet exercice contribuent non 
33 feulement à nous rendre plus adroits , mais 
j, aufli plus faias & plus vigoureux : de ce 
„ nombre font (ur tout ceux qu’on eft oblige 
3, d’exercer en plein air. C’eft donc queL- 
,, ques uns de ces métiers qu’on devroit 
,, choifîr pour les faire fervir de divertifier- 
j, ment aux Enfans qui doivent employer la 
j, meilleure partie de leur temps à l’Etude. 
„ Mais dans ce choix il faut avoir égard à 
,, leur âge & à leur inclination particulié.- 
„ re i & éviter toujours avec un grand foin 
J3 de les obliger à s’y appliquer contre leur 
j, gré. Car l’autorité & la force peuvent 
„,fouvent produire l’averfion, mais ell^ 

. 33 hC 
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ne- peuvent jamais la guérir: ainfi , quelle 
que foit la chofe à quoi l’on eft forcé de 
3, s’occuper, on y renoncera dès qu’on pour- 
„ ra ; & dans le temps même qu’on s’y ap- 
, , pliquera, l’on en recueillira fort peu de 
3, fruit , & l’on y trouvera encore moins de 
,, plaifir. 

3, De tous ies Arts \a. Peinture feroit celui 
3, qui me plairoit le plus -, fans une ou deux 
3, raifons auxquelles il n’eft pas aifé de ré- 
„ pondre. Premièrement, rien n’eft plus in- 
,3 fupportablc que de mal peindre ; & l’on 
3, eft obligé de donner trop de temps à cet 
„ Art , pour y devenir médiocrement habi- 
3, le. Si un jeune Gentilhomme a naturelle- 
„ ment de l’inclination à la Peniture , il eft à 
„ craindre qu’il ne néglige toutes fes autres 
„ Etudes plus utiles , pour s’y appliquer 
„ tout entier; & s’il n’y a point d’incli- 
,, nation , il faut compter pour perdu le 
,3 temps , la peine & l’argent qu’il *y em- 
3, ployera. L’autre raifon qui fait que je ne 
„ fuis pasft’avis qu’un Gentilhomme s’arau- . 
„ fe à la Peinture, c’eft que c’eft un di- 
„ vertiffement fedentaire qui donne plus 
„ d’exercice à l’Efprit qu’au Corps. L’E- 
3, tude doit être , félon moi , l’occupation - 
,, la plus ferieufe d’un Gentilhomme; Sz 
,, lors qu’il eft obligé de quitter l’Etude 
3, pour prendre un peu de repos & de ra- 
fraîchiftement ; il devroit faire quelque 
« ,, exercice corporel, qui fut propre à don- 
„ ner du relâche à l’Ffprit, à fortifier la 
,, fanté , 8c à rendre le Corps plus vigou- 
j, reux. Voilà les deux raifons <jpi m’era- 
- O 7 j} pc- — 
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„ pêchent de mettre la Peinture au nombre 
33, des divertiffemens d’un Gentilhomme. 

,, S’il faut, après cela, que je propofe 
,, mon fentiment fur cette matière, je dirai 
„ qu’un Gentilhomme qui demeure à la 

Campagne, devroit s’exercer au Jardfna- 
33 ge, & a travailler en Bois, comme à la 
„ Charpenterie, à la Menuiferie, ou au 1 
„ Tour } toutes occupations qui peuvent 
„ contribuer au divertiffement 8 c à lafanté 
„ d’un homme qui étudie, ou qui s’appli- 
„ que aux affaires. Comme l’Efprit n’a pas 
,, la force de s’attacher toujours à un même 
,, objet 5 8c que les perfonnes qui demeurent 
„ ordinairement chez eux , ou qui s’appli- 
„ quent à l’Etude;, doivent faire quelque 
,, chofe qui puiffeleur divertir l’Efprit, 8c 
3j exercer le Corps en même temps , je ne 
„ connois aucun exercice qui convienne < 1 
„ mieux à un Gentilhomme de campagne, 

33 que ces deux-là, dont l’un peut l’occuper 
„ lorsque la faifon ne lui permet pas de 
* ‘ „ s’attacher à l’autre. Outre que s’il en- 
,, tend bien le jardinage , il pourra condui- 
„ re fon Jardinier, 8c lui donner de bons 
,, avis i 8c en s’exerçant à travailler en Bois , 

„ il pourra inventer 8c faire plusieurs cho- 
,, fes, agréables 8c utiles tout enfemblé. Je 
„ ne propofe pas cette dernière confide'ra- 
„ tion , comme la fin principale qu’il doit 
,, fe preferire dans fon travail , mais com- 
,, me un motif propre à l’y engager. Car 
„ ce que j’ai fur tout en vûe dans cette 
„ affaire , c’eft de le divertir de fes autres 
33 occupations plus ferieufes, par le moyen 
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,, de quelque exercice corporel , qui foie 
„ utile en lui-même , & avantageux à fa 
,, fanté. 

Parmi les anciens, les plus grands hom- 
„ mes favoient fort bien accorder le travail 
y , de la main avec les affaires d’Etat j &c 
yy ils ne croyoient point ravaler leur dignité 
,, en fedélaffant de l’une de ces occupations 
,, par le moyen de l’autre. Mais il femble 
,, qu’ils ont plus généralement employé 
,, leurs heures de loifir à l’Agriculture* 
„ C’eff ainfi que Gedcon parmi les Juifs , 
y, & Cïncinnatus parmi les Romains, Eurent 
,, chargez du commandement des Armées 
„ de leur Pais , le premier tiré de l’aire 
,, où il battoit du blé , de l’autre de fa charrue 
,, labourant fes terres lui-même : & il eft 
,, vifible que leur adreffe à fe fervir du fléau , 
,, ou à'xonduirela charrue, ne les empêcha 
,, pas de bien manier les armes, & ne les 
„ rendit pas moins habiles dans l’Art de 
„ la Guerre, ou du Gouvernement. Caton 
„ le Cenfeur, qui avoit exercé avec beau- 
„ coup de réputation toutes les Charges les 
,, plus importantes de la République , 
,, nous a laide par écrit une preuve de 
,, fon habileté dans les chofes rurales ; 
,, & autant qu’il m’en fouvient , Cyrtis 
„ étoit fl éloigné de regarder le jardina- 
„ ge comme une chofe qui fût au dëflous de 
„ la Majefté, & de la Grandeur du Trône 
,, qu’il montra â Xenopbon un grand Jardin 
„ dont il avoit lui-même planté tous les 
,, arbres. S’il étoit néceiïaire devousprou- 
3J yer l’utilité de ces fortes de divertiffe- 

, y, mens 
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„ mens par des Exemples, il.feroit aife' de 
3 , vous fatisfaire , car l’Hiftoire ancienne 
„ tant des Juifs que des Gentils , en eft 
3> pleine. 

' „ Ne vous imaginez pas au refte que 
,, c’eft par megarde que je donne le nom 
„ de diverti (fement à ces exercices & à tels- 
„ autres Métiers qui ont befoin du travail 
„ de la mains car , comme chacun peut le 
,, remarquer , le divertiflement ne confifté 
„ pas à etre fans rien faire , mais à difïî- 
„ per fon ennui par un changement d’oc- 
,, cupation. Que fi quelqu’un fe figure qu’on 
„ ne fauroi: trouver du plaifir dans un tra- 
33 - v ail rude & pénible, il a oublié à com- 
3, bien de fatigues s’expofent lesChafleursj 
3, qu’ils fe lèvent de bon matin s qu’ils en- 
3, durent le froid, le chaud & la faim , quoi 
3, que ce pénible exercice fafle , comme on 
3, fait , le divertiflement ordinaire des per- 
3, .fonnes de la plus haute qualité. Leshom- 
3, mes trouveraient un aufli grand fujet de 
divertiflement à bêcher , à creufer là 
3, terre , à planter , à enter , & à telles au- 
3, très occupations , utiles en elles-mêmes , 
3, qu’à aucun des Jeux frivoles qui font en 
„ ufage dans le Monde , s’ils pouvoient une 
„ fois fe plaire à ces fortes d’exercices , que 
3, la coutume & un peu d’habileté leur ren- 
3, droient fans doute agréables en peu de 
3, tems. Et je fuis afluré que bien des gens 
33 qui font, fouvent invitez à jouer aux Car- 
,, tes ou à quelque autre Jeu par des per- 
„ fonnes à qui ils ne fauroient rien refufer , 
5) feront plus ennuyez à ces fortes de d'i- 

' 33 Yer-- 
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i, vertifïemcns , qu’ils n’auroient fait s’ils fc 
,, fuflfent appliquez à l’une des plus feriez 
3> fes occupations de la vie, quoi que d’ail-* 
„ leurs ils n’ayenL aucune averfion naturelle 
„ pour ces Jeux-là s & qu’ils (oient même 
,, bien aifes de s’y divertir quelquefois. 

,, Le jeu à quoi les perfonijes de qualité * 
& fur tout les Dames',-, .fardent tant;de 
,, teins > eft pour moi une preuve évidente, 
,, que les hommes ne fauroient. Vivre dans 
,, une parfaite oifiveté. Il faut neceflaire-. 
„ ment qu’ils s’appliquent à quelque chofç. 
,, Car fans cela, comment po'urroient-ils don- 
,, ner tant d’heures à une telle occupation , 
,, qui généralement parlant , caufe plus 
fl de chagrin que de^plaifir dans le tems 
,, qu’on y eft actuellement engagé ? D’ail- 
,, leurs quiconque réfléchit un peu fur le 
,, Jeu après qu’il eft fini , s’apperçoitinfail- 
„ liblement , v qu’il ne laiffe aucune fatis- 
,, fadtion après lui.. Il n’eft pas moins cer- 
,, tain qu’il ne procure. jamais aucun' avan- 
„ .tage , ni au Corps, ni à l’bXprit.*/P qpjr.ee 
,, qui eft du bien , fi l’on joue fi gro$ ! jeyv 
„ qu’on rifqüe de s’incommoder , le jeu. 
„ n’eft plus un diverti ffement , maisuntra- 
,, fie auquel peu de perfonnes qui ont deqùpi 
,, vivre d’ailleurs, font leurs affairés ï- Éc ce 
,, n’eft tout au plus qu’un miferable métier 
,, pour ceux- qui y font de gros gains,, puif- 
„ qu’ils ne rempliflènt leur bourfe qu’aux dei* 
,, pens de leur Réputation. . 

. ,, Les divertiffemens ne font pas deftinez 
„ pour des gens qui vivent fans rien faire , & 
,, qui. ne font pas fatiguez & épuifez par 

l’ex- 
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3 , l'exercice de leurs emplois. Pour mettre 
3i à profit nos divertiflemens , le grand fe- 
,3 crct ferort d’employer nos heures de re- 
33 création de telle forte , que le divertiife- 
3> ment fcrvît à nous délafler , en faifant 
33 pourtant des chofes qui outre le plaifir 
33 & le rafraîchiftement prefent , nous pro~ 
33 curaffent quelque utilité pour l’avenir* 
*3 Tous ces amufemens frivoles & dangereux 
qu’on nomme pajfc-teriis x ne doivent la 
x, vogue oû nous des voyons, qu’à la Vanité 
33 que la Grandeur & les RicheiTes ont in.- 
„ fpirée aux hommes. C’eft ce fol orgueil 
- s, qui leur a mis dans l’Efprit , qu’étudier, 
„ ou faire de la main quelquechofe d’utile , 
33 ne fauroit être un divertiffement digne 
„ d’un Gentilhomme. C’eft là ce qui a* 
„ donné tant de crédit dans le Monde aux 
33 Cartes , aux Dsl , & à la Débauche* 
,3 Car il y a bien des gens qui y employent 
3, leurs heures de loifir plutôt par coutu- 
„ me , & pour ne pouvoir paffer le tems à 
3 } quelque chofe de meilleur , que pour au- 
„ cun plaifir réel qu’ils y trouvent. Com- 
,, me ils ne peuvent fupporter le pénible 
„ fardeàu d’une entière & parfaite oifîveté ; 
33 & qu’ils n’ont appris aucun métier hon- 
,, nête auquel ils puilfent fe divertir , ils 
33 ont recours , pour pafler le tems , à ces 
33 amufefriens frivoles ou criminels qui font 
3 , en üfage dans le Monde , & auxquels un 
3 , homme raifonnable, quin’auroit pas été 
3, gâté par la coutume , ne pourroit pren- 
3, dre que fort peu de plaifir. 

3, Je ne veux- pai dire- par là 3 qu’un jeu- 

33 ne- 
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y , ne-homme de bonne Maifon dut fe priver 
des plaifîrs innocens qu’ont accoutumé de 
goûter ceux de Ton âge 8r de *fa condi- 
3 , tion. Bien loin d’approuver qu’il Toit d’u- 
-33 11e humeur fi refervée & fi auftére, je vou*- 
33 drcâs lui periuader d’entrer , avec une 
33 complaifance extraordinaire , dans tous 
3, les plaifirs & dans tous les divertiflemens 
3, de ceux qu’il frequente j & de ne faire 
'33 paroître aucun élôignemrnt ni aucune re«- 
33 pugnance pour quoi que ce foit qu’ils 
3, puiffent defirer dé lui, pourvû que ce 
3, foient des chofes qu’un Gentilhomme & 
>3 irn honnête-homme puiflfe faire avec bien- 
33 féaiîce. Quoi qu’à l’égard des Cartes & 
3, des Déz le plus fùr & le meilleur parti , 
33 c’eft à mon avis , de n’apprendre jamais 
3, à y jouer en aucune manière a afin d’être 
s, par là à l’abri des tentations dangereufes 
„ de perdre malheureusement fon temps* 
3, Mais je foutiens qu’un jeune-homme à qui 
3, on laiffera une entière liberté de fe réjouir 
3, avec fes Amis, & de prendre tous les 
3, honnêtes diVertiflfemens , autorifez par 
3, l’ufage , aura encore aflez de temps pour 
„ apprendre quelque Métier paffablemenc 
3, bien. Ce n’eft pas faute de temps , mais 
33 faute d’application que nous ne fom- 
3, mes pas experts en plus d’un Art j & 
,, il eft certain qu’un homme qui em- 
3, ploveroit reglement une heure par jour à 
3, cette efpèce de divertiflement , iroit en 
3, peu de temps beaucoup plus loin qu’il ne 
„ pourroit fè l’imaginer lui-même. C’eftun 
3 3 triage qui mériterait d’être introduit , 

j, quand 
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33 quand ce ne feroit que pour décrediter " 

33 tant de paffe-temps. ordinaires , mauvais • ' 

,3 en eux-mêmes * inutiles, & dangereux } 

,3 & pour faire . voir qu’on peut fort bien 
,3 s’en palfer. Si l’on empêchoit les hom-- 
**3, mes,dês leur jeunefle,de s’abandonner à.cet- 
* J», te molle nonchalance dans, laquelle quel- 
3, ques-üns laiffent écouler inutilement une ( 
3, bonne partie de leur vie fans- s'attacher à 
„ rien de ferieux , ou même de divertilfant , 

„ ils trouveroient affez de temps pour’ fe 
3, rendre habiles en bien dès chofes , qui , 

•3, quoi qu’éloignées de lèur.' veritable pro- 
3, .feffion , n’y féroient pourtant pas ‘entié- 
3, rement .contraires. Ainfi , je- croi,. pour 
„ cette raifon &; pour d’autres que j’ai déjà 
3, alléguées , qu’une des chofes qu’on doit le 
3, moins fouffrit ou permettre dans lçs jetir 
,j, nés gens , c’eft .cette humeur parefleufe & 

3, négligente où ils s’abandonnent en laiflant • ! 

écouler des jours entiers fans rien faire.- 
3, Cet état convient à un homme malade 5 c ' 

3, indyjiofé 5. mais hors de là il n’eft fup- 
portable en aucune perfonne,de quelque âge 
3, ou. de quelque condition qu’eilé fôK. 

,, Aux tiers que j’ai dit qu’on peut. 

3,. apprendre à un jeune Gentilhomme on 
3, peut ajouter ceux de Parfumeur , de Ver- 
3, ni (feur , de Graveur , & plufieuis fortes 
3, d’OuVrages enfer, en cuivre, & en ar- 
3, gent. Que s’il paffe une bonne partie de - • 

' 3, fon temps dans une grande Ville,- ce qui 
3, arrive à la plupart des jeunes gensde bon- 
3, ne Maifon , on peut lui enfeigner à tail- 
1er, à polir & à enchaffer des pierres pré- 

• ,3 cieu- 
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} , cieufes, ou à tourner & polir des ver- 
, 3 res optiques. Parmi une fi grande diverfi- 
5, té d’Arts mechaniques qui méritent d’oc- 
3) cuper le loifir d’un honnête homme , il 
3, eft impoffible qu’il ne s’en trouve aucun 
3, qui lui plaife , à moins qu’il ne foit pa- 
33 refifeux ou débauché , ce qu’on ne doit 
,, pas fuppofer, s’il a été bien élevé. Or 
y, comme il ne fauroit être toûjouts at- 
33 taché à l’étude , à la leélure , & à 

33 la converfation , il' lui reliera , ou- 
33 tre le tems qu’il donnera à ces exer- 
33 cices 3 plufîeurs heures? dont il fera 
33 un mauvais ufage , s’il ne les employé 
3, pas à quelqu’un de ces Métiers dont je 
33 viens de parler: car je fuppofe toujours 
„ qu’un jeune homme fouhaitera rarement 
33 de demeurer les bras croifez fans rien fai- 
33 re ; & s’il eft effectivement de cette hu- 
.33 metir , c’eft un défaut qui doit être cor- 
3 3 rigé necélfairement. 

s. Mais fi les Parens par une prévention 
,, peu raifonnable s’effrayent au nom odieux 
33 de Métier & d’ Art mechanique ; & qu’ih 
3, ayent de la répugnance à voir leurs En- 
,, fans s’occuper à quoi que ce foit de cette 
efpèce , il y a pourtant une chofe qui fait 
33 partie du Négoce dont ils conviendront 
33 que la connoiflance eft abfolûment nécef- 
3 , faire à leurs Enfans , s’ils l’examinent 
33 avec foin. Je veux parler de l’Art de 
33 tenir les Livres de compte. 

5> Quoi que félon toutes les apparences 
3, cette connoiftance ne foit pas néceflaire 
à un Gentilhomme pour acquérir du bien, 

3, ce- 
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„ cependant il n’v a peut-être rien qui con- 
3 , tribue davantage à lui faire conferver celui 
„ qu’il poffede. On voit rarement , qu’u- ' 
a, ne perfonne qui tient compte de fes Re- 
3, venus & de fa Dépenfe > 8c qui par ce 
3, moyen a toujours devant les yeux l’état 
-3, de fes affaires Domeftiques , les laiffcaller 
3, en Tuïne. Mais je fuis afluré que bien 
3 e des gens fc trouvent mal dans leurs af- ( 
3, faires avant que de s’en appercevoir , ou 
3, les laiffent dépérir de plus en plus , lors 
3, qu’ils ont une fois commencé , faute de 
„ tenir des comptes exatts , ou d’a- 
3, voir l’adreffe de le faire. Je con- 
a, feillerois donc à toute perfonne de bonne 
,5 Maifon d’apprendre exactement à tenir 
„ les Livres de compte, & de ne pas fe 
3, mettre dans l’Efpnt que cela ne les re- 
3, garde point, fous prétexte que c’eftpar- 
3, mi les Marchands que .cçt Art a pris 
3, naiffance, 8c que c’cft parmi eux qu’il 
33 cft principalement en ufage. 1 

35 Lorsque nôtre jeune Eleve faura bien 
3, tenir les Livres de compte, (ce qui de- 
35 pend plus du Bon Sens que de l’Arith- 
.3, metique ) il ne fera peut-être pas mal , 
a, que fon Père exige de lui , qu’à l’avenir 
35 il faffe ufage de cette Science dans toutes 
3, fes petites affaires. Je ne voudrois ppur- 
3, tant pas qu’il mît par écrit tout ce qu’il 
3, dépenferoit article par article , comme une 
3, pinte de vin , dix fols, vingt fols perdus au 
3, jeu, &c.Il fuffit de mettre ces petites chofes 
s, fous le nom général de Dépenfe, & je 
3, ne ferois pas d’avis non plus que fon Père 

,, exa- 
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■5, examinât de trop près ces fortes de Comp- 
35 tes, pour en prendre occafion de blâmer 
y „ les dépenfes qu’il fait. Un Père doit fe 
,, reffouvenir qu’il a été jeune j & ne pas 
„ oublier les fentimens qu’il avoit dans ce 
„ temps-là, ni le droit que fon Fils a de 
3, fennr les mêmes defirs, 5c d’avoir le 
3, moyen de les fatisfaire. Si donc je con- 
» „ feille d’obliger un jeune Gentilhomme à 

5, tenir un compte, ce n’eft pas pour avoir 
„ par-là fujet de le cenfurer îur fes dépen- 
3, fes, (car il doit difpofer abfolument de 
„ ce que fon Père lui donne ) mais feule-, 
„ ment afin qu’il puilfe s’accoutumer bien 
3, tôt à cela, & qu’ai nfi il fe fafie de bon- 
3, ne heure une habitude d’une chofe, dont 
la confiante pratique doit lui être -F 
utile 8c fi nécelfaire durant tout le cours 
3, de fa vie. On raconte d’un Noble Ve- 
„ niïien dont le Fils ne gardoit aucune me- 
„ fure dans fes dépenfes , jettant , pour 
,, ainfi dire , l’argent par la fenêtre, que 
„ voyant augmenter tous les jours cette 
,, folle 'prodigalité , il ordonna à fon 
3, Intendant de ne pas donner à l’avenir 
„ plus d’argent à fon Fils que ce qu’il 
3, en compteroit lui-même en le recevant. 
,, Quelqu’un s’imaginera que ce n’étoit pas 
„ là un expédient fort propre à modérer 
„ les dépenfes d’un jeune Gentilhomme qui 
I „ par-là pouvoir avoir aifément autant d’ar- 

„ gent qu’il en demanderoit. Cependant cet- 
3, te peine impofée à un jeune homme qui 
3, n’étoit accoutumé qu’à fonger à fe di- 
venir 3 le jetta dans un fort grand em- 

„ bar- 
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3 , barras, qui fe termina enfin par cette 
3, fage & folide reflexion: Si c’ejl une chc- 
j e fi pénible pour moi de compta’ fimplement 
,, P argent que je veux dé p enfer quel fc in & 

,, quelle peine mes Ancêtres ne doivent-ils pas 
3 , avoir pris , non feulement pour le compter , 
3, mais pour le gagner! Une penfée fi rai- 
3, fonnable lui étant venue à l’occafion de 
a, ce petit foin qu’on exigeoit de lui , fit 
3, une fi forte impreflîon fur fon efprit 
3, qu’ayant commencé dès-lors à être plus 
-3, fage & plus retenu dans fes dépenfes , il 
3, devint- très-bon œconome. Quoi qu’il en 
„ foit , tout le monde doit convenir qu’il 
,3 n’y a rien qui doive plus vraifemblable- 
3, ment obliger un homme à bien ménager 
3, fon bien , que d’avoir inccflamment ae- 
3, vant les yeux l’état de fes affaires dans ~ 
3, des Comptes exa&s &: bien- fui vis. 

„ La dernière chofe à quoi l’on fonge 
-3, ordinairement dans l’Education d’un jeu- 
3, ne Gentilhomme , c’eft à le faire voyager. 
a, On croit communément que c’eft par là 
3, qu’on peut mettre la dernière main à cet 
3, important ouvrage, & rendre un jeune 
3, homme entièrement accompli. J’avoue 
3, que les Voyages dans des Pais Etrangers 
j, font d’une fort grande utilité : mais je 
3, crois que le temps qu’on choifit d’ordi- 
a, naire pour envoyer les jeunes-gens hors de 
3, chez-eux, cft caufe, entre autres chofes, 
3, qu’ils font moins en état de profiter de 
3, leurs voyages. Tous les avantages qu’on 
„ fe propofe dans cette occafion, peuvent 
,3 fe réduire à ces deux, qui font les plus 
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j, importans: le premier confifte à apprêta 
„ dre des Langues Etrangères, 8c l’autre £ 
„ fe rendre plus fage 8c plus prudent', et* 
„ converfant ave des hommes 8c des Peu? 
„ pies, qui n’ont ni le mèipe tempérament 
*, ni les mêmes mœurs , 8c qui fur tout dif r 
„ férent par tous ces endroits des personnes 
„ de fa Paroifle 8c de fon Voifinage. Mais 
, 3 depuis feize ans jufqu’à vingt , qui eû lç 
,, temps qu’on employé d’ordinaire à faire 
„ voyager les jeunes gens , c’eft précifémenp 
5 , alors qu’ils font moins propres que jamais, 
,, à recueillir ce double fruit de leurs voya- 
,, ges. Le véritable temps pour apprendre 
„ clés Langues Etrangères , 8c pour s’accou. 
„ tumer.à les prononcer comme il faut, de. 
„ vroit être , a mon avis , depuis fept an$ 
, 3 jufqu’à quinze ou feize ; & alors il e£ 
„ néceflfaire & utile à des jeunes-gens de cet 
„ âge-là d’avoir auprès d’eux un Gouverneur 
„ qui avec ces Langues puifie leur enfeigner 
„ d’autres chofes. Mais de les retirer d’au. 
,, près de leurs Parenspour les envoyer dans 
„ des Lieux éloignez fous la conduite d’un 
5 , Gouverneur , dans le temps que fe croyapf 
„ hommes faits , ils s’imaginent n’avoir plus 
a, befoin de Gouverneur , quoi que dans le 
y y fond ils n’aient ni alfez de prudence ni 
affez d’experience pour fe conduire eux r 
j, mêmes , c’eft les expofer aux plus grands 
y, dangers qu’ils puiffent courir dans tout le 
j, cours de leur vie , lorsqu’ils font le moins 
en état de les éviter. Avants quj’un Ep- 
fant ait atteint cet âge petulè'pr'& plein 
- . de feu , un Gouverneur pourra prendre 

P . „ quel. 
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5, quelque autorité fur lui. On peut comp- 
ter que jufqu’à l’âge de quinze ou feize 
ans il fe laiflera conduire a Ton Gouver- 
s , neur , malgré la rudefle de Ton tempera- 
a, ment & l’impreflîon que l’exemple des au- 
o, très Enfans pourroit faire fur fon Efprit. 
3 , Mais enfuite , lorsqu’il commence à fré- 
9i quenter des perfonnes faites, & à s’ima- 
3, gincr qu’il leur relfemble entièrement ; 
â , lorsqu’il vient à fe plaire aux vices des 
3, hommes, à s’en faire honneur, & à fe 
, 3i figurer qu’il lui ferait fionteux d’être fou- 
„ mis plus long-temps à la conduite d’au- 
3, trui, que peut-on efperer des foins d’un 
„ Gouverneur , quelque foigneux & prudent 
,3j qu’il foit j dans ce temps-là., dis-je, 
3, qu’il n’a pas le pouvoir de contraindre 
Ion Eleve à lui obéir; & que fon Eleve, 
peu difpofé à fe laiflfer perfuader par fes 
,, raifons , eft entraîné par la fougue de fon 
,, tempérament & par le torrent delà Cou- 
„ tume, à fuivre l’exemple defes -Camara- 
,, des qui ne font pas plus -fages que lui., 
„ bien loin d’écouter les fages confeils de 
„ fon Gouverneur., qu’il ne regarde plus que 
comme d’ennemi de fa Liberté ? Et quand 
,, eft-cc, je vous prie, qu’un homme eft plus 
3, en danger de fe perdre que lorsqu’il eft 
„ intraitable & fans expérience ? .C’eft là 
„ fans doute le temps de fa vie où il a le 
,, plus de befoin d’être fous la conduite de 
„ fes Parens & de fes Amis. Dans la pre- 
3, miére jeunefîe l’homme eft moins expofé 
& plus aifé à gouverner , à caufe delà fou- 
’.p, pleiTc de fon tempérament: & après qu’il 
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„ a pafle cet âge où les Payons font, pouf 
„ ainfi dire , fur le throne , la Raifon & la 
3 , Prudence commencent un peu à prendre 
,, le deflfus dans fon Efprit , à lui ouvrir les 
„ yeux fur fes véritables intérêts. Ainfi , 
,, le temps qui me paroîtroit le plus propre 
3, pour envoyer un jeune homme hors defoti 
33 Pais 3 c’en , ou lors qu’il feroit foft jeune, 
,, en le mettant entre les mains d’un Gou- 
3, verneür , le plus capable de cet emploi 
,, qu’on pourroit trouver, ou bien lors qu’il 
3, feroit un peu plus âgé, fans lui donner au- 
3, cun Gouverneur 3 lors, dis- je, qu’il feroit 
„ en âge de fc gouverner lui-même & d’ob- 
3, ferver ce qu’il trouveroit dans les Pais 
3, Etrangers qui feroit digne de remarque, 
3, & dont la connoiffance pourroit lui être 
„ utile après fon retour dans fa Patrie, & 
,, qu’étant bien inftruit des Loix , des cou- 
,, tûmes, des avantages, & des defauts na*- 
turels & civils de fon propre Pais, il 
„ pourroit donner quelque chofe en échange 
„ aux Etrangers de la converfation defquels 
3, il efpereroit recueillir quelques lumières. 

„ C’eft, je croi, faute de prendre ces 
3, précautions qu’il arrive que tant de jeunes 
3, Gentilshommes retirent fi peu de fruit de 
3, leurs voyages. Que s’ils reviennent chez 
3, eux avec quelque connoiffance des Lieux & 
3, des Peuples qu’ils ont vus , ils n’en rap* 
3, portent fouvent autre chofe que l’admira- 
3, tion des plus mauvaifes & des plus frivo<- 
3, les Modes qu’ils aient rencontré dans les 
3, Pais Etrangers, confcrvant le goût & le 
3, fouYcnirjdes objets qui ont d’abord captivé 

P 2 a , leur 
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„ leur liberté , plutôt que de ce qui pour- 
3, roit les rendre meilleurs 8 c plus fages 
33 après leur retour dans leur Patrie. Et le 
3, moyen 3 je vous prie , que cela arrive au- 
3, trement 3 lors qu’ils voyagent à l’âge 
3, qu’ils ont accoutumé de faire , fous la con- 
3, duite d’un Gouverneur qui pourvoit à 
33 leurs néceffitez , & qui fait des obferva- 
iy tîons pour eux ? Avec un tel guide , fe 
33 croyant difpenfez d’agir par eux-mêmes , 
„ ou de répondre de leurs déportemens, ils 
à, s’avifent rarement de s’embarraflfer d’au- 
3, cune recherche, ou de faire des remar- 
,, ques qui foient de quelque utilité. Leurs 
„ penfées font toutes tournées dù côté du 
a, Jeu 8 c des Plaifirs; & ils prennentpour 
3, un affront d’en être blâmez. Ils ne.s’ap- 
,3 pliquent prefque jamais à examiner les 
3, defleins des perfonnes qu’ils voycnt j à 
by obferver leurs démarches , leurs artifices , 
3, leurs humeurs 8 c leurs inclinations , afin 
3, de pouvoir regler fur cet examen la ma- 
,3 niére dont ils doivent fe comporter avec 
3, eux. En ce cas-là celui qui voyage avec 
3, eux eft leur grande reffource , pour .les ti- 
3, rer d’affaire lors qu’ils fe font jettezeux- 
3, mêmes dans quelque embarras, & pour 
fl , répondre pour eux, quelques faux pas qu’ils 
3, faflfent. 

„ J’avoôê que la connoiffance des hom- 
3, mes eft reflet d’une fi grande habileté’, 
a,* qu’un jcüne-homme ne fanroit y êtrecon- 
„ dominé tout d’un coup: mais cependant 

lès voyages qu’il fait dans les Pais Etran- 
3, gers ne iùi font pas fort utiles, s’ils ne 

fsr- 
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,, fervent un peu à lui ouvrir les yeux , à le % 
„ rendre circonfpeét &r retenu , à l’accoutu- 
„ mer à pénétrer au delà de l’écorce & 
a des fimples apparences ; & enfin à con- 
33 ferver , à la faveur d’une conduite civile 
33 & obligeante , une honnête liberté avec 
33 les Etrangers & avec toute forte de per- 
3i fonnes , fans choquer en aucune manière 
„ la bonne opinion qu’ils ont d’eux-mêmes* 

33 Un jeune homme qui commence à voyager 
33 dans un âge raifonnable , & dans le deflein 
3, de profiter, peut s’entretenir & faire con- 
,, noiüance avec les perfonnes de qualité qui 
33 font dans les Lieux où il va. C’eftlàfans 
„ contredit l’une des chofes les plus avanta- 
„ geufes à un Gentilhomme qui voyage dans 
,, des Pais Etrangers ; mais je vous prie, 

,, parmi nos jeunes gens qui voyagent avec 
„ des Gouverneurs , en voit-on un entre cent 
33 qui dans les Pais Etrangers rende vîfitei 
,, des perfonnes de qualité ? Moins encore 
,, arrive-t-il qu’ils faflfent connoilfance avec 
>, des gens , de qui ils pourroient apprendre 
,, en quoi confifte la politefle dans ces Pais- 
33 là , & ce qui s’y trouve de plus remar- 
„ quable : quoi qu’avec de telles perfonnes 
on puifife plus apprendre en un jour qu’en 
„ courant un an ça & là d’hôtellerie en hô- 
tellerie, comme font la plupart denos jeu- 
,, nés Voyageurs. Et dans le fond ce n’efl: 
pas là unechofe fort furprenante : car des - 
gens d’efprit & de mérité ne font pas fort 
33 portez à recevoir dans leur familiarité de 
„ jeunes Enfans qui ont encore befoin d’être 
,, fous la conduite d’un Gouverneur. Mais du 
‘ P l ' • " « refte 
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„ refte un jeune Gentilhomme étranger , cjui 
3J a l’air & les manières d’un homme fait,. 
„ & qui témoigne avoir envie de s’inftruire 
„ des coutumes , des moeurs , des Loix & du 
„ gouvernement des Païs où il voyage , trou- 
,, vera par tout un favorable accueil auprès 
„ des perfonnes les plus diftinguées par leur 
,, honnêteté & parleur favoir, qui font toû- 
,, jours prêtes à bien recevoir un Etranger 
3S honnête homme & curieux , à l’obliger-, 
„ & à le faire valoir dans les occafions. 

, 3 Quelque certain que foit tout ce que je 
viens' de dire,, je doute fort qu’il foitca- 
„ pable de faire changer la coutume qu’on 
3, a pris de faire voyager les jeunes gens dans 
„ le temps de leur vie le moins propre à 
cela , pour des raifons qui ne font affuré- 
„ ment pas fondées fur leur avancement. 
„ Il ne faut pas , dit-on , expofer un jeune 
„ Enfant à voyager dans des Pais Etran- 
,, gers à- Page de neuf ou dix ans, à caufe 
3) des accidens qui pourroient lui arriver 
„ dans un âge li tendre & fî délicat j quoi 
qu’il coure alors dix fois moins de rif- 
,, que , qu’à l’âge de dix-fépt , ou de dix- 
33 huit ans. Il’ ne faut pas non plus , à ce 
33 qu’on croit, attendre à envoyer un jeune 
j, homme hors de chez lui, qu ? il" ait pafle 
33 cet âge rétif & dangereux, parce qu’il 
33 doit être de retour dans fa Patrie à vingt 
33 un an , pour fe marier. Son Père a be- 
33 foin d’argent;. & fa Mere ne fauroit fe 
„ pafler plus long-temps d’une nouvelle 
,, troupe de petits Enfans avec qui elle puif-. 
„ fe badiner : ainfi 3 nôtre jeune homme elt 
• » - ■ • t t obli* . 
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3,- obligé, quoi qu’il en puifle arriver, d’é- 
„ pouler la femme qu’on lui a choifie , dès 
„ qu’il a atteint: l’âge de majorité. Cepen- 
3, dant il ne feroit pas mal , pour le bien 
„ de fon Corps & de fon Efprit , & même 
,, pour celui des Enfans qu’il doit mettre 
„ au monde, que ..cette cérémonie fut dif- 
3, ferée pour quelque temps j & qu’on lui 
„ laiflat prendre un peu d’avance fur fes 
3, Enfans, tant à l’égard de l’âge que par 
„ rapport aux lumières de l’Efprit j car il 
3, arrive fouvent que les. Enfans fuirent leur 
„ Père de trop près ,■ ce qui n’eft pas le 
„ fujet d’une grande fatisfa&ion , ni pour le 
3, Fils ni pour le Père. Mais puifque no- 
,, tre jeune Gentilhomme eft prêt à fe ma^ 
„ rier , il eft temps de le lailfer auprès de 
„ fa Maitrefte^ 

CHAPITRE XXVIII. 

De Plnftruftion des Filles. 

L ’Inftruélion des filles n’eft nas de 
moindre importance que celle des 
Garçons & les Parens n’y doivent pas 
aporter moins de foin & de difcernement. 
Il y a des chofes qu’une fille doit favoir & 
il y en a qu’elle doit ignorer-j Si elle apfrend 
celles ci & qu’elle négligé celles là , on ne 
peut rien efpcrer de bon d’elle. Une fille mal 
inftruite & mal élevée ne peut être que la 
confufion de fes Parens , la honte , l’opprobre 
& quelquefois la ruine & le malheur de fa fa- 
mille. 

F 4 II 
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- ; Il y a desinftrudlions generales & qui con- 
viennent à toutes les Filles, comme font cel- 
les qui regardent la vertu & la Religion dont 
les rar’ens, les Maîtres & les perionnesqui 
font chargez de leur éducation doivent leur, 
donner des leçons fortes & perfuàfives & de 
là manière que nous l’avons déjà dit. Il faut 
tâcher de détruire de certains vices ordinai- 
res aux filles, & auxquels elles, ont une vio- 
lente inclination , tels que font la vanité 3 
le defir de .plaire , l ‘amour des ajuftc- 
mens , l’oifiveté , le troprparler ? la ) a- 
loufie , la : medifance , l’indifcretion , la 
diifimulation, les amitiés, les animofités , la 
colere Bc l’inconflartee qui n’ont . point de 
bornes dans les femmes & qui fouvent les por- 
tent à toute forte d’excès. 

On doit leur apprendre à lire pofement & 
diftin&ement & faire en forte, qu’elles enten- 
dent çe qu’elles lifenr.il eft plus a propos de les 
faire lire dans letir langue naturelle que dans 
le latin , elles apprendront plus, facilement 
6c plus agréablement : il faut àufti choifir quel- 
que Li vre utile 6c inftruilif & lorsqu ’ellés 
(auront lire en François elles pourront eti- 
füite apprendre a lire en latin & même dans 
les écritures difficiles. - . - - 

- . Ouand elles commenceront à goûter la lec- 
ture & qu’elles liront de bonne grâce, il fau- 
dra leur apprendre à écrire 6c fur tout à bien ^ 
Former leurs Lettres, à lier les mots, à les fe- 
pàrer, â écrire droit 6c à garder l’ortho- 
graphe. Il ne faut point aufïi manquer de l eur 
enfeigner ks quatre réglés d’Àritmetique, 6c 

on les y exercera long-temp afin de leur ea 
[i • don- 
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donner l’habitude 8c de les rendre capables 
de drcflcrun conte & de faire toutes lcsfup- 

f mtations néceflaires dans une famille. On 
eur peut de même apprendre à ,jetter 8c à 
£c fcrvir des tarifs & des contes faits afin de 
leur épargner la peine dies régies d’Aritmeti- 
que & d’être plus affurëes. Il faut encore avoir 
foin d’ajouter à ces inftruéiions generales les 
régies de l’honnêteté, de la civilité & de 
la bienféance. 

- Une fille doit auflï favoir filer, coudre,'' 
tricoter , on les y acontumera de bonne heure * 
de même qu’à faire du pain, à préparer 
les viandes 8c à tout ce qui regarde la cuifi- 
ne 8c l’œconomie. Elle doit connoîrre le 
prix de tout cfe qui fert au ménagé , favoir 
Vendre & acheter toutes fortes deprovifions ; 
ce qui demande beaucoup d’expérience 8c qtit 
ne fait pas une des moindres parties de l’rnf- 
tru&ion d’une fille. C’eftde même undefes 
principaux devoirs d’avoir de la propreté 
& de l’arrangement en .tout, foit dans les 
meubles, foit dans les habits -, de faire en forte 
de tenir ghaque.chofc en fa place, que rien 
par négligence ne foit -gdté de pouffiére ou 
d'humidité., Voila à peu prés ce qui efl në- 
Cdfaire pour rendre une fille ‘capable de gou- 
verner une maifon 8c à quoi les Parens doi- 
vent avant toute chôfe l’exercer. Quand mê- 
me il arriveroir ce J qüi eft aÔe^ ordinaire-, 
qu’elle ne pouffoit faire par elfe même la 
plupart desçhofes qtie rtous venons de d fut. 
Toit que fa fanté ou fa qualité' ne ÎC'permif- 
‘fent point, il.lüi fera toüjours gldrieux'flt 
avantageux dç Iç favoir faire & de fc favoir 
- -i ' • - P 5 coin- 
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commander ou le faire faire à propos. 

Cette inflru&ion générale peut fiiffire pour,- 
l’éducation des filles d’une condition mé- 
diocre & qui-doivent vivre dans les occupa- 
tions de. la campagne, ou qui font deftinées> 
à des profèflions qui n’en demandent pas d’a- r 
vantage. Cellesqui ont de l’inclination & de 
la difpofition pour quelques arts ou métiers* 
qui conviennent à leur fexe & à leur condi- 
tion peuvent apprendre ces arts & métiers 
tout ce qui peut contribuer à les pratiquer 
avec perfedion. C’eft ainfi qu’une fille qui 
doit travailler à la broderie , à la tapifferie , 
à la dentelle , pour y exceller doit appren- 
dre le deffein. Il y a des profèflions ou ileft. 
nécefiaire qu’une fille fâche la mignature & 
là peinture , ou d’autres Sciences qui y ont 
du raport.. . > 

Les filles qui ne font point deftinéesàdes 
arts ou métiers pour en faire profeflion , ou 

Î [ui ne font point d’une condition àtravail- 
cr à des chofes ferviles & grofliércs, doi^ 
vent, apprendre à faire des ouvrages honnêtes 
auxquels elles puiffent s’ocuper avec plaifir 
& avec profit. La tapifferie, la broderie, 
la T dent elle, le deffein , la mignature 8e la 
peinture leur peuvent fournir une honnête 
occupation. . Il eft toûjours bienféant à une 
fille de filer, coudre ou tricoter , & de n’être • 
jamais oifive & fans travail. 

Si une fille aprend la mufique & ladanfe 
•* elle ne doit point pouffer ces exercices trop 
loin. Elle apprendra la danfe plutôt par bien' 
féance à fa condition & pour fe former le 
corps que pour y vouloir exceller fie pour s’en 
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fervir. La Mufique ne doit être que pour 
régler la voix & on doit éloigner d’une fille 
toutes les chanfons trop libres qui peuvent 
bleffer la vertu & la pudeur j Elles peuvent 
prendre un plaifir louable & innocent à chan- 
ter des airs de piété oudn moins qui n’aient 
rien de mauvais -, en joignant ce divertiflement 
à un-travail honnête.- Celles qui aprennentà 
toucher- le clavecin ou de femblables inftru- 
mens ne s’en doivent point faire une occu- 
pation continuelle: elles n’y doivent em- 
ployer que quelques, momens de récréation 
pour fe delafter du travail & des exercices- 
plus utiles & plus ferieux. 

Une fille quoique d’une condition médiocre ’ 
peut apprendre la pureté de faLangue naturel- - 
le: elle doit tâcher de corriger les mauvais 
accens du- pais , remarquer les bonnes ma- 
nières de parler & la véritable prononciation : 
elle pourroit même apprendre les principes 
de la grammaire de fa Langue autant qu’il 
eft nécelfaire pour ne point prendre un temps- 
pour un autre & pour ne point manquer d’ob-- 
ferver'les réglés de la conftru&ion & les pro-- 
prietéz de la Langue, 

Pour ce qui eft des Langues étrangères el- 
les font nécelfaires en de certains lieux & à 
de certaines conditions. Dans les villes de 
grand commerce & qui font fréquentées par 
toutes fortes de nations , ou qui ont. des rela- 
tions aux pais éloignez & voHîns-à » il n’y a 
point de doute qu’une fille qui peut avoir in- 
térêt à fa voir ces Langues ne les doive appren- 
dre 8z que ce ne foit une grande prudence à 
fes. parens de l’y apliquer , foit pour confervqr ■ 

P 6 ' iôa i 


Digitized by Google 


NOUVEAU TRAÎTTE' 
fon bien, Toit pour entretenir létrafîc , foir 
pour la commodité des étrangers.- G’eft ce 
que nous voions pratique très communément 
en Hollande, où il y a des filles & des fem- 
mes auffi bien qu’une grande quantité d’au- 
ti*es perlonnes qui favent parler plufieurs Lan- 

t ues étrangères. II y a des écoles publiques 
^ e ces Langues & chacun aplique fes enfans 
à celle qui convient à fes affaires & à fon 
commercé. Ces Langues font auffi très fou- 
vent néceffaires aux PrincefTes & aux per- 
fonnes de qualité , foit à caufe des alliances 
auxquelles on les deftine , ou des charges & 
des emplois , que des perfonnes qui leurapar- 
fcfennent peuvent y exercer. 

' bit fout remarquer que ceux qui veulent fai- 
te, apprendre quelque Langue a une fille doi- 
vent l’y apliqüer dès* la première enfance*, 
elie'Pàpprendta avec T la même facilité que fil 
Langue naturelle, fi on y aporte lès foins & 
3fcs précautions que nous avons remarquées 
2nITeui*s. Il ferait à fouhàiter 'que dans tous 
les Roraumesdel’Furôpè on fendit commu- 
ne l’étude des Langues ‘étrangères , cc feroit 
le moyen de rendre le commerce plus florifi. 
LaVit & d’atrircr de ^fendes’ 'rithefïes dans les 
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Laj 'Langue Lafiner a auffi fes avantages: el- 


■fferfs'lqm i ? àptéftblénî âVècleur Langrte’Hiitü- 
Cètfx 'qüi la deférdent aiiX filles? n’èti 
*i$8fàbhi ' àucUHe bonne raîfon , on lès ocupe- 
1 ffcit ; à ^ette étude pendant 1 *ur èttfâncé beaU- 
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coup plus utilement qu’à plusieurs autres 
exercices vains & dangereux. Nous voions 
qu’en France pluficurs filles de qualité fe font 
honneur de cette Langue qu’on a eu foin de 
leur apprendre de bonne heure. Ellen’eft con- 
traire ni à là vertu ni à la piété , mais plu- 
tôt elle contribue à l’unç &: à l’autre. Ileft 
vrai qu’on ne doit point envoier des filles à 
des -écoles publiques, à moinsqu?il n’y en eût 
de particulières pour elles jamais elles doivent 
être inftruites à la maifon d’une manière 
courte & facile. On peut leur apprendre par 
l’ufage , à parler cette Langue ou du moins 
les pouffer- à Pinterpretation des auteurs , ce 
qui leur fuffira fouvent , fans avoir befoind’y 
employer autant de temps qu’aux écoles & 
fans fè charger la mé ivoire de principes & 
de leçons qui -empêcheroient qu’on ne leur 
donnât lès autres inftru&ions qui leur font 
néceflaires; 

' - Lés queftions & les- difpute.s -de Philo- 
fophie & de Théologie ne font - point de 
la portée des filles, < & ellesne doivent point 
•s’en- embarraffer Pefprit. Ce n’eft pas qu’on 
ne ‘doive. leur apprendre- én quoi -confifte un 
bon raifonnément , quelles; font • les* réglés 
d’une jufte confequènceq a quoi on peut dé- 
couvrir l’erreur & la fauffefcé , les- défi rt irions 
•des chofcs naturelles , ■ lés prèrrveside la Divi'- 
nité & de Punitéde Dieu y déPdmîrtoftalitfë 
^de Pâmé plûfieurs autres chofes fembla- 
bfes qu’on doit dégager des dïftÿcuhez; & dés 
abftraéliôn^Phirofophtqu^s. • - 

" Rien n’eft plus dangereux aux filles que là 
ledare des romaris qui -ne peuvent que leur 
• P 7 * gâ- 
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gâter le cœur &l’cfpriti pour les détourner 
de ces vaines lectures & ae ces amufemens 
pernicieux , il eft bon de leur donner le goût 
de l’Hiftoire. On peut d’abort leur faire urr 
plan court & facile de l’Hiftoire fainte juf- 
ques à Jefus-Chrift , y raportant toutes les au- 
tres Hiftoires anciennes* Et depuis Jefus- 
Chrift jufques à notre temps : on peut auflî ra- 
porter toutes les Hiftoires à celles des Em- 
pereurs Romains<& dès Rois de France. On 
peut pourcereffet fe fervir de la méthode dont 
nous avons parlé. La Géographie aiant beau- 
coup de relation à l’Hiftoire, une fille peut 
auffi- en apprendre les principes & en avoir 
une connoiffance générale. On ne doit point, 
defendre aux filles les ouvrages de poefie fur' 
des matières utiles & honnêtes , ellespeuvens 
même apprendre les régies de la Poefie de 
leur Langue, lors qu’elles y ont de l’inclina- 
tion 8c de la difpofîtion, mais elles ne s’en doi- 
vent fervir qu’avec, beaucoup de modeftie 8c 
de retenue- 

Les Perfonnes de qualité & ceux qui ont 
des biens confiderables doivent avoir foin que 
leurs filles foient inft ruites des principales loix 
du droit , néceffaires pour l’adminiftration & 
la confervation de leurs biens, leur infpiranr 
en même temps l’horreur des procès & de la- 
chicane ,. qui eft la ruine des Familles & qui 
a toûjours une mauvaife fin.. 

On peut voir par là que l’inftru&ion d’une 
fille demande beaucoup detems & de peine ». 
8c qu’il faut de la capacité 8c de l’induftrie 
pour lui donner une bonne éducation. C’eft 
a une merebien inûruite à en prendre le pre- 
_ . ‘ - ‘ miér- 
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mierfoin& à la former autant par fes exenr- 

{ des que par fes leçons. Elle lui enfeignera 
a vertu, l’honnêteté, la. civilité, la pro- 
preté, le ménagement ,, le travail &. la plu- 
part des chcfes que nous avons marquées, com- 
me à bien parler , à vendre , à acheter , à 
drefler un compte &: mille chofes femblables. 
Si au contraire la Mere eft mal élevée & a 
manqué elle même d’inftruftion , fi elle eft 
[■ oifive , mauvaife ménagère & fi elle diflipe les 
i biens que la fortune lui a donné , fes filles fin- 
it : veront fon exemple & elles feront comme les 
j. ...pouflinsde la Fable qui perdent & écartent à 
i * l’exemple de leur Mere le grain qu’ils ont. 
.y . trouyé amafie. 

* ; ' * * m , 
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U Ne Roule qinnt rencontré un monceau 
de blé { Ce mit à -crier de' toute fa 
force pour apelier fes petits & pour 
leur faire part de cette decouverte. Ils y acou- 
irurent tout auffi tôt 8c commencèrent à écar- 
ter le grain avec leurs pies. La Poule voiant 
leur fotife , leur demanda pourquoi ils profi- 
toient fi mal d’unefibelle occafion,& pourquoi 
ilsdifperfoicntdelaforte tout le grain qu’ils 
a voient devant eux. Ma Mere , liii répon- 
dit l’un des pouûins , bous fuivons vôtre 

ex- 
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exemple &r nous pratiquons en cela les leçons 
que vous nous avez montrées plufieurs fois. 

SENS MORAL. 

L Es exemples font plus perfuafifs que les 
difeours & pour perfuader éfe&ivement 
il faut pratiquer ce que l’on enfeigne. Ce qui 
eft en cela de fâcheux c’eft que l’on a tou- 
jours plus de penchant à fuivre les mauvais 
exemples que les bons, àcaufe de la corrup- 
tion de la nature. Ce n’cft pas une exeufe légi- 
timé pour fe juftifier de dire que l’on fait ce 
que l’on a vû faire aux autres. S’il eft loüabfe 
de les imiter quand ils font bien & qu’ils pra- 
tiquent la vertu , il n’cft nullement permis de- 
les imiter quand ils font mal. La repartie que 
fit à la Poule l’un de fes pouflins qu’ils épar- 
pilloient le grain à fon exemple doit appren- 
dre aux peres & aux meres à ne jamais rien 
faire devant leurs En fa ns , que ce qu’ils veu- 
lent qu’ils imitent. Ils doivent fe cacher 
avec de grandes précautions quand ils veu- 
lent faire quelque chofe qui feroit capable 
de blefler leur imagination encore tendre. 
Ces exemples font de grandes impreffionsfur 
leurs efprits , & font caufe fouvent qu’ils fe 
jettent dans de grands defordres. 

Quand tu blâme quelqu’un ton foin doit 
'i être extrême , 

A voir fi tes defauts ne parlent point pour lui. 
On a tort de vouloir condamner en autrui-. 
Ce qu’on fe pardonne à foi même. . 
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De la Correction des Enfin s. 

T Ous les animaux fe domptent par les 
châcimcns , & parla rigueur dont on 
fe fert à propos , on leur fait faire ce 

3 ue l’on fouhaite. A la fin on vient à bout 
es plus farouches : un Cheval fe laiffe con- 
duire à la verge, 8e à l’éperon, l ? éguillon 
excite la lenteur du Bœuf, l’Ane comprend 
à force de coups- ce qu’on lui veut dire , 
on dr elfe le chien avec la verge & le fouet. 

On voit quelquefois les Lions & les Ele- 
phans réduits & fournis par la févérité & 
par la terreur. Mais de tous les animaux 
lhomme cft le plus facile à fe rendre & à 
ceder aux chdtimens. Il les évite avec plus 
de promtitude , parce ^ue la raifon lui- fait 
connoitre qu’il ne tient qu-’à- lui de s’en 
preferver par fa foumiflion & parfonobéif- 
fance. Les chatimens ont tant de force , par- 
ticuliérement fur lesEnfans, que fouvent la 
feule crainte & l’aprehenfion qu’ils en ont 
les retient dans leur devoir. C’eft donc un 
moyen dont les Peres & les Meres doivent fe 
feryir pour bien élever leurs Enfans. Ils 
doivent les corriger & les châtier dans leur 
enfance fuivant le confeil de l’Eclefiaftique 
Ghap.. 7. Avez vous des Enfans élevez-les& 
les pliez dès leur Enfance , & au Chap. 30. 
Le Pere qui aime fin fils lui rend les verges & 
les châtiwens ajjidus. Le fige donne le même 
• . . j- , * avis 
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avis dans les Proverbes Chap. 13 & 23: 
Celui dit-il , qui épargne les Verges n'aime 
point fon fils , car celui qui l'aime le corrige 
continuellement .... Ne privez pas vôtre fils 
de la correction , car fi vous lefrapez de Verge 
il n'en mourra point , vous le [râperez de Verge 
<£r vous délivrerez Jon aine de l'enfer ; Faites 
lui courber le coil dans fa Jeune ffe , efi-il dit 
dans V Ecclefiajliqne y frapez fes reins pendant 
qu'il efl encore Enfant de peur qu'il ne s'en - 
durcijfe qu'il ne veuille plus vous croire 
que vous n' ayez lieu d' en avoir de la douleur. Il 
ne fera plus temps de le corriger &r de le châ- 
tier-, lors qu’il fera endurci dans le mal com- 
me- remarqueQuintilien. „I1 faut dit-il former 
„ l’homme lors qu’il eft dans un âge qui ne 
j, fait point encore di (Emuler , qu’il ferend 
5 > plus facilement à ceux qui le corrigent , 

3 j car celui qui fera endurci au mal fe brifera 
33 plutôt que de fe corriger. 

Si on ne'glige de corriger un- Enfant il 
ne manquera point de devenir méchant.:, il 
faut avoir foin d’arrêter fon mauvais pen- 
chant naturel. La folie dit Salomon dans le 
22. Ghap. des Proverbes , c(l liée dans Je 
cœur de l'enfant , la Verge; de la difcipline .a 
chajjhra. Par le moicn des Verges vous le 
rendrez fage car la correction & les Verges , 
dit il encore Chap; 2 6 donnent la fagejfe , 
c’eft-à-dire , rendent un Enfant foigneux » 
docile & obéiflant. 

On comprendra mieux la néceflîté de la 
correftion & deschâtimens , fi l’on fait réfle- 
xion aux maux oue produit la trop grande 
indulgence des Parens. Les Enfans qui ne 

' ' font. 
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font point corrigés deviennent ordinaire- 
ment vicieux , menteurs , gourmans , orgueilr 
leux ? opiniâtres , emportez , incorrigibles & 
inflexibles, ce qui eft fouvent la caufe de 
leur perce & de leur malheur. Onvoitauffi 
par là que c’eft avec rajfon que le fage a dit 
au ch. 13 des Prov. Que celui qui aime ion 
fils le.çhitïe & que celui qui ne le châtie 

Î «oint Aei’ aime point. En effet peuton apelr 
er amour & tendrefle , ce qui eft fi fatal & 
fi prejudiciable à un Enfant & cç qui lui 
fcaufc quelquefois, la mort i car comme il eft 
dit dans l’Ecdefiaftique , fouvent il va fe jet- 
«erv dans le précipice comme un cheval in- 
dompté. Cet arhoftr eft infenfé 8 c cruel puif- 
tm’if eft fi pernicieux.! S. Auguftin attribue 
dans fes confdlions le dereglement de fa jeu- 
nefife à l’indulgence que fon Pere avoir eue 
pour lui. Les vices & les raàuvaifes inclina- 
tions a voient pris une fi forte racine dans fon 
fcocur & .un tel empire fur lui qu’il fe plon- 
geoir, dans toutes fortes dedefordres, mcpri*- 
fant 8 c les avis 8 c les larmes de fa Mere, 
qui recormoiffoit par expérience ce qui eft 
dit au Chap. 29. Des ProV. Qu'un Enfant 
yui n-'efî point, corrigé mais .qui efi laiffé à fa 
niolonté’ fait la confufton de fa Mere. Les Pa- 
rens. éprouvent bientôt que cette faufte ten- 
drefïb eft pour eux même un fuj et de douleur 
jkd.'v&\&\Qn flattez vôtre fils [Ecclefîaftique 
Chap. 16 Ù" un jour viendm qu'ri vous épati- 
venterà, jouez avec, lui ér un-jour il vous don- 
nera de la trifte ffe .. Ne riez point avec lui de peur 
d'en avoir du chagrin qu'à la fin vous n'en 
grinciez les dents 5 w lui donnez point de pouvoir 
1 * • '‘dp* 
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& de liberté dans fa jeunejfe , mais redtiifcz Ar, 
Quoique la trop grande indulgence Toit 
blâmable &r que la fé vérité & la corre&ion 
aient de fi grands avantages -, il faut toute- 
fois qu’elles aient des bornes. Il ne faut ja- 
mais corriger ni châtier un Enfant qu’avec 
juftice & avec raifon j il faut être?' allure 

Î [u’il eft coupable & nele point condamner 
ùr de légères aparences , Corrigez avec juftice , 
dit l’Ecdefiaftique. Il y. en a qui ont de 
l’averfion pour leurs Enfans à caufe de leurs 
defauts & de leurs infirmités qui pren- 
nent delà occafion d’être de mauvaife hu- 
meur & d’exercer envers ces pauvres inno- 
• cens une étrange cruauté. Peut-on rien voir 

^ de plus injufte ? ne doit-on pas fuporter ces 
defauts & ies recevoir de la part de Dieu ? 
N’artive-t’il pas quelque fois par un effet 
admirable de la providence que. ceux qu’on 
croit être le deshonneur de leur famille & 
lui être à charge en deviennent l’apui &le 
« bonheur; N’y a-t’il pas fouvent une belle 
aine dans un corpsmal partagé y commè on 
l’a veu dans Efope. Ce doit être l’amour 
i’afte&ion qui portent les Parens à. corriger 
châtier les Enfans & ce ne doit point 
•être la éblere & la paffion , autrement leurs 
Corrections feroient inutiles & même nuir 
Voient plus aux Enfans qu’elles heleurpro* 
t ücerôientî elles né feVviroient .qu’à les enr 

durcir davantage & qu’à les irriter , ce qup 
St'; Paul défend aux Parens dans l’Ep. aux 
-Eph. ch.' 6. Ne donnez point fi jet , dit-il ,,à 
■vos Enfans de fe dépiter contre /vous. Inftruifeis 
les } dit le fage dans les prov- C. i p. Et aiez 

eu 
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en bonne efperance , mais ne les ajjommâz point. 
JLa modération doit rcgler les châtimens & 
il eft néceffaire que les Enfans connoiffenc 
qu’on ne les corrige que par bonne' volonté , 
& qu’ils ne puiffent attribuer les rudestrai- 
temens qu’on leur fait à la mauvaife dif- 
pofition de leur Pere & de leur Merc. 

Nous avons déjà remarqué qu’avant cinq 
ans les Enfans ne font prefque point capa- 
bles de châtimens , qu’on ne s’en doit fervir 
que dans des cas extraordinaires , lorfqu’on 
•voit que la pnalice prévient les années. 
Après l’âge de cinq ans , il faut qu’un En-* 
fant foit perfuadé que s’il fait mal le châ- 
timent lui eft inévitable & que fa malice ne 
manquera point de porter la j peine qu’elle 
mérité: Or afin qu’il en foit véritablement 
pcrfuadé il faut effectivement le punir quand 
•il le mérité, par exemple , • s’il a menti, s’il 
a juré i 1 s’il a dérobé , s’il a defobei s’il a 
frappé ou s’il a fait quelqu’autre chofefem- 
-blable , il ne le faut point laiffer impuni. 

Eorfqu’un Enfant ne croit point avoir de 
Témoin de fa faute & qu’étant interrogé , il 
l’avoue , il f aut ^ pardonner facilement î 
le châtiment le rendroit une autrefois men- 
teur &: diflimulé. Quand il eftfujetà retom- 
ber fouvent & qu’il faudrait toûjours avoir la 
main fur lui , il eft quelquefois plus expédient 
de fermer les yeux fur les fautes les moins im- 
portantes , le châtiment qu’-on fera des plus 
grandes, le corrigera des petites. Il y a unç 
autre forte de châtiment dont nous avons déjà 
parlé, dont on peut fe fervir avec beaucoup d’a- 
vantage, qui eit de.refufer aux Enfans ce qu’ils 

de- 
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demandent, & de les priver de ce qu’ils ont 
jufqu’à ce qu’ils foient fournis & obéiffans. —• 

Les Maîtres qui ont foin de l’e'ducation des 
Enfans doivent fe revêtir de l’efprit des Peres 
& des Meres &r régler de même leurs châti- 
mens , fur la juftice & fur la raifon, & s’y 
comporter avec modération. Pour ce qui 
regarde l’étude ils ne doivent point fe»; 
fervir de châtiinens ou ne s’en fervir qu’à .J 
l’ extrémité & avec une attention toute fin-*’ 
guliére. Lors qu’un Enfant s’apliquc & ne 
profite point & que le defaut vient ou de fa 
mémoire ou de fon jugement , ne feroit-ce pas 
une étrange dureté de le maltraiter : un v 
Maître alors doit plutôt chercher les moyens 
de lui faciliter fes dificultez que de le rebu- 
ter par ces rigueurs exceffives. Mais fi un lin- s 
fant fuit l’étude habituellement , s’il aime j 
à jouer & à fe divertir lorfqu’il faut s’apli- 
quer , s’il fait ordinairement à la hâte ce -i 
qu’il doit faire dans un temps convenable^ • 
après l’avoir averti avec douceur & s’être ■' 
fervi des petits artifices qui peuvent le rédui- 
re, s’il continue il ne faudra point man- 
quer de lui faire fentir la peine de fa né- 
gligence. La Corre&ion lui donnera de l’ap- 
plication , de la diligence & de l’attention. 

Dans les châtimens des Enfans, il faut 
plus confiderer la malice que la faute, qui eft 
grande quand iis font tout le anal qu’ils peu- 
vent faire : car c’eft unemarque qu’ils en fe- 
roient davantage s’ils en avoient le pou voie, 
La Puce de la Fable avoit beau s’exeufer de 
ce qu’elle ne faifoit pas grand mal , l’homme 
qui l’avoit prife la 'jugea indigne de pardon 
. & la punit comme elle le meritoit. F A- 
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U N homme fe Tentant piquer par une 
puce , mit le doit deffus & la prit. 
Jtlle lui dit pour s’excufer, que c’é- 
toit fa manière de vivre & que, la nature lui 
àvoit donné' ce talent , qu’au refte elle ne rai- 
Toit pas grand mal & que Tes morfures rt e- 
toient nullement dangereufes. Elle pria 1 hom- 
me très inftamment de la mettre en liberté 
& de là laiffer vivre ,puifqu’il n’avoit rien 
k aprehender d’elle.- Tut’abufes lui xepon- 




d’E DUCATI ON. ièt 
dit-il , en fouriant ; tu fais tout le mal que 
tu peux j c’eft pour cela qu’il faut que je te 
tue, car il ne faut jamais offenfér perfonne , 
ni faire à quique foit aucun outrage ni leger, 
ni confiderable. 

SENS MORAL. 

L ’Impuiffance où font les mechâns de 
faire de plus grands maux n’eft pas une 
exeufe légitimé, pour obliger à leur pardon- 
ner. L’injufte volonté qu’ils ont de faire tout 
le mal qu’ils peuvent, mérité d’être punie, 
quand même elle ne feroit fuivie d’aucun effet, 
à caufe de la difpofitiou criminelle où ils 
font. La principale faute confifte dans la 
volonté, laquelle étant corrompue & de- 
glée, fe montre dans les petits torts , auffi bien 
que dans les plus grands. Il femble même 
que ceux qui font moins en état de nuire & 
qui font cependant tout le mal qu’ils peuvent 
méritent d’être punis plus févérement à caufe 
de la maîignité de leur naturel. Voilà pour- 
quoi Efope fait dire à l’homme de cètte Fa- 
ble , en parlant à la puce, que plus elle 
étoit petite , foible & moins en état de nuire , 
moins devoir elle fe hazarder à faire du 
mal & moins auffi devoit elle èfpërer d’en 
obtenir le pardon. L’ufage eft établi que les 
petits qui font trouvez coupables fervent 
d’exemple aux autres , 'mais on pardonne 
quelquefois aux grands par les ménagemens 
que l’on a pour leur naiffance. 

Te t’ai fait peu de mal , pourquoi feverement 
Vouloir pour t’en vanger mettre tout en ufage, 
•Mauvaife exeufe à qui nuit foiblcment , 
S’il pouvoit plus il nuiroit davantage. 

Q Mon- 
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Monfieur Locke traite fort au long ce qui 
regarde la correction & le châtiment des En- 
•fans. Il fait voir quand eft ce que la rigueur eft 
neceflaire & quand elle ne l’eft point. „ La 
„ voye commune & abrégée dit-il pour corri- 
33 ger les Enfans , ce font les châtimens , & la 
33 verge , unique reffource que connoiffent ou 
3, imaginent d’ordinaire ceux qui font char- 
33 gez de leur éducation. Mais j’ofe dire qu’il 
33 n’y a rien de moins propre à cela, car ce 
33 moyen va juftement à produire les deux 
. y, maux que je viens de marquer 3 qui font de 
. 33 n’avoir ni de véritables principes de vertu ni 
33 les.difpofitions néceflaires pour fe poufler 
. 33 dans le monde 3 ou de leur faire perdre toute 
33 leur vivacité & toute leur induftri’e : & 
.33 d’une manière ou d’autre,, ces deux maux 
33 renverfent toutes les mefures qu’on pour- 
,3 3 - roit prendre pour bien élever un Enfant. 

1 3 i. Ces fortes de châtimens ne contribuent 
„ du tout point à nous faire vaincre l’incli- 
33 nation naturelle que nous avons à goûter 
,33 les plaifirs du corps, qui nous frappent 
„ par leurs charmes prefens ». & à éviter la 
v peine à quelque prix que ce foit » mais plu-, 
„ tôt nous • y 'encouragent 3 & confirment 
„ ainfi en nous les principes de toutes fortes- 
„ d’aétions méchantes & vicieufes. Par quels 
,, autres motifs , je vous prie,, un Enfant 
agit-il que par amour du plaifir , .& par 
„ averfion pour la peine , lors que par la 
33 feule crainte . d’être battuil étudie fa leçon 
>3 contre fon. inclination , ou s’abftient cie 
33 manger d’un méchant fruit qu’il aime 
beaucoup ? En cela -il n’a eu vue que de 

„don- 
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„ donner la préférence à un plus grand plaifîr . 
,, corporel , ou d’éviter une plus grande. 
„ peine corporelle. Il étudie fa leçon contre 
,, l'on gré, parce qu’il eft bien aifede n’être 
33 pas battu j & il fe prive de même d’un 
, 3 h uit qu’il aime beaucoup pour éviter d’ê- 
33 tre battu. Or diriger fes actions & façon-, 
„ duite par de tels motifs , qu’eft-ce autre 
„ chofe qu’entretenir en lui ce principe de. 
33 corruption , que nous devons tâchrt- avec, 
5J toute l’application imaginable de déraci-. 
,, ner& de détruire entièrement ? Pour moi 
33 je ne faurois croire qu’aucune correction 
33 foit utile à un Enfant, II la honte de fouf- 
3 , frir pour avoir malfair, n’a pas plus de pou- 
3i voir fur fon Efprit que la peine elle-même. 

„ 2. Cette efpece de correction produit 
„ naturellement dans l’efprit des Enfans de 
„ l’averfion pour les chofes qu’un Gouverneur 
„ doit tâcher avec foin de leur faire aimer. 
„ En effet il n’y a rien de plus ordinaire que 
,, devoir des Enfans qui conçoivent de la 
j, haine pout certaines choies , auffi-tôt 
qu’on les a battus , grondez , ou chagri- 
„ nez à leur occafion. Et il ne faut pas 
„ trouver cela fort étrange -, puis que des 
„ hommes faits ne fauroient obtenir d’eux 
„ de prendre de l’inclination pour aucune 
3, chofe par ces fortes de voyes; car où eft 
3, l’homme, qui ne* fe dégoûtât de quelque 
„ innocent plaifîr qui lui feroit indifferent 
„ en lui-même , fl on prétendoit le lui faire 
,, aimer , en lui donnant des foufflëts , ou en 
„ le chargeant d’injures toutes les fois qu’il 
,, n’auroit aucune envie de goûter ce plar- 
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3i fir, ou bien en le maltraitant ainfi fans re- 
lâche , à caufe de certaines circonflances 
3> qui fe trouveraient dans la manière dont 
3, il le goûteroit ? Il n’y a rien là que de 
3 , très-naturel. On voit tous les jours que 
les chofes les plus innocentes deviennent 
defagreables à caufe de certaines circon- 
33 (lances choquantes qui les accompagnent. 
3, La feule vue d’une Goupe où une perfon- 
33 ne a. accoutumé de prendre des medeci- 
3, nés dégoûtantes , lui fait foûlever le cœur, 
de forte qu’il n’y fauroit boire avec plaifir , 

" „ quoi qu’elle foit parfaitement nette , d’une 
, ’ forme agréable , & de la plus riche matié- 
re , qu’on puiffe trouver. 

3. En troifiéme lieu , cette efpece detrai- 
„ tement- fervile , rend auffi le tempérament 
,,'fervile. L’Enfant qui y eft expofé , fefoû- 
33 met & paroit obeï{fant,lors qu’il eft frappé 
3, de la crainte de la verge j mais lors que 
33 cette crainte eft éloignée de fon efprit , 
3, & que n’étant vûdeperfonne, il peut fe 
33 promettre l’impunité , alors il lâche la 
bride à fes paffions, & s’abandonne en» 
„ tiérement à fon inclination naturelle , qui 
„ ne change point malgré toute la rigueur 
,, dont on fe fert pour la détruire, mais 
,, prend -au contraire de nouvelles forces., 
3’ & après avoir été ainfi reprimée , éclate 
3, ordinairement avec plus de violence. 

4. Maisfi la fé vérité, portée au plus haut 
„ point, prévaut fur - le naturel d’un En- 
„ fant, & le guérit de fes déreglemens pré- 
„ fens, c’eft fouvent en caufantun mal bien 
-Plus .grand & plus . .dangereux , qui eft de 

lui 
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,, lui abrutir l’efprit; der forte que par là 
sy d’un jeune étourdi vous en faites un foc 


„ & un lourdaut 3 qui avec fa modération 
„ acquife par art , plaira tout au plus à 
3y quelques fottes gens y qui loüent les En- 
3 r fans pefans & ftupides, parce qu’ils ne 
3y font point’ de bruit & qu’ils ne leur don- 
3, nent aucune peine : Mais à la fin , il de- 
3, viendra , félon toutes les apparences , in- 
3, commode àfes Amis, comme il fera tou- 


3, te fa vie inutile à foi-même 3 & aux au- ' 


,» très. 

„ Les coups, & toutes les autres fortes de 
3 châtimens ferviles & corporels, ne doi- 
„ vent donc point être employez à l’éduca- 
3, tion de ceux que nous voulons rendre fa- 
3, ges , honnêtes , & vertueux par înclina- 
3, tion. Il ne faut s’en fervir que fort rare- 
3, ment , & feulement dans des occafions 
33 importantes , & à la dernière extrémité. 

s. D’un autre coté, il faiit éviter avec au- 
3, tant' de foin, de cajoler les Enfans, en 
„ leur donnant, fous l’idée de recompenfe, 

3, certaines chofes qui leur agréent, pour 
3, les engager à s’acquiter de leur devoir. 

„ En efïet celui qui donne à fon Enfant des 
3, Pommes, des dragées , ou quelqu’autre ' 
„ chofe de cette nature qu’il aime beaucoup , 

3, afin de l’obliger à apprendre fa leçon, 

„ ne fait qu’autorifer par là l’amour qii’il a 
3, pour le plaifir , & entretenir en lui cette 
3, dangereufe inclination , qu’il devroit tâ- 
„ cher par toute forte de moyens de mor- 
„ tiner, & d’étouffer entièrement. C’eften 
,, vain que vous efperez obliger vôtre En- 

Ç. 3- fant*’- 
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:3 , fant à vaincre cette pafijon, pendant que 
: vous vous engagez à le dédommager d’un 

•„ coté de la contrainte que vous impofez à 
. „ Ton inclination, en lui propofant del’au- 
tre, de nouveaux objets, capables de la 
: „ fatisfaire. Pour faire qü’un Enfant foit 
-si un jour fage, vertueux, homme de 

bien. i il faut lui apprendre à dompter . 
» fes pallions , & à reprimet l’inclinatiqn 
. ■33 qu’il a pour les richeffes, pour la parure , 

•a» ou. poür, la bonne chere,. &c. toutes les 
,, fois que fa Raifon., & fon devoir l’exi- 
: „?gent. Mais fi. vous le portez à faire une 
. -3, chofe qui foit raifonnable en elle-même , 

„ en lui préfentant de l’argent; fi vous le 
„ recompenfez de la peine qu’il a d’appren- 

- „ dre fa leçon > par le plaîfir de manger 
-• ,, quelque bom morceau ; fi vous lui pro- 

: 33 mettez une cravate à dentelle, ou un bel > 
,, habit neuf; pourvû qu’il s’acquite de quel- 
• „ ques-uns de fes petits devoirs , n’eft-il 
„ pas vifible qu’en propofant ces chofes en 
, „ forme de - recompenfe , vous les faites 
•j ,, paffer pour • des chofes bonnes enclles- 
„ mêmes , que vôtre Enfant doit tâcher 
* >, d’obtenir; & qu’ainfi vous l’excitez:.à 

33 les defirer avec d’autant pins d’ardeur, 

. ■„ & l’accoutumez à mettre fon bonheur 
, „ dans leur jouilfance ? C’eft ainfi que pour 
. „ animer les Enfans à apprendre leur Gram- < 
: 33 maire, à danfer, ou à faire quelqu’àutre 

- ,, chofe dë cette nature, peu capable 

de contribuer au bonheur ou à la com- 
r ,, modité de leur vie , on emplove mal à 

- .'3 > propos les recompenfes Scies châtimens, 

-• • - . « & 
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Îj 8c qu’on détruit en eux par ce moyen 
„ tout principe de vertus qu’on renverfe 
,, l’ordre de leur Education, & qu’on leur 
,, infpire le luxe, l’orgueil , ou l’avarice, 
„ &c. Car par cette méthode les Parens 
„ entretenant lesFnfaris dans de mauvaises 
5, inclinations qu’ils devroient reprimer & 
>, éteindre entièrement , ils jettent dans 
leur ame la femence de tous ces vices, 
>, qu’on ne peut éviter qu’en reprimant fes ’ 
j, propres defirs, & en s’accoutumant de 
,, bonne heure à fe foumettre à la Raifon. 


,, Je iie dis pas ceci pour infinuer, qu’on ' 
devroit priver les Enfans des commo- 
ditez & des plaifirs de la vie, qui ne' 
font pas contraires à leur fanté, ou à la 
vertu. Bien loin de là s je fuis d’avis qu’on • 
leur rende la vie aufli agréable qu’il eft 
poffible , qu’on leur permette de goûter " 
pleinement tous les innoefns plaifirs pour 
lefqucls ils fenterit dè l’inclination s pour 
vû qu’on le faffe avec cette précaution, 
de ne leur accorder ces plaifirs que com- 
me des fuites de l’approbation qu f ils 
ont acquifc parleur bonne conduite dans 
I’efprit de leurs Parens, & de leurs Gou- 
verneurs , 8c jamais comme des recom- 
penfes de ce qu’ils fe font acquittez de 
quelque devoir particulier , pour lequel 
ils ont de l’averfion, ou qu’ils n’auroienc 
pas voulu faire fans cela. 

„ Mais, direz- vous fi l’on n’a recours ni à' 


„ la verge, ni à des petites recompenfes , * 
,, pour porter les Enfans * à leur devoir , 
„ comment pourra-t-on les gouverner ? Oté' 

4 l’ef- - 


Digitized by Google 


%6Î NOUVEAU TRAITTE' 

„ l’efperance & la crainte, il n’y a -plus 
,, de difeipline. J’avoûë que la crainte du 
„ mal & l’efperance du bien, les recomr 
,, penfes & les punitions , font les feuls mo- 
,, tifs d’une Créature raifonnable , que ce 
font là les deux grands refforts de toutes 
„ les avions des hommes , & qu’ainfi l’on 
doit s’en fervir à l’égard des Enfans. Mais 
„ j’avertirai ici leursParens &• leurs Gou r 
,, verneurs de fe refibuvenir toujours , que 
„ les Enfans. doivent être traitez- comme 
„ des Créatures raifonnables. 

„ Il faut , je l’avoué , propofer aux En- 
. „ fans des recompenfes > & leur infliger des 
„ peines, fi l’on veut gagner quelque chofe 
„ fur leur Efprit. Mais en quoi on fe trompe, 

„ à mon avis, c’eft dans le choix qu’on fait 
„ généralement des peines-& des recompen- 
,, fes. On a recours pour cela à des châtimens 
„ & à des plaifirs corporels : mais lors que 
„ les hommes-les employent comme des pei r 
„ nés & des recompenfes pour foûmettre 
„ leurs Enfans à leur volonté , ce font à 
„ mon avis des moyens capables de prodni T 
„ re de fort méchans effets. Car alors ils 
„ ne fervent qu’à augmenter & à fortifier 
,, en eux l’inclination naturelle qu’ils ont 
,, pour les plaifirs du.corps , comme nous 
,, l’avons déjainfinué, inclination que nous , 
„ fommes précifément obligez de vaincre 
„ & d’éteindre entièrement. Quel princi- 
,, pe de vertu infpirerez-vous à un Enfant , 

,, fi vous détachez fon efprit de l’amour 
„ d’un Plaifîr, en lui en propofant un au- 
,, tre dans le même temps ? Faire, cela , 

1 i » qu’eft-- 
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5 , qu’eft-ce autre chofe que donner une plus 
3, grande étendue à fa paflion , 8c la ré- 
,, pandre, pour ainfi dire , fur diffe rens ob- 
3, jets ? Si un Enfant vient à pleurer pour 
a, avoir un fruit mal-fain , vous l’appaifcz 
33 en lui donnant quelque confiture un peu 
3, moins mal-faifante. Peut-être confer'vez- 
3, vous par-là fa fanté , mais certainement 
3, vous lut gâtez l’efprit, & le jetiez dans 
3, un plus grand défordre , car content de 
„ changer l’objet de fes defirs', vous flattez 
3, toûjours fa paflion , 8c approuvez qu’elle 
3, foit fatisfaite, orc’eftlà, comme jel’ai 
3,- montré la racine du mal. Jufqu’à cequè 
,3 vous ayez mis vôtre Enfant en état de 
3, pouvoir vaincre fes defirs , il pourra bien • 
3, arriver qu’il fera tranquille & retenu du- * 
3, rant un certain temps , mais le mal ne * 
3, fera pourtant pas guéri. Par cettfc ma- 
3, niére d’agir vous fomentez & entretenez 
3, en lui une paflion , qui eft la fource de ' 
3, tous les défordres, ou s’abandonnent les 
3, hommes ; 8c vous devez compter qu’& 

,3 la première occafion elle éclarera avec* 

3, plus de violence , lui infpirera des defirs* * 
3, plus ardens , 8c vous caufera plusdecha^ * 
3, grin que jamais. 

3, Les recompenfes & lès peines , par 
3, lefquelles on doit tenir les Enfans dans' 

3, le devoir , font d’une efpèce bien diffe-- * 
3, rente , & ont un tel poüvoify que fi une* 

,3 fois nous pouvons les mettre en oeuvre, 

3, il n’y aura, je penf(f,.plus rien'à faire,* - 
,, il ne reftera plus aucune difficulté à fur-*- 
,3 monter. De tous les motifs propres à' ‘ 

• Q:S ■ • „ totr-ï- 
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toucher une Ame raifonnable , il n’y en 
a point de plus puiiïans que Y Honneur & 
'X l’ Infamie.:, lors qu’une fois on a trouvé 
j, le fecret de la rendre fenfible à leurs im- 
j, prefllons. Si donc on peut infpirer aux En- 
fans l’amour de la réputation , & leur don- 
„ nerune idée de là honte & de l’infamie, 
„ on a dès lors mis en eux un véritable 
principe , qui’les portera continuellement 
au bien.. Mais , dira-t-on* comment faire 
„ pour en venir à bout? 

„ J’avoûë que. cela paroît d’abord avoir 
, y quelque difficulté. Mais cependant je 
,, croi que c’eft une chofe bien digne de 
„ nos foins de rechercher le moyen d’ex- 
,3 citer ces idées dans l’efprit des Enfans , 
„ en quoi confifte , félon moi , le grand 
„ fecret de l’Education j afin qu’après avoir 
,3 trouvé ce moyen j on puiffe le mettre en . 

3.. ufage. y. 

,, Premièrement , les Enfans font fort 
fenfibles à la louange , peut-être plu- 
• tôt que nous ne croyons. Ils trouvent 
du plaifir à être louez & eftimez , fur 
Sl>; tout par. leurs Parens & par ceux dont 
,3 ils dépendent, Si donc leur Père les ca- 
, 9 rejfe & leur donne des louanges lors qu'ils 
33 font bien ; & les regarde froidement <&• - 
33. avec, mépris lors qu'ils font mal : & fi leur 
Mère & toutes les autres perfonnes , qui 

3.. .font autour d’eux , les traitent de la mê- 
3, me manière , ils deviendront , en peu de 
„ .tems , fenfibles à ce different traitement ; 
a,.. & fi Ton fe fait une loi d’en ufer tou- 
3*. jours de même ayec . eux ,, je fuis affûté- 

que 
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i, que cela feul fera plus d’effet fur leur Ef- 
„ prit 1 , que des menaces , ou des coups ï 

châtimens qui n’ont plus aucune force 
„ dès qu’ils font devenus communs, 5 c qui 
,, deviennent entièrement inutiles lorsqu’ils 
„ ne font pas fuivis dé quelque mouvement 

j, de honte ; & dont par confequent il faut 

„ s’abftenir , pour n’y recourir que dans le 
,, cas que rtoùs indiquerons dans la fuite ÿ 
y, lorfque là cliofe fera portée à la dernière 
5, Extrémité./ 1 • - ' . ‘ • * . 

En fécond lieu , po'ür faire , que ces idées * 
3 , d’hbnnëur & de honte s’impriment plus- 
3, profondément dans l’efprit des Enfans , & 

33 qu’elles foient d’un plus grand poids, il fau - 
3, droit joindre conflamment aux louanges ■ 
3, qu’on leur donne , ou au blâme dont on 
3, les charge , certaines chofes deftinées par 
3, un ordre 'néceffaire & confiant à tous 
3, ceux qui par leur conduite fe font rendus 

dignes dé blâme où de louange. En trai- 
3, tant ainfî lés Enfans , on leur fait fentir ' 
3, aufli fortement qu’il efl poffible , que 
3, ceux qui fe rendent recommandables par 
3, leur application à bien faire, fontnécef- 
3, fairement aimez & chéris de tout lê mon- 
„ dey & obtiennent tous les autres avan- 
3, tages en conféquence de cette même ap- 
3, plication ; mais que , d’un autre côte, ■ 
33 fî un Enfant fe rend méprîfable par fa 
à, mauvaife conduite, & h’a pas foin defe ' 
„ maintenir en réputation", il fera-'infailli- 
3, blement regardé de tout le mondé avec ' 
„ indifférence & avec mépris s & que dahs * 
j, cet état il manquera , par une luire né- - 

cef- : - 
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5, ceflaire , de tout ce qui pourroit le fatis- 
3, faire ou lui donner du plaifir. .Par ce 

moyen les objets de leurs defirs leur fer- 
3, viront comme de motif pour les porter à 
„ la vertu , une expérience continuelle leur 
„ faifant fentir- dès le commencement , que 
3, les chofes qu’ils aiment , n’appartiennent 
3, & ne font données effectivement qu’à ceux 
3, qui fe.rendent eftimables par leur bonne con- 
35 duite. Si, par ces voyes-là -, vous pouvez 
3, une fois leur infpirer de la- honte pour 
35 leurs fautes , (car je , ferais . fort d’avis. 
. J, qu’on n’eût pas recours à d’autres puni- 
35 tions) & les rendre fenfibles au plaifir d’ê- 
3, tre eftimez , vous tournerez leur Efprit 
35 comme vous voudrez j & dès là ils fe plai- 
3, ront à. tout ce qui pourra çqntribucr à les * 
3, rendre vertueux-. 

5, Mais ici fe prefente un- grand obÆaclè 
a, de la part des Domeftiqucs. Ces fortes 
3, de gens font fi fous & fi opiniâtres qu’il 
3, eft .bien difficile de les .empêcher des’op- 
3, pofer en . cette occafion. au deflein d’un 

3.. Père & d’,une Mère. Les Enfians font-ils 

3.. mortifiez par leurs Parens pour avoir com- 
95 mis quelque faute., ils trouvent ordinaî- 
3, rement de quol.fe confolcr dans les carefles 

3,. de ces flateurs infenfez, qui -renverfent 
3, .ainfi tout ce que les Parens tâchent de 
3, bâtir.- Lors qu’un Père- ou- une Mère re- 
3, gardent un Enfant de mauvais œuil , il 

3,. faudrqit que tous ceux qui font auprès 
35.de. lui le traitaffent de la même manié- 
33. re j perfonne ne devrait le carefler , 
jj.jufiju’à ç.e qu’il eût demandé .pardon de 
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a,, fa faute, & que par une conduite op- 
j, pofée il fe fu,t rétabli dans l’eftime dont ; 

3., il jouifloit-auparavant. Si cela étoit exac- 
3, tement- obfervé , je ne penfe pas qu’il 
j, fut fort nécelfaire de battre ou de gronder 
.3, les Enfans. Leur propre intérêt les porr 
3> teroit bien-tbt à rechercher d’être efti- 
„ mez, & à éviterde faire des chofes qu’ils - 
3, verraient que tout le monde défapprouve , 

3, & dant ils feroient alïurez de porter la’ 

3, peine, fans être ni grondez ni battus. Ces 
3, confiderations leur infpireroient de lamo- 
33 deftie de la- pudeur-; & bien-tôc ils— 
3, auraient une averfion naturelle pour tout 
„ ce qui pouroit. les expofer au mépris des 
,, autres hommes.' Mais comment remedier 
„ au défordre que les Domeftiques peuvent 
j, caufer dans cette rencontre ? G’efl une 
„ chofe que. je fuis obligé de remettre en-- 

3.. tiéremenc au foin & à la- prudence des 
„ Parens. Je dirai feulement que cette affaire- • 
„ me parait être d’une fort grande impor--- 
,, tance; & qu’ainfi ceux-là font heureux , 

„ qui peuvent avoir auprès de leurs Enfans 
„ des pcrfonnes raifonnables. 

3, De ce que nous venons de dire il s’en.. 

,, fuit qu’il faut éviter avec foin de 'battre 

ou de quereller -fouvent les Enfans, par- 
. 3, ce que cela ne produit aucun bien qu’en-- 
3, tant qu’il fert à leur infpirer de la honte 
3, & de l’horreur pour la faute qui leur a 
3, attiré cette efpèce de châtiment. Or fi 
3, la plus grande partie de leur -chagrin ne 
3, confifte pas dans le déplaifir d’avoir mal 
„ fait-, &. dans la crainte d’avoir encouru 

Q. 7 • julfo-.- 
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33 juftement la difgrace de leurs meilleurs 
33 Amis , les coups de foûet ne ferviront 
pas beaucoup à les Corriger de leurs dé- 
'*33 fauts . 1 Ce fera un bon remède fur l’heu-- 
'33 re ; il fermera d’abord la playë , mais il * 
■ 3 , ne touchera nullement à la racine du mal. 

33 Une honnête pudeur, & la crainte de 
■„ déplaire font les feuls moyens de rete- 
33 nir un Enfant dans lè devoir. Les purci- 
,, tions corporelles au contraire ne fauroient 
33 produire cèt effet fi elles retournent fou- 
„ veht j il faut néçeflfairemerit qu’en ce cas- - 
,i là elles faflent perdre tout fentifnent de 
„ honte ; car la hônte èft aux Erifàns ce 
„ qu’eft aux Femmes la môdeftie , qu’elles 
3, ne fauroient confèrver , fi elles en vio-' 

33 lent fouvent les Loix. Quant à la crainte 
,, que les Enfansont de déplaire à leurs Pa- 
rens , elle deviendra fort inutile , fi jles 
33 Parens font trop prompts à s’appaifer/ 

„ C’eft pourquoi il faudrait qu’avant tou- 
33 tes chofes les Parens examinaflent avec 
„ foin fi les fautes de leurs Enfans font afiez 
33 confiderables pour mériter qu’ils leur en 
„ témoignent du chagrin. Mais lorfqus 
„ leur déplaifir a une fois éclatté jufques à 
„ être fuivi de quelque punition, il ne faut 
,; pas qu’ils quittent d’abord la févérité 
„ de leur air, ils doivent au. contraire ne 
les remettre dans leurs bonnes 'grâces 
„ qu’avec quelque peine, & différer de leur . 

„ pardonner jufques à ce que leur applica- 
„ tion à bien faire , plus forte même qu’à 
,, l’ordinaire , ait prouvé la fincerité de 
„ leur, repentir. Si cela n’eft pas réglé de 

,, cet-. 
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cette manière , la punition étant trop fa- 
milière , deviendra commune & ordi- 
naire. Les Enfans fe feront à ce manège. 
Après une faute commife , viendra le châ- 
timent , & auffi tôt après, le pardon: 
cela fera auffi .naturel & ordinaire , qu’il 
eft naturel de voir la Nuit & le Jour fe 
fucceder l’un à l’autre. 

,, Pour ce qui regarde la Réput atiou , j’a- 
joûterai encore cette feule remarque, 
que bien que ce ne foit pas un vrai prin- 
cipe de vertu ( car la Vertu n’eft autre 
chôfe que la connoilTançe que l’homme a 
de fes devoirs , & le plaifir qu’il fenf 
d’obeir à fon Créateur , en fuivant les 
impreffions de cette lumière que Dieu lui 
a accordée avec l’efperance que fes efforts 
feront agréez , & fon obéiffance recom- 
penfée ) cependant la réputation-, qui, 
félon cette idée, n’eft pas de l’eifence de 
la Vertu, eft pourtant ce qui en appro- 
che le plus. Comme c’eft proprement le 
témoignage &r l’approbation que laRai- 
fon des autres hommes donne, çomme 
d’un commun confentement > aux attions 
vertueufes & bien réglées , c’eft un des - 
meilleurs guides & des plus puiflans égal- 
ions dont on puiffe fe fervir, pour porter 
les Enfans à la vertu, jpfques à ce qu’ils 
foient capables de confulter leur propre 
R ai fon , & de voir par eux-mêmes ce qui 
eft jufte & raifonnable. 

„ Cette confideration peut diriger les 
Parens dans la manière dont ils doivent . 
cenfurer, & louer les Enfans. Lors qu’ils 
* w l cs 
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3J - les cenfurent , car ils ne pourront guere 
5, éviter d’en venir là pour certaines fautes) 
a , ils devroient le faire non feulement avec 
3, retenue, en termes graves & qui nemar- 
3, quent aucune paflîon , mais encore en par- 
3, ticulier & feula feul. Au contraire, lorf- 
„ que les Enfans méritent des louanges, leurs 
„ Parens devraient les'louër devant d’autres 
3, perfonnes. C’efl redoubler la recompenfe 
>> que de rendre ainfî les la .'langes publiques. 
3, D’un autre côté la répugnance que les 
3, Parens témoignent à faire connoître leurs 
3, fautes, lés engagera à mettre à plus haut 
„ prix leur propre Réputation , & leur ap- 
„ prendra à être plus foigheux de fe main- 
3, tenir dans l’eftime- d’autrui, pendant 
3, qu’ils croyent en jouir ; au lieu que s’ils 
„ comptent ce bien pour perdu , en fe voyant 
„ deshonorez par la publication de leurs 
3, fautes, ce trein n’aura plus - de pouvoir 
„ fur eux : & plus ils foupçonneront que 
3, leur réputation eft déjà flétrie, moins ils 
3, fe mettront en peine de conferver -, à d’au- 
„ très égards , la bonne opinion des hom^ 
3, mes; 

„ Mais pour revenir à l’ufàge qu’il faut 
„ faire des peines &■ des recompenfes ; 

3, puifque , félon ce que nous avons dit 
,, ci-dcflfus , les Enfans ne doivent point 
33 être châtiez à l’occafion de leurs pe- 
3, tits amufemens , de leurs manières peu 
3,. régulières , &: de touteedont letemps ; & 

„ l’age les corrigeront infailliblement , il 
3, ne fera pas fi nécelfaire de battre les En- 
3, , fans qu’on fait ordinairement. Et fi nous 

i 33 ajçit» • 
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ajoutons à cela qu’ils ne doivent pas non 
plus être châtiez pour les manquemens où 
ils peuvent tomber en apprenant à lire, 
à écrire, àdanfer, en apprenant les Lan- 
05 gués , le Latin ; le Grec , . &c» il ne reftera 
„ que peu d’occafions d’en venir aux coups. 
Le vrai moyen -d’enfeigner aux Eft fans 
ces fortes de chofes, c’eft de leur infpi- 
rer de l’inclination pour ce que vous vou- 
„ lez leur faire apprendre; car par là vous 
„ exciterez leur induftrie > & les engagerez 
„ à faire tous leurs efforts pour réuffirdans 
ce que vous- leur propoferez. Je ne croi 
„ pas que cela- foit fort difficile à faire, 
pourvu qu’on ait foin- de manier les Eri- 
„ fans comme il faut-; &: de mettre en 
j, oeuvre les recompenfes & les punitions 
„ dont nous avons parlé ci-deffus ; & qu’ou- 
,, tre cela en les inftruifant on obferve les 
t „ régies fuivantes.-. 

„ II' faut premièrement faire en forte , que 
55 rien de ce qu’on veut apprendre aux En- 
fans-, ne leur devienne onéreux, ou ne 
„ leur foit impofé comme une tâche à four- 
„ nir néceffairement. Toutes les chofes - 
,, .qui font propofées fous cette idée , de- 
„ viennent aufli-tôt ennuyeufes & défagréa- 
,, blés.' Dès là l’Efprif les regarde avec 
„ averfîon ; quoi qu’auparavant elles lui 
pluffehty ou lui fufTeht indifferentes. Or- 
3, donnez à un -Enfant, de foueter. chaque 
,, jour fa toupie pendant un. certain temps , 

„ foit qu’il en ait- envie , ou non : exigez 
cela de lui comme un devoir à quoi il ‘ 
,3 foit obligé d’employer certaines- heures, 

, ‘ .. ■ «le.. 
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„ le 'matin & l’après-midi; & vous verrez 
,, qu’il fera bientôt dégoûté de ce jeu & de t 
,, tout autre , à de pareilles conditions. Et 
„ n’en eft-il pas de même des hommes faits? ; 

3> Ce qu’ils font de leur bon gré avec plai- 
j, fir 3 ne leur éft-il pas à charge, dès qu’ils 
,, voyent qu’on les y oblige jpar devoir ? 

,, Ayez des Enfans telle idée qu’il vous 
,, plairà , il éft certaih qu’ils n’ont pas 
„ moins d’envie que le plus orgueilleux 
33 d’entre nous autres hommes , de faire 
„ voir qu’ils font libres; qu’ils font de bon- 
,, nés adions de leur propre mouvement ; 

„ &: qu’ils font abfolus & indépendants. • 

33 z. Une autre chofe qu’il faut obferver 
33 dans l’inftrudion des Enfans, & qui eft 
3 3 une fuite de ce que nous venons de dire,-. 

,, c’eft que vous ne devez les obliger à fai- 

r'e les chofes pour lefquelles vous leur a- ( 
,3 vez fait naître de l’inclination que dans . 
„ le temps qu’ils y font portez. Une per- 
„ fonne qui fe plaît à lire , à écrire , à 
,, chanter , &rc. fe trouve quelquefois d’une 
,, telle humeur que ces chofes ne lui plai- 
„ fent point du tout ; & fi dans ce temps- 
„ là il veut fe forcer à y appliquer fon Ef- 
,, prit , il ne fait que fe tourmenter &r fe- 
„ chagriner inutilement. Il en eft de même 
„ des Enfans. Il faut donc* obferver avec 
33 foin le changement qui arrive à leurhu^ ' 
„ meur , & être toûjours prêt à profiter 
„ dû temps auquel ils font bien difpofez 
„ pour certaines chofes , afin de les enga- 
,, ger alors à s’y appliquer. Que s’ils ne 
„ font pas aflez fouvent portes^ d’eux-mê- 

„ mes 
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•„ mes à apprendre: ce qu’on veut leur en- 

• „ feigner , il faudroit les y difpofer adroi- 

• ,, tcmenc par quelque difeours prélimmai- 
•3. te. C’eft làj je penfe, ce qui neferoit. 
•33 pas fort difficile à un habile Gouverneur 
■35 qui étudieroit le tempérament de fonE- 

3, leve 3 & qui voudroit fe donner la peine 
3, de lui remplir -l'Efprit d’idées propres à 
,, le paffionner pour le fujetdont il a def, 

33 fein de l’entretenir. * On épargneroit par 
3, là beaucoup de temps , fans caufer aux 
33 Enfans aucun ennui : car un Enfant qui 
J, eft d’humeur de s’attaccher à unecertai- 
3, ne chofe, y fera alors trois fois plus de 
3, progrès, que s’il y emplovoit le double 
33 de temps &■ de peine, lors qu’il s’y ap- 
3, plique a contre-cœur & malgré lui. Si 
.j l’on avoit égard à cela comme on de- 
3, vroic, on pourroit permettre aux Enfans 
33 de badiner & de jouer jufques à en être 
j, las ; & il leur refteroit cependant allez 
3, de temps pour apprendre tout ce qui eft ' 
,3 à la portée de chaque âge. Mais c’eft 
une chofe qui n’eft , ni ne peut- guère 
être confîderée dans la méthode ordinai- 
3, re d’élever les Enfans. Cette méthode 
3, qui confifte à faire tout par le moyen de 
3, la Verge, eft fondée fur d’autres P rinci- 
„ pes : comme elle n’a rien d’engageant > . 
3, elle ne fe met pas en peine de conlidérer 
„ l’humeur prefente des Enfans, elle n’y a 
,, aucun égard , & ne fonge point à cher- 
j, cher les momens favorables où leur in- 
„ clination pourroit fe reveiller. Et en 
3, effet il feroit ridicule d’attendre qu’un En~ 

„ fane 
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3 , fant fe portât de lui-même à quitter Tes 
„ divertifïemens, 8c qu’il recherchât libre- 
3, ment & avec plaifir les occafions d’ap- 
>, prendre, après que la contrainte 8c les 
y 3 coups lui ont infpiré de l’averfion pour 
j, fa tâche. Cependant fi l’on s’y prenoit 
33 comme il faut , le temps que les Enfans 
,, employ croient à apprendre les chofes qu ’on 
33 voudroit leur enfeigner ferviroit autant à les 
33 délafler de leurs jeux , que leurs jeux fer- 
33 vent à les delâffer de la peine qu’ils 
,, prennent à apprendre ces chofes. Letra- 
3) vail efl égal des deux cotez j & ce n’eft 
« pas là ce qui chagrine les Enfans , car 
„ ils aiment à être occupez , 8c naturelle- 
33 nient ils fe plaifent au changement & à 
a, la diverfité des occupations Le feul a- 
3, vantage qu’ils trouvent en ce qu’on nom- 
33 me Jeu 8c diverti (Jement , c’eft qu’ils s’y 
3, appliquent par un mouvement de leurli- 
n berté j & qu’ils y employ ent de gayeté 
J3 de cœur leur peine, dont vous pouvez re- 
33 marquer qu’ils ne font pas grands ména- 
33 gers j au lieu qu’ils font pouffez 8c en- 
„ traînez pas force à ce qu’ils doivent ap- 
33 prendre, ce qui dès l’entrée les rebutte, 
33 & refroidit l’ardeur qu’ils pourroient a- 
33 voir pour ces choies. Leur liberté ne 
33 s’accommode pas de ce joug qu’on veut leur 
s, impofer; Mais faites feulement en forte 
33 qu’ils demandent à leur Gouverneur de 
33 leur donner leçon, comme ils prient fou- - 
33 vent leurs Camarades de leur enfeigner 
33 certains leux j 8c vous verrez qu’alors 
** contens de fovoir libres en cela comme 

33 en 
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3 , en toute autre chofe , ils s’en feront un 
divertiffement ainfi que de leurs Jeux : & 

„ qu’ils s’y porteront avec autant de plaifir 
3, qu’à tous leurs autres amufemcns. Par 
3, cette méthode, ménagée avec tout le foin 
3, poffible, il y a grande apparence qu’on 
3, peut infpirer à un Enfant le defir d’ap- 
3, prendre tout ce qu’on voudra lui enfei- 
3, gner.' Dans une Famille, le plus difficile 
3, eft, je l’avoue, de conduire ainfi le plus 
„ âgé des Enfans : mais lors qu’il aura une fois 
„ pris ce pli , on pourra par fon moyen mener 
3, aifément tous les autres où l’on voudra. 

„ Quoi qu’il foit très-certain que le temps 
3, le plus propre pour enfeigner quelque 
a, chofe aux Enfans, c’eft lorsque leur hu- 
„ meur les y porte, qu’ils font bien difpo- 
fez à s’y appliquer , &: qu’ils ne font point 
„ détournez d’y attacher leur Efprit ni par 
,, nonchalance, ni par une forte application 
„ à quelqu’autre Objet > voici pourtant 
deux chofes à quoi il faut prendre garde. 
„ I. La première eft, que foit qu’on n’ob- 
„ ferve pas exactement ces occafions favo- 
„ râbles , & qu’on n’en profite pas auffi fou- 
3, vent qu’elles fe prefentent ; ou qu’effeCti- 
3, ment elles ne reviennent pas auffi fouvent 
„ qu’il faudroit , il ne faut pourtant pas 
3, négliger l’avancement d’un Enfant , &r le 
laifler croupir dans une oifiveté qui lui 
„ devienne habituelle, z. La fécondé chofe 
„ qu’il faut obferver dans cette occafion , 
„ c’eft que, quoique l’Ame ne foit pas fort 
„ en état de recevoir de nouvelles idées , 
e , lorsqu’elle n’eft -pas bien difpofée , ou 

• „ qu’el- 
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3 , qu’elle eft fixés fur quelque autre Objet. 

3, cependant c’eft une choie importante & 

9 , bien digne de nos foins de lui apprendre 
3, à a/cquerir de l’empire fur elle-même, à 
3, pouvoir , lorsqu’elle le fouhaite , renoncer 
3, a la recherche d’une chofe qu’elle pour- 
3, fuivoit avec chaleur, & s’appliquer à 
3, une autre fans peine & avec plaifir j ou 
,, à vaincre fa parefTe, toutes les fois qu’el- j 

3, le voudra , pour s’attacher vigoureufe- 
a, ment ^:e que fa Raifon ou quelques per- 
3, fonnes rages lui propoferont. C ’eft à quoi 
„ il faut accoutumer les Enfans en les met- 
3, tant quelquefois à l’épreuve , c’eft-à-di- 
3, re , en leur propofant quelque chofe à 
3, confiderer, & en tâchant de fixer entié- 
• 3, rement leur attention de ce côté-là, lors- 
3, qu’ils ont l’Efprit détendu par parefTe, 

3, ou fortement appliqué ailleurs. Si par ce 
3, moyen un Enfant vient à acquérir l’habi- , 

3, tude de fe rendre maître des opérations 
3, de fon Efprit, en forte qu’il puilfe, félon 
3, que l’occafion le demande , laiffer à quar- 
3, tier les idées , ou les affaires dont il eft 
3, a&uellement occupé , pour s’attacher fans 
3, répugnance , ou fans peine à de nouveaux 
3, Objets, cela lui fera plus avantageux que 
a, de fa voir le Latin, toutes les rubriques 
,, de la Logique, &r la plupart des chofes 
„ qu’on fait apprendre ordinairement aux 
3, Enfans. 

3, Comme les Enfans font plus aCtifs & plus 
3, remuans dans leur première jeuneffe qu’en 
3, aucun autre temps de leur vie j & qu’ils 
3, ont aifez d’ indifférence pour tout ce qu’ils 

„ font 
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5, ‘font capables de faire, davjer ou fauter à 
3 , cloche-pié feroit pour eux la même chofe, 
„ fi on les y encourageoit ou qu’on les en 
„ détournât par des motifs également pro- 
3, près de part & d’autre à produire l’un 
,, ou l’autre de ces effets. Quant aux chofes 
„ que nous voulons leur apprendre , la gran- 
,, de & l’unique raifon que j’aye pudécou- 
„ vrir qui les en dégoûte^, c’eft qu’on les y 
„ engage par autorité j qu’on leur en fait une 
„ affaire, & un fujet perpétuel de chagrin 
& d’inquiétude, de forte qu’ils ne s’yap- 
„ pliquent qu’en tremblant: ou que, s’ils 
,, s’y portent, volontairement, on les y at- 
„ tache trop long-temps , jufqu’à ce qu’ils 
„ en foient fatiguez : toutes circonflances 
„ qui vont à dépouiller les Enfans de cette 
,, liberté naturelle pour laquelle ils ont une 
„ fouveraine paffion , & qui feule leur fait 
,, .trouver un fi grand plaifir dans leurs Jeux 
„ ordinaires. Changez feulement de con- 
„ duite avec vos Enfans , &c vous verrez 
,, qu’ils tourneront auffi-tôt leur application 
„ du côté qu’il vous plairai fur tout, s’ils 
3, font foutenus par l’exemple d’autres per- 
3, fonnes- qu’ils eftiment , & qu’ils croyent 
„ au deJOfus d’eux. Si d’ailleurs les chofes 
,3 qu’ils voy.ent faire aux autres, leur font 
3, .adroitement mifes devant les yeux com- 
3, me les fuites de certains privilèges defli- 
„ nez à un âge plus avancé , ou à une con- 
3, dition plus relevée que la leur , alors i’am- 
„ bidon & le defirde s’élever toujours plus 
3, haut , 8c d’égaler ceux qui les furpaflent, 
„ leur infpirera une ..certaine .ardeur qui les 
" « fera 
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,, fera entrer dans le chemin .que vous leur 
a, montrez , & les animera a y marcher 
,, avec vigueur , & avec une fatisfaélion 
3 , d’autant plus fenfible que leur propre defir 
3, les aura engagez dans cette carrière : par 
3, où leur liberté , la chofe du monde qui 
3, leur eft la plus précieufe , ne fouffrira au- 
3, cune atteinte , ce qui fervira encore beau- 
3, coup à échauffer leur coarage. Tout ce- 
a, la joint au plaifir d’être eftimé & d’ac- 
a, quérir de la réputation , fuffira , je m’aflu- 
3, re, pour porter les Enfansà leur devoir, 
„ fans qu’il foit befoin de les exciter par 
3, d’autres aiguillons , à s’appliquer , avec 
3, l’affiduité néceflaire , aux cnofes qu’on 
3, voudra leur apprendre. ]’avc ,A ieque d’a- 
3, bord il faut, pour en venir là , de la pa- 
3, tience, de l’adrefle, de la douceur , de 
3, l’application, & beaucoup de prudence. 
,, Mais à quoi bon tenir un Gouverneur au- 
3, près de vos Enfans , s’il ne falloit pren- 
3, dre aucune peine pour les bien élever ? 
3, Du relie , lorsqu’on aura une fois gagné 
3, cela fur l’Efprit d’un Enfant , on le por- 
3, tera bien plus aifément dans la fuite à 
3, tout ce qu'on voudra , qu’en le traitant 
„ d’une manière plus févére & plus impe- 
a, rieufe. Et dans le fonds , ce premier point 
3, n’eft pas, je croi , fort difficile à gagner. 
3, Je fuis même perfuadé qu’on en vien- 
a, droit à bout fans aucune peine , fi les 
a , Enfans n’avoient point de mauvais exem- 
3, pies devant les yeux. C’eft pourquoi le 
-3, grand danger que je redoute dans cette 
„ occafion, c’eft feulement de la part des 
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3, Domeftiques , 8 c d’autres Enfans mal-é- 
33 levez , ou de telles autres perfonncs vi- 
33 cieufes ou peu fenfées -, qui corrompent 
3, les Enfans, ou par l’exemple qu’ils leur 
3, donnent d’une conduite déréglée , ou en 
3 5 leur faifant prendre des plailîrs illicites-, 

-3, 8 c les louant en même temps de ce qu’ils 
3, s’y abandonnent : deux chofes qui ne de- 
,5 vroient jamais aller enfemble. 

,5 Comme il faudroit recourir três-rare- 
33 ment aux coups pour châtier les Enfans , 
a, je croi qu’il cil peut-être d’une auflî dan- 
a, gereufe conféquence de leur faire de fre- 
3, quentes réprimandes , 8 c fur tout, fi elles 
3, font accompagnées de paflîon. Rienn’efl: 

3, plus propre a diminuer l’autorité des 
3, Parens, 8 c le refpeét que les Enfans ont 
3, pour eux j car vous devez fa voir ( 8 c je 
a, vous prie de vous en bien refiouvenir) que les 
a, Enfans démêlent bien-tôt la différence 
3, qu’il y a entre la paflîon 8 c la Raifon. 

3, Comme ils ne peuvent que refpeéter 
„ tout ce qui vient de la part de la Rai- 
33 fon , auflî conçoivent-ils d’abord du mé- ' 
-33 pris pour tout ce qui n’eft qu’un effet de 
3, la Paflîon , ou s’ils en font émus & épou» 

3, vantez fur le champ , cette impreflîon 
„ s’évanouit bientôt j & une efpece d’in- 
3, ftinél naturel leur apprendra facilement à 
„ meprifer tous ces vains éclats qui ne font 
„ fondez fur rien de folide. Puifque les 
,, Enfans ne doivent être reprimez par leurs 
3, Parens qu’à l’occafion de leurs a&ionsvi- 
3, cieufes qui fe réduifent à un fort petit nom*- 
3, bre durant leur tendre jeunefle, un regard 

^ • jj 'OÙ 


Digitized by Google 



3Stf NOUVEAU TRAITTE' 
ou un fîgne doit fuffire pour les corriger 
lorfqu’ils font mal j ou fi quelquefois on 
eft obligé de fe fervir de paroles pour les 
reprendre, il faut le faire d’une manière 
grave , douce & modérée , en faifant voir 
ce qu’il y a de déréglé ou de mal-feant 
dans la faute, plutôt que de cenfurer ru- 
dement l’Enfant de ce qu’il l’a commi- 
„ fe , ce qui l’empêche de^’aflurer fi vous 
n’en voulez pas plutôp a fa perfonne qu’à 
l’attion qu’il vient dé faire. Dans les ré- 
primandés paflionnéq's on fe laifie empor- 
ter ordinairement à des paroles piquantes 
& outrageufes , ce qui produit encore ce 
méchant effet , qu’il apprend aux Enfans 
à ufer dans l’occafion du même langage; 
car il ne faut pas.'attendre qu’étant autori- 
fez par de fi bons garands à fe fervir de 
3 , ces titres injurieux , ils ayent honte , ou 
faflent difficulté de les donner à d’autres 
perfonnes. 

„ Mais ici, l’on me dira, quoi donc, ne 
voulez-vous pas qu’on 'batte jamais les 
Enfans , pour quelque faute qu’ils com- 
mettent ? 'C’eft autant que fi vous les laif- 
fiez courir à bride abbatuë dans toute for. 
te de defordres. Il s’en faut bien que cela 
foit fi propre à produire cet effet qu’on 
fe l’imagine, pourvu qu’on ait d’abord 
formé l’Efprit des Enfans comme il faut , 
en leur infpirant ce refpeél: pour leurs Pa- 
rens , duquel nous avons déjà parlé. Pour 
les châtimens corporels , on aobfervécon- 
ftamment , qu’ils ne font pas d’un fort 
grand ufage , lorfque la douleur qu’ils cau- 
•' ‘ • fcnt ^ 
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„ fertt, eft tout ce qu’on y craint, ou qu’on 
3i y voit , car l’effet qu’ils produisent en ce 
„ cas-là, ne dure pas davantage quelefou- 
„ venir de cette douleur qui s’évanouit en 
9 , fort peu de temps. Il y a pourtant un 
» défaut & qui eft l’unique, à mon avis, 

„ pour lequel je croi qu’on doit battre les 
Enfans, c’eft l’obftination , ou la de'fo- 
,, b eï (Tance volontaire: & en cela même je 
„ voudrois qu’on fit en foi*te , fi l’on pou- 
,, voit, que la honte que les Enfans auroient 
„ d’être battus , plutôt que la douleur des 
coups fit la plus grande partie de la puni- 
,, tion. La honte de mal faire & de mériter 
„ châtiment, eft le feul véritable frein pto- * 
„ pre à tenir les hommes dans le chemin de 
•„ la Vertu. La douleur de la verge, fi cette 
„ honte ne l’accompagne point, pafte tout 
„ aufli-tôtj par l’ufage vient bientôt à 
n’avoir rien d’effrayant. J’ai vu des En- 
„ fans d’une perfonne de qualité qu’on te- 
„ noit auffi bien dans le refpeft en leur fai- 
y, Tant appréhender d’aller fans fouliers, que 
„ d’autres en les menaçant du fouet. Quel- 
„ ques petites punitions de cette efpèce fe- 
„ roient beaucoup meilleures , ce me fem- 
„ ble , que des coups. Car fi l’on veut in- 
„ fpirer aux Enfans des fentimens généreux 
„ & dignes d’un honnête-homme, c’eft à 
3, la honte d’avoir mal fait, & audes-hon- 
„ neurdont leur faute eft accompagnée qu’on 
,, devroit les rendre fenfibles plutôt qu’à la 
„ peine qui eft attachée aux châtimens. Mais 
„ pour ce qui eft de l’opiniâtreté & de la 
„ défobeïffance volontaire & déterminée, 

R i », il 
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„ il la faut vaincre par les coups , car il 
„ n’y a point d’autre remède à ce mal. 

„ Pour cet effet , quoi que vous commandiez 
,, ou que vous défendiez à votre Enfant, 

>3 faites vous obéir promptement , fans quar- 
„ tier , & fans aucune réfiftance. Car fi une 
*, fois vous en êtes avec lui à difputer à qui 
,, fera le maître de vous deux , .ce qui arrive 
„ lorsque vous lui commandez une chofe , & 

„ qu’il refufe de la faire , vous devez pren- 
dre une forte réfolution de l’emporter fur 
„ lui , à quelque violence que vous foyez 
obligé d’en venir pour cela., fi un figne 
j, ou des paroles ne font pas capables de 
J, le foûmettre à vôtre volonté j à moins 
„ que vous n r ayiez envie d’être à l’avenir 
. 5 , pendant tout le reffe de vôtre vie, en- 
j, tiérement dans la dépendance de vôtre 
,j Fils. Il me fouvient à ce propos d’une 
j, Dame de ma connoifîance , -fort prudente 
,j 8c d’un naturel fort doux , qui fe vit ré- 
duite à battre une petite Fille qu’on lui 
a, amenoit de chez la Nourrice , de la battre, 
j, dis-je, le même jour qu’elle -vint chez 
j, elle , à huit diverfcs reprifes dans un matin , 
j, avant que de pouvoir vaincre fon opi- 
„ niâtreté , & l’obliger à faire certaine 
.j, chofe très-facile en elle-même , 8c entié- 
rement indifferente. Si cette prudente Mé- 
,j, re eût ceffe plutôt de battre fa Fille, 8c 
j, qu’elle fe -fut arrêtée après l’avoir battue’ 
j, lept fois , elle auroit gâté cette Enfant 
pour toujours; 8c en la battant ainfi fans . 
,j, aucun fruit, elle 11 ’auroit fait que con- 
ifotner fon humeur révèche dont on n’au- 
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3i roit pû la corriger dans la fuite qu’avec 
,, une peine extraordinaire. Mais en con- 
35 tinuant prudemment de la battre jufqu’à 
33 ce qu’elle eût dompté fon humeur , & fait 
3, plier fa volonté, ce qui eft l’unique but 
3, de la correction & des châtimens , elle 
3, établit entièrement fôn autorité dès ce 
„ momcnt-là i &: dans la fuite elle a tou- 
„ jours obtenu de fa Fille une prompte 
3, obeïflance en toutes chofes. Comme ce fut 
„ la la première fois qu’elle la battit, ce 
,3 fut aufti, je croi , la dernière. 

„ La première fois qu’on eft obligé de re- 
,3 courir à la Verge, il faudroit queladou- 
3, leur de ce châtiment , continuée & au- 
33 gmentée fans celle jufqu’à ce qn’elle eut 
„ entièrement vaincu l’opiniâtreté de l’En- 
3, fant domptât premièrement l’Efprit & 
3, mit fur pié l’autorité des Parens ; dz les 
3, Parens après cela devroient conferver leur 
3, autorité pour toujours , en mêlant prudem- 
,, ment la douceur avec la gravité. 

,, Si l’on penfoit ferieufement à cela, on" 
,3 feroit fans doute bien plus retenu qu’on 
„ ne l’eft ordinairement , à fe fervir de la 
„ Verge & du Bâton pour corriger les En-- 
3, fans : tk l’on ne feroit pas fi porté à re- 
3, garder les châtimens comme un remède 
3, fouverain & univerfel qu’on peut em- 
3, ployer au hazard dans toute forte d’oc- 
„ calions. Quoi qu’il en foit, il eft certain 
3, que, fi les coups ne produifent aucun bien , 
3, ils produifent beaucoup de mal. S’ils ne 
3, font aucune impreflion fur l’Efprit, & ne 

domptent pas la volonté, ils ne fervent 
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„ qu’à endurcir le coupable j & quelque 
„ peine qu’il ait fouftërte pour fa faute, 

3 , cela ne fait que le confirmer dans Ton 
„ opiniâtreté , pafliôn qu’il chérit tcndre r 
ment-, & qui venant dé le rendre vicfr? r . 

„ rieux, le difpofe à difputer & àefpèrerim 
„ nouveau triomphe pour l’avenir. Auffi 
3) fuis je perfuadé , que ce n’eft.que par des 
3, corre&ions mal-entenduës qu’on a rendu 
3 , obftinez pîufieurs Enfans., qui fans cela 
3, auroient été fort fouples &: fort traitables. 

3, Carde châtier, par exemple, unEnfant, 

3, comme fi l’on n’avoit d’autre vue que de. 

„ fatisfaire fa colere qu’une faute paflee 
3, vient d’exciter , comment cela péiit-il fer- 
3, vir à drefler fon efprit , à quoi il faut 
3, s’appliquer principalement ? S-i donc, ou- 
„ tre la faute confîderée en elle-même , on 
3, ne découvrait point , dans l’arrre de celui 
„ qui l’a commife , une manifefte opiniâ- 
3, treté , il ne ferait nullement néceffaÎFe 
3, d’en venir aux coups. En ce càs-là une 
„ douce & grave remontrance fuffiroit pour 
3, corriger les fautes de fragilité, d’oubli, 

„ ou d’inadvertance , félon qu’elles feraient 
„ plus ou moins confiderables. Mais s’il y a 
3, de la malice dans la' volonté ; de l’Eo- 
fant , fi ibfi aftioft eft produite' par une 
défobeïffànce réfoluë & déterminée . , 

5 alors il ué faut pas mefurer le châr ; 

timent à la grandeur ou à la peticeife 
33 de la fauté, telle qu’elle paraît ,à n’en- 
35 confidérer que les dehors, mais il faut pro- 
33 portionner la peine à la malice que ren- 
” ferme l’aétion par rapport au refped & à 
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,, la foûmiflïon qu’un Enfant doit avoir pour 
3 , les ordres de fon Pères &: il faut toû-' 
3, jours punir rigoureufement ces fortes d’ac- 
3, tions. Ajoutez à cela que Jors que vous- 
a, avez commencé de battre, quoi qu’il fail- 
,3 le faire quelque trêve aux coups, vous ne 
3, devez ceiier entièrement que juiques à ce " 
33 que vous ayiez fait impreflion fur l’ef- 
3, prit, & que vôtre Enfant donne des mar- 
„ ques d’un véritable repentir, qu’il fafife 
3, paroître de la honte d’avoir mal fait, & 

„ une réfolution d’obéir à vos ordres. J’a- 
,, voue qu’il ne fuffit pas pour cela d’im- 
3, pofer certains devoirs aux Enfans, & de 
3, les battre fans autre façon dès qu’ils né 
3, les rempliflent point, ou qu’ils ne s’en 
„ acquirent pas à nôtre fantaifie : mais il 
3, faut du foin, de l’attention, de l’appli- 
„ cation j il faut étudier exactement le tem- 
3, perament des Enfans , & bien pefer leurs 
„ fautes avant que d’en venir à cette efpè- 
3, ce de châtiment. Mais auflï , cela ne 
3, vaut-il pas mieux que d’avoir toujours la 
,5 verge à la main, comme l’unique moyen 
,, dont on puifTe fe fervir pour bien élever' 
„ dés Enfans î & que de rendre inutile ce 
i „ remède, qui dans des extrémitez peut ê- 

• ,, tre d’un grand ufage , en y recourant à 

! „ tout moment & en toute forte d’occa- 

, t „ lions , de le rendre, dis-je, entièrement 

„ inutile, lorsqu’il eft effectivement né- 
t ,, cefîaire de l’employer ? Car le moyen" 

i ^ „ d’éviter cet inconvénient , fi fans aucun ' 

„ difcernement on bat un Enfant pour la ‘ 
„ moindre bevûé 5 fi pour une faute contre 
i R 4 v la 
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,, la fyntaxe , ou pour une fyllable mal 
,, placée dans un vers on punir un Enfant , 
d’ailleurs bien réglé & plein d’eforit, 
3 j avec autant de féveriué , qu’on châtie un 
„ Enfant malin & revêche pour un crime 
„ c]u’il a commis volontairement ? Et com- 
„ ment peut-on efperer qu’une telle manié- 
33 re d’agir touche l’Ame & la difpofe £ la 
33 Vertu , la feule chofe à quoi vous devez 
,, travailler , puifque ce point une fois ga- 
33 gné , tout ce que vous pouvez defirer de 
33 plus , fuivra naturellement ? 

„ Lors donc qu’il n’v a dans la volonté 
j, des Enfans aucun travers à redre/Ter , il 
3, n’eft pas néce/faire d’en venir aux coups. 
33 Toutes les autres fautes , où il ne paroît 
„ ni mauvaife difpolïtion d’efprit, n; une 
j, envie de fecouer l’autorité d’un Pcre ou 
,, d’un Gouverneur, ne font que de /impies 
33 méprifes. Souvent il faut faire femblant 
33 de ne pas les voir : ou bien fi l’on en 
3 3 prend connoiflance, il faut fe contenter 
de les relever par de petits avis Sc de 
3i douces réprimandés , jufqu’à ce qu’une 
3 3 frequente rechute , &r un mépris volon- 
33 taire des remontrances qu’on leur a faites, 
33 montrent que la faute a fa fource dans 
3i l’Efprit; & que leur défobeïflance vient 
3 3 d’une manifefte opiniâtreté. Mais atifii 
lors que l’opiniâtreté éclatte & qu’elle 
33 ell nettement averée, bien loin de fe dif- 
3i penfer d’en prendre connoiflance ou delà 
, négliger, il faut la vaincre & la reprimer 
33 out au/fi-tôt. Seulement faut-il prendre 
garde de ne pas fe tromper foi-même en 
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,, cette rencontre , & de fe bien aflïïrer que 
ce n’dt autre chofe qu’une véritable oblti- 
„ nation. 

,, Comme il faut éviter autant qu’on peut 
les occafions de punir les.Enfans, & fur 
35 tout de les battre, je ne croi pas qu’il 
3, faille en venir là fort fouvent. Car h on 
33 leur a une fois infpiré cette crainte & ce 
33 refpeét dont j’ai déjà parlé , un coup d’œuil 
33 fuftira en plufieurs occafions pour les faire 
3, rentrer dans leur devoir. Du relie 3 - il ne 
3, faut pas- attendre des Enfans la ■ mê- 
33 me prudence , la même gravité , ■ & 
33 la même application , - que d’un hom- 
, y me fait. Il faut leur permettre, com- 
3, me j’ai déjà dit , tous les petits Jeux- 
3, enfantins, toutes les badineries qui-con- 
3, viennent 'à leur âge, fans en prendre au- 
3, cune connoiffance. L’imprudence, la ne- 
33 gligence & la gayeté font le vrai caraétére ' 
,3 de cet âge-là. Je ne croi- donc pas, que 
33 la féverité, dont je viens de parler, doive' 
„ être employée à leur défendre à contre- - 
33 temps ces fortes d’amufemens.- Et ici il 
3 f faut fe donner garde de ne pas prendre' 
„ promptement pour opiniâtreté ce qui n’eft 
3, qu’un' effet naturel de leur âge ou de leur 
33 tempérament. Lors qu’ils tombent dans 
, ». ces fortes d’égaremens , il faut leur tendre * 
3, la main , & les ramener doucement com- 
„ me des perfonnes naturellement infirmes: ‘ 
3, & quoi qu’ils avent été avertis de fe cor- 
riger de ces fautes , chaque rechute ne doit 
3, pourtant pas paffer pour un mépris formeL 
,3-des avis qu’on leur a donné , & être d’à- - 
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„ bord punie, comme un effet d’obftination. 
„ Il eft bien vrai qu’on ne doit pas négliger 
,, les fautes de fragilité, ni les laifïer paner 
„ fans en prendre connoiffaricè : mais à moins 
,, que la Volonté n’y ait quelque part, il 
„ ne faudroit jamais les exaggerer , ou les 
„ cenfurer fort rudement : on devrait plutôt 
3> les redreffer avec une douceur proportion- 
„ née à la foiblefle de l’âge. Par ce moyen 
3, les Enfans s’appercevront de ce qu’il y a 
3, de plus choquant dans chaque faute , & 
„ apprendront a l’éviter. Et ce qui eft le 
3, grand point, ils feront encouragez par là 
3, a fe conferver l’Intention droite & fin- 
„ cére, voyant que cette droiture les met à 
3, couvert de tout chagrin confidérable j & 
qu*à l’égard de tous leurs autres manque- 
3, mens, bien loin que leurs Pârens & leur 
„ Gouverneur en prennent occafion de s’em- 
3, porter contr’eux & de les accabler de re- 
3, proches , ils tâchent de les en corriger 
3, avec toute forte de douceur & de condef- 
3, cendance. Détournez vos Enfans dtl vice , 
3, & de toutes mauvaifes habitudes. Pour ce 
33 qui eft de la conduite qu’ils doivent tenir 
3, dans le monde , en général ils s’y per- 
3, fedlionneront tous les jours de plus en plus 
,3 autant qu’il fera néceffair'e par rapport à 
3, leur âge & à la compagnie qu’ils frequen- 
33 teront ordinairement : & à mefure qu’ils 
3, avanceront en âge , ils auront toûjours plus 
,3 d’attention & plus d’application aux affai- 
„ res. Mais afin que vos paroles ayent toû- 
,3 jours de l’autorité fur leur Efprit , fi dans 
quelque rencbntre particulière yous venez 
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„ à leur ordonner de ceffer de faire quelque 
„ petite bagatelle, faites vous obéir quel- 
,, que peu importante que foit la chofe , & 

„ ne permettez jamais qu’ils vous faffent la 
,, loi. Cependant je ferois d’avis qn’un Père 
„ interpolât rarement fon autorité dans ces 
„ fortes de cas , ou dans quelque autre,- 
„ excepté où il s’agit de cnofes qui ten- - 
,, dent à produire en eux de mauvaifes ha-r ' 

„ bitudes. Il y a, fi je ne me trompe, de' 

„ meilleurs moyens de fe rendre maître de 
„ l’Efprit d’un Enfant & après que vous ' 

„ aurez gagné ce premier point , le meil- 
,, leur moyen que vous puifliez employer la 
„ plupart du temps pour l’amener où vous 
„ voudrez , c’eft de lui convaincre doucement ' 
,, l’Efprit par de bonnes raifons. 

„ On s’étonnera peut être de m’entendre ' 
„ dire qu’// faut raifamer avec les Enfans . - 
„ C’eft-ponrtant là fi fort mon fentiment, - 
„ que je croi qu’on devroit s’en faire une- 
„ obligation. Les Enfans font capables d’en- 
3, tendre raifon, dès qu’ils entendent leur'' 
3, Langue maternelle ; & fi je ne me trompe , - 
3, ils aimerrt à être traitez en gens raifonna- 
3, blés plutôt qu’on ne s’imagine. Il faut 
3, entretenir en eux cette efpece de fierté , 

„ & s’en fervir autant qu’il eft pofliblea- 
„ comme d’un moyen univerfel potfr' les • 
3, amener où l’on veut. . 

„ Mais par les Raifons que je confeille 
3, de propofer aux Enfans , je ne veux par- ' 
3, 1er que de celles qui font proportionnées * 
,, à leur capacité & à leur conception: Per-" 
fonne n’ignore qu’il ne faut pas difeou- 
R 6 > „ rit- 
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,, rir avec un Enfant de trois ans ou* de 
a, fept ans , de la même manière qu’a- 
3, vec un homme lait. De longs dif- 

3f cours , & des raifonnemens philofophi- 
ques accableroient & troubleroieut l’efr 
prit d’un Enfant, au lieu de l’inftruire. 
3, Lors donc que je dis qu’il faut agir avec 
s, lesEnfans comme avec des Créatures rai- 
3, fonnables, j’entens qu’en les traitant d’u- 
3, ne manière douce & modérée , lors même 
3, que vous les reprenez de quelque chofe, 
a, vous leur faifiez fentir , que vous ne faite’s 
3, rien qui ne foit raifonnable en foi , & qui 
a, ne fe termine à leur propre avantage j & 
3, que ce n’eft point par caprice , par paffion 
3, ou par fantaifie que vous leur comman- 
,, dez , ou que vous leur défendez telle ou 
3, telle chofe. C’eft ce qu’ils peuvent três- 
3, bien connoître : & je ne doute point que 
3, par ce moyen on ne puifle leur faire com- 
3, prendre la néceiïité de s’attacher à toutes 
3, les vertus auxquelles il eft néceffaire de 
3, les porter , & de fuïr tous les vices dont 
3, il faut les préferver. Mais pour en venir 
3, là , il faut choifîr des 'raifons qui foient 
j, proportionnées. à leur âge, & à leur diR 
3, cernement , & les propofer toûjours brie- 
3, vement' & en termes fimples. Combien 
3, d’hommes faits qui ne font pas accoûtm- 
3, mez à porter leur méditation au de là des 
3, opinions vulgaires, auxquels il ne feroit 
3, peut-être pas fort aifé de faire comprend 
3, dre fur quels fondemens font ap puiez plu^ 
s, ..fièurs Devoirs de la vie , fk quelles font , 
3, lès four ces du Juftc & de l’Injufte, d’où v 
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découlent ces Devoirs ? A plus forte rai- * 
fon les F.nfans font incapables de conce- 
voir des raifonnemens tirez d’un principe 
éloigné, &: de pénétrer la force d’un ar- 
gument qui dépend d’une longue difeuffion* 
Les raifons qui les peuvent frapper , doi- 
vent être communes , & à la portée de 
leur efprit, fi fenfibles qu’on puilfe, pour 
ainfî dire , les leur faire toucher au doigr. 

Et fi l’on a égard à leur âge , à leur tem- 
pérament j & à leurs inclinations, on ne 
manquera jamais de motifs propres à faire 
imprellion fur leur efprit. Mais fi l’on 
n’en trouvoit aucun en particulier , en voici 
qui feront toujours intelligibles & capa- 
bles de les détourner de toutes les fautes 
dont il eft necelfaire de prendre connoif- 
fance pour les en corriger, c’eft de leur » 
repréfenter Qu’en commettant ces fautes 
ils Je couvriront de couj'ufion ; qu'ils Je ren- 
dront méprif allés , Ù' qu'ils encourront vo- 
tre difgrace. 

„ Mais de tous les moyens qn’on doit cm-- 
ployer pour inftruire. les Enfans, & pour 
former leurs mœurs, il n’y en a point de 
plus fimple, de plus aifé , ni de plus effi- 
cace que de leur mettre devant les yeux 
des exemples des chofes , que vous voulez 
leur faire pratiquer ou éviter. Lors que 
par le commerce qu’ils ont avec les per- 
fonnes de leur connoiftance , ils font à por- 
tée d’envifager ces exemples , 8c de faire 
quelques reflexions fur ce qu’ils renferment 
de beau ou d’irregulier , cela eft plus ca- 
pable de les leur faire fuivre ou éviter , 
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, r que tous les difcours qu’on pourroit leur 
,, faire dans la même vue. Les paroles , 

, , quelque touchantes qu’elles loient , ne 
,, peuvent jamais donner aux En Fans de fi 
• „ Fortes idées des vertus & des vices , que 
„ les adiions des autres hommes , pourvu 
que vous dirigiez leur efprit de ce côté-- 
„ là , & que vous leur recommandiez d’exa- 
„ miner telle & telle bonne ou mauvaile 
3 , qualité, dans lès circonftances ou elles 
„ Fe preFentent darrs la pratique. - Ainfi 
,, par rapport aux manières , la beauté ou 
„ l’indécence de plusieurs choFes , Fe fera 
,3 mieux Fentir à un EnFant, & fêta de plus 
„ profondes impreflions Fur Fon eFprit par 
33 l’exemple d’autrui , que par toutes les 
33 régies & tous les avis qu’on pourroit leur 
* ,, donner Fur toutes ces choFes. 

,, Cette Méthode ne doit pas feulement 
,, être pratiquée pendant que les Enfans- 
„ Font jeunes , mais aulïi durant tout le 
„ temps qu’ils Font Fous la conduite d’au- 
„ trui. Et je croi dans le fonds que c’eft 
„ le meilleur moyen , qu’un Père puilfë 
3 , employer, pour corriger fon Enfant de 
. ,, quelque defaut que ce Foit , fauf à lui 
„ de juger combien de temps ildoitfefer- 
,, vir en particulier de ce moyen; car rien 
„ n’eft plus propre que l’exemple à faire 
„ de douces & de profondes impreflions fur 
l’efprit des hommes. Les mêmes defauts 
„ qu’ils négligent de voir ou qu’ils exeufent 
,, en eux -mêmes, ils ne peuvent s’empêcher 
„ de les défapprouver , & d’en être choquez 
„ lors qu’ils les découvrent dans d’autres 
„ perfonnes. „ A 
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„ A l’occafioil de ce que j’ai dit qu’il faut 
battre les Enfans , on peut demander , 
En quel temps & par qui les Enfans doi- 
vent être battus lors qu'on cfi obligé d'en 
venir à cette extrémité ; Si on les doit bat- 
tre fur le champ des qu'ils commettent une 
faute , ù" que la mémoire en ejl toute récen- 
te ; de Si les Parens doivent le faire eux- 
mêmes. Pour le premier article , je ne 
croi pas qu’on doive châtier les Enfans 
au moment qu’on les furprend en faute , 
de peur que la paffion ne fe mette de la 
partie, que le châtiment pouffe au de- 
là des juftes bornes ne perde toute fon au- 
torité j car les Enfans même font affiez 
éclairez pour voir quand c’eft que noijs 
agiffons par paffion. Or , comme je 
viens de le dire, ce qui fait le plus d’im- 
preflion fur eux, c’eft ce qui paroît ve- 
nir purement & Amplement de la Rai fon 
de leurs Parens , ce qu’ils favent très- 
bien diftinguer. Quant au*fecond point, 
fi vous avez quelque fage Domeftique , 
qui foie capable de gouverner votre En- 
fant , & qui ait effectivement quelque 
direction fur fa conduite (car fi vous te- 
niez un Gouverneur auprès de lui , il n’y 
auroit plus de difficulté) je fuis d’avis que 
vous chargiez ce Domeftique du foin 
de lui infliger le châtiment que vous ju- 
geiez à propos , car il vaut mieux , ce 
me femble , que la douleur qu’un Enfant 
doit fouffrir, vienne plus directement de 
la main d’une autre perfonne que de celle 
de fes Parens , pourvu que cela fe faffie 
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,, par leur ordre , & qu’ils foient préfens à 
„ l’adlion. Par ce moyen-là l’autorité des ' 
,, Parens fera refpeétée > & l’averfon 'que 
,, les Enfans ont pour la peine qu’ils en- 
j, durent, fe tournera plutôt contre ceux qui 
,, la leur infligent immédiatement. Je confeil- 
,, lcrois donc à un Père débattre rarement fon 
„ Enfant , &■ de n’en venir-là que comme à 
,, un dernier remède, & dans une ex'trême 
,, néceflité , c’eft pourquoi il feroir peut- 
,, être à propos qu’en ce. cas-là il le fit de 
,, telle forte qu’un Enfant ne put l’oublier 
„ aifément. _ _ . 

,, Mais, comme j’ai dit ci-deffus , bat- 
„ tre les Knfans eft un des plus méchans 
„ moyens qu’on puiffe imaginer pour les 
,, corriger , & par conféquent le dernier 1 
„ qu’il faille employer , de feulement , dans 
„ des cas défefperez , après avoir mis inu- 
,, tilement en ufage toutes les autres voyes 
,, plus modérées dont on aura pu s’avifer : 

„ ce qui étant exa&ement obfervé , l’on 
„ fera très-rarement obligé d’en venir aux 
„ coups. Car premièrement il n’eft pas con- 
„ cevable qu’un Enfant s’oppofe plufieurs 
„ fois, pour ne pas dire jamais, à un ordre 
,, précis que fon Père lui donne dans quelque 
„ occafion particulière. Si , d’autre part, 

„ un Père ne fait pas valoir fon autorité a- 

vec rigueur en gênant les Enfans par des < 

,, régies expreffes çoncernant leurs petits a- 
„ mufemens ou d’autres actions indifférentes 
,, où ils doivent avoir une entière liberté j 
„ ou bien à l’égard de ce qu’ils appren- 
, a nent , ou du progrès qu’ils doivent faire 
• „ dans:. 
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3 , dans leurs differentes études , en quoi il ne 
33 faut leur faire aucune violence j fi , dis- 
3, je , on obferve cela régulièrement , il ne 
33 refte plus que la défenfe de quelques ac- 
33 dons vicieufes en elles-mêmes , à l’occafion 
3, dequoi un Enfant peut devenir coupable 
3, d’obftination , 8c par conféquent mériter- 
3, d’êtrebattu. Cela étant , une perfonne qui 
3, prendra foin d’élever fon Enfant comme 
33 il faut , n’aura que très-peu d’occafions de 
3, recourir aux coups. Un Enfant, durant 
3, les fept premières années de fa vie , ne 
3, peut être coupable que de menfonge , ou 
3, de quelques petits traits de malice ; & ce 
3, n’cft qu’en commettant plufieurs fois ces- 
3, fortes de fautes, malgré la défenfe ex- 
3, preffe de fes Parens , que tombant dans' 
3, une opiniâtreté condamnable, il mérité 
„ d’être châtié. Si donc il a quelque incli- 
3, nation vicieufe ; 8c que dès qu’on com- 
„ mencera à s’en apperc^voir , on lui en té- 
3, moigne comme il faut fa furprife ; & 
3, qu’enfuite, s’il vient à retomber une fe- 
*33 conde fois, il en foit repris févérement par 
„ fon Père, par fon Gouverneur, & par 
„ tous ceux qui font autour de lui, & qu’en 
3, conféquence de cela il' foit traité d’une 
3, manière qui convienne à l’état méprifa- 
3, ble où il s’cfl: réduit par fa mauvaifecon- 
,, duite, comme nous l’avons déjà recomman- 
3, dé: Si dis-je, on continue à en trier ainfî 
„ avec lui , jufques à ce qu’il foit devenu 
3, fenfble à ce traitement, & qu’il ait conçu 
„ de la honte pour fa faute, je croi qu’il 
,3 ne fera pas néceflaire de fe fervir d’au- 

« . cunc 
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„ cune autre correction -, & qu’il n’y aura 
33 plus par conféquent d’occafion d’en venir 
33 aux coups. Ce qui oblige d’ordinaire à re- 
33 courir à cette extrémité , ce ne font que 
33 les fuites funeftes de l’indulgence qu’on a 
33 eue d’abord pour les Enfans-, & le peu 
33 de foin qu’on a pris de les corriger de leurs 
,, défauts. Si dès le commencement on ob- 
33 fervoit leurs mauvaifcs inclinations , & 
33 qu’on prit foin de corriger par ces voyes 
,3 douces les premières irrégularitez qui s’en 
„ enfuivent , on auroit rarement plus d’un 
33 défaut à la fois à combattre s & il feroit 
3 f aifé de les,, en corriger fans aucun fracas , 
„ & fans' qu’il fût befoin d’en venir à un 
,, moyen aulfi fude que les coups. Ainfi en 
33 attaquant leurs vices un à un , à mefure 
„ qu’ils paroîtroient , on pourrait les déra- 
„ ciner tous , fans qu’il en reftât aucune tra^ 
,, ce ni aucun fouvenir. Mais lors que par 
33 une lâche complaifance pour nos petits En- 
3, fans , nous laiflbns croître leurs defauts- 
s, jufqu’à ce qu’ils foient exceffifs & en 
,, grand nombre j & que leur diformité nous 
,, accable de confufîon & de chagrin, nous 
„ fommes enfin obligez d’employer les 
,, moyens les plus violens-pour déraciner 
„ ces mauvaifes plantes il arrive que 
33 toute la force, toute l’adreffe & toute la 
,, diligence dont nous fommes capables , 
„ fuffifent à peine pour nettoyer cette pe- 
,, piniére des mauvaifes -herbes , qui y pul- 
,, lulent de toutes parts , de pour nous fai- 
„ re efperer de recueillir jamais aucun fruit 
„ dans la faifon , pour recompcnfe de nôtre 
„ travail. - . „ La 
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y , La méthode que je viens de recomman- 
y3 der étant obfervée , épargneroit à un Pé- 
yj re le chagrin de charger à toute heure fon 
3i Enfant d’ordres & de préceptes pour le 
33 porter à faire telle ou telle chofe , & à 
33 i’Fnfant celui d’en être accablé. Car pour 
33 moi , je ferois d’avis , que de toutes les 
33 actions qui tendent à produire de mau- 
33 vaifes habitudes, & qui font les feules où 
3, un Père doit interpofer fon autorité , on- 
a, n’en défendit aucune auxEnfans, jufqu’à 
a, ce qu’on eût découvert, qu’ils les euflent 
33 commifes. Pour toutes ces défenfes de tels 
3, ou tels vices , faites à contre-temps , fi 
3, elles ne font rien de pis , elles fervent 
3, tout au moins à enfeigner ces vices aux 
3, Enfans & à les autorifer à s’y abandon- 
33 ner, entant qu’elles fuppofent que des En- 
3, fans peuvent être capables de les tom- 
33 mettre s quoi qu’il fût peut-être plus fur 
33 pour eux de les ignorer abfolument. Le 
„ meilleur remede qu’il y ait- pour reprimer 
33 ces défordres: c’eft, comme j’ai déjà dit, 
3, de faire pàroître 4^ la furprife & de l’é- 
33 tonnement à la vue de quelqu’une de ces 
39 fautes qui vont à produire quelque habi- 
3, tude déréglée , dès qti’on convainc pour 
„ la première fois un Enfant d’y être tombé. 

3, Par exemple, s’il vient à mentir, ou à 
„ faire quelque aétion malféante, & qu’on 
„ s’en apperçoîve, le premier moyen qu’on 
,, doit employer pour le corriger de cesde- 
3, fauts i c’eft de lui en parler comme d’une 
„ aétion étrange fk monftrueufe , qu’on n’au- 
j, roit jamais pu. croire qu’iL fut capable de 

33 coin- 
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commettre, afin de l’obliger parla à en 
,, avoir honte. 

j, Mais ici l’on m’objectera apparemment-, 
j, que quoi que je dife de l’humeur traita- 
,, bledes Enfans & du pouvoir que la honte 

& 1rs louanges ont fur leur efprit, il y. 
3 , a pourtant plufieurs 1 nfans , qui ne s’at^- 
,, tacheroient jamais à leurs Livres, & à ce 
33 qu’ils doivent apprendre , fi onneleschst- 
3, tioit pour les y obliger, l’apprehende bien 
3, que cette Objection ne vienne que des Col- 
33 legs», & d’une coûtume inveterée, qui a 
3, empêché d’e'prouver les voyes de douceur 
3, avec les précautions néceflaires, dans les 
3, occafions où l’on pourroit les mettre en 
33 ufage. Car d’où vient donc , je vous prie, 
3, qu ’/7 efl nécejfaire de recourir h la verge 
,3 pour enfeigner le Latin & le Grec, pais 
3, qu'ait en feigne le Fr an fois &“ V Italien fans 
j, ce fecours ? Les Enfans n’apprennent-ils 
,, pas à danfer, & à faire des armes fans 
,3 être battus ? Ne s’appliquent-ils pas de 
,, même avec aflez de foin à l’Arithmeti- 
,, que 3 à la Peinture, &c. fans qu’il foit 
,3 néceflfaire de recourir à la verge pour les 
3, y porter? Cela pourroit faire croire qu’il 
,, y a quelque chofe d’étrange , de contrai- 
3, re à la nature, & de peu convenable à 
3,' l’âge des Enfans, dans la Grammaire des 
„ Ecoles-, ou dans la méthode dont on fe 
„ fertpour l’enfeigner, puis que les Enfans 
„ ne fauroient être portez à l’apprendre 
, , qu’à force de coups , & que malgré cela 
3, ils ne s’y attachent qu’avec peine : ou du 
3, moins on pourroit conclure de là , que 

c’eft 
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a c’eft uns erreur de s’imaginer qu’on ne 
puifle enfeigner aux Enfans les Langues 
„ qu’ils apprenneut au College , fans en 
„ venir aux coups. 

„ Mais fuppofons qu’il y ait des Enfans 
,, fi ncgligens Sz fi parefleux qu’on ne puifle 
„ les engager à rien apprendre par des voycs 
,, de douceur, ( car il faut convenir qu’on 
,, trouve des Enfans de toute forte de tem- 
,, psramens) il ne s’enfuit pourtant pas de 
,, là qu’on doive employer contre tous les 
,, plus rudes châtimens. Au contraire, il 
„ ne faut fuppofer aucun Enfant incapable 
„ d’être gouverné par des voycs douces &r 
„ modérées , jufques à ce qu’on ait pratiqué 
„ cette méthode à fon égard avec la der- 
33 niére exaélitude: & fi dans la fuite ce 
„ traitement n’eft pas capable de l’obliger à 
„ fe mettre en état de faire tout ce qu’il 
,, peut faire, il n’y a plus d’excufe à alle- 
„ guet en faveur de ces Efprits revêches , il 
„ faut recourir aux coups pour les corriger 
„ de leur opiniâtreté, il n’y a point d’autre 
„ remède: mais il faut l’appliquer ce re- 
„ mède autrement qu’on n’a accoutumé de 
„ faire. Si par exemple, un Enfant négligé 
,, volontairement d’étudier fa leçon, & re- 
„ fufe avec opiniâtreté de faire une chofe 
,, qu’il eft en fon pouvoir de faire, 8z qui 
,, lui eft commandée fort ferieufement & 
,, fort exprdfément par fon Père, il ne faut 
,, pas fe contenter de lui donner deux ou 
„ trois bons coups de fouet pour n’avoir 
,, pas fourni fa tâche , & dans là fuite lui 
infliger précifément la même peine toutes 
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a , les fois qu’il commet une fémblâble Fau- 
te. Mais lors que l’obftination d’un En- 
„ fant eft venue à un tel point, qu’elle pa- 
3, roît évidemment, & qu’elle ne peut êtie 
3, reprimée que par la violence des coups, 
3, je croi qu’on doit le châtier avec un peu 
3, plus de tranquilité , mais auffi d’une ma- 
a, niére un peu plus févére j & qu’il faut 
3, continuer de le fouëter ( en mêlant toû- 
3, jours quelques exhortations aux coups ) 
3, jufques à ce qu’on reconnoifte au vifage 
3, de l’Enfant , à fa voix , & à fa pofture 
a, foumife, que l’impreflion que le châti- 
3, ment fait fur fon efprit, ne vient pas 
3, tant de la douleur qu’il reflent, que de 
a, fa propre faute qu’il a un véritable dé- 
3, plaifir d’avoir commife. Si un tel châti- 
-3, ment appliqué par intervalles, & dans 
„ quelques rencontres particulières qui font 
a, en petit nombre, porté, outre cela, au 
a, plus haut point de féverité , dont on puifle 
3, ufer raifonnablement , & accompagné des 
a, marques vifibles du déplaifir dont un Père 
3, eft touché pendant tout le temps qu’il fe 
3, voit obligé d’en venir à /cette extrémité, 
3, fi, dis-je, tout cela ne produit aucun effet 
3, fur l’efprit d’un Enfant , s’il ne change 
a, point fes inclinations , & ne peut le rédui- 
3, re à Faire à l’avenir ce qu’on lui ordonnera, 
a, que peut-on efperer apres cela des punitions 
a, corporelles,& dans quel deffein pourroit-on 
,, y recourir plus long-temps ? Battre , lors 
„ qu’on ne peut point efperer que les coups 
3, produifent aucun bien, c’eft plutôt agir 
„ en ennemi tranfporté de rage & de fu- 

3, reur 
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5S reur, qu’en ami tendre & plein de bonne 
35 volonté , auquel cas le châtiment ne fert 
3, qu’à irriter le coupable , fans lui inspirer 
.35 aucun defir de fe corriger de fes defauts. 
3, Si donc un Père a le malheur d’avoir un 
„ Enfant d’un naturel fi malin & fi intrai- 
table , je -ne vois pas qu’il puifife faire au- 
,3 tre chofe que de prier pour lui. Je croi 
,, pourtant que fi d’abord on menageoit l’Ei- 
a, prit des Enfans comme il faut , on en 
-,j trouveroit peu de cette trempe. Mais 
33 après tout s’il y en a de tels , ce n’eft 
3, pas fur eux qu’il faut régler la manière 
a, dont on doit élever ceux qui ont un 
-a, meilleur naturel 8c dont on peut être 
s, maître en les traitant avec plus de dou- 
3, ceur. ' . 

3, Si l’on peut trouver un Précepteur qui 
.3, tenant la place d’un Père , fe charge des 
,3, mêmes foins que lui , 8c qui comprenant 
33 l’importance des chofes que nous venons 
33 de propofer j s’attache d’abord à les met- 
33 tre en pratique , il aura dans la fuite très- 
33 peu de peine auprès de fon Eleve i & 
33 dans peu de temps , vous aurez le plaifir, 
3, fi je ne me trompe, de voir que vôtre En- 
3, fant fera plus de progrès dans les Scicn- 
ces & dans les moeurs , que vous ne pour- 
3, riez peut-être vous l’imaginer. Mais ne 
„ permettez pas que ce Précepteur batte 
3, jamais vôtre Enfant fans vôtre confente- 
.3, ment, & fans vôtre direction , du moins, 
.3, avant que de vous être afluré qu’il a de la 
3, prudence 8c de la retenue. Cependant 
3, afin que l’autorité qu’il doit avoir fur vô- 
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3, tre Enfant , fe conferve en fon entier , 
3, vous devez non feulement ne pas donner 
3 , à connoître qu’il n’a pas le droit d’ufer 
„ de. la Verge, mais encore le traiter vous- 
^ même avec beaucoup de refped , & er> 
,, gager toute votre famille à faire la même 
3, chofe. . Car vous ne devez pas attendre 
3, que vôtre Fils ait aucun égard pour un 
3, homme qu’il voit meprifé dans la Fa- 
3, mille, ou de vous , ou de fa Mère ou de 
3, quelque autre perfonne. Si vous le croyez 
3, digne de mépris , vous avez fait un mau- 
3, vais choix : & pour peu que vous paroif- 
33 fiez le méprifer , il n’y a pas grande ap- 
3, parence qu’il évite d’être traité de la 
3, même manière par vôtre Fils * auquel 
3, cas , il a beau avoir du mérité , &■ des 
33 qualitez qui le rendent propres à l’em- 
~3, ploidont il eft chargé , tout cela eft per- 
3, du pour vôtre Enfant , de ne peut jamais 
3, plus lui être d’aucun ufage. 

CHAPITRE XXX. 

De PEtablijJcment des Enfans. 

S I la première obligation des Parens eft 
d’élever leurs Enfans félon Dieu de de 
les inftruire de la Religion & de la 
vertu , ils ont un fécond devoir qui eft de 
les élever pour le monde de avoir en vue leur 
établiflement. J ’appelle Etabliflement la pro- 
fetïionque chacun doit embraffer, ou l’Etat 
du mariage. Nous allons examiner ce qu’ils 
doivent faire par raport à l’un de à l’autre. 

On 


Digitized by Google 


I 


d’ED U CATION. 409 
On doit d.’ abord fuppofer une chofe qui 
eft véritable & aflez connue d’elle-même , 
favoir que tous les hommes ont une voca- 
tion à quelque profeflion , que chacun a des 
difpofitions pour reuflir à celle à laquelle 
Dieu & la nature l’ont deftiné , qu’il ne s’agit 
* que d’apliquer les perfonnes à l’état où cha- 
cun doit être : hors de cet état & de cette 
profeflion ils n’auront jamais de bons fuc- 
cès dans leurs entreprifes. La dificultéeft de 
faire ce difcernement , & c’eft à quoi les 
Parens doivent faire une ferieufe reflexion , 
afin de conformer l’éducation à l’éta- 
bliflement qu’ils fe propofent & qu’ils 
jugent convenable à leurs Enfans. Il 
eft vrai qu’il feroit inutile de donner 
ici des Régies à ceux , qui fans autre con- 
fédération , deftinent leurs Enfans à pofleder 
les charges & les emplois de leurs Ancêtres 
& de leur famille, foit qu’ils y foient pro- 

f >resounon, parce qu’il arrive fouvent que 
es chofes ne peuvent être d’une autre ma- 
nière. C’eft un Enfant , par exemple qui 
étant l’ainé eft né pour la couronne , pour 
les honneurs , pour la guerre , pour la 
Magiftrature. On ne peut changer ce 
femble cet ordre , c’eft une vocation na- 
turelle , la coutume tient lieu de loi & 
ne permet pas d’agir autrement. Si ce- 
la eft ainfi , voici ce que doivent faire 
les Parens qui fe trouvent dans une telle 
fituation. Ils feront fagement alors s’ils 
tachent de donner à leurs Enfans l’édu- 
cation la plus convenable , non à leurs 
inclinations ni à leurs difpofitions , mais 
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à la charge & à la profeffion à laquelle ils 
font deftinez. Il faut violenter pour ainfi dire 
la nature- Il faut furmonter les diflicultez qui 
fe rencontrent en eux , & vaincre leur op- 
pofition aux études qui leur font néceffai- 
res. 

Il y a des Enfansquiont reçû du Ciel des 
dons fi particuliers qu’on peut les élever gé- 
néralement dans toutes fortes de bonnes dif- 
ciplines, &fi leurs Parens fe trouvent fécon- 
dez des biens de la fortune , ils doivent leur 
procurer cette éducation , qui les rendra ca- 
pables de tous les emplois auxquels ils fe 
trouveront un jour engagez & que la fortu- 
ne leur referve. Il feroit fâcheux alors de 
les borner aux exercices d’une certaine pro- 
feflïon & de ne leur pas donner uneinftruc- 
tion aufli étendue que leur efprit le deman- 
de. Mais parce qu’il fe voit peu de fem- 
blables fu jets ,qui foient propres à tout , & 
que parmi ceux qui ont ces belles qualités 
la plupart n’ont point d’inclination pour de 
certaines fciences , & en ont même de l’a- 
verfion , il eft nécefiaire de délibérer & de 
confulter fur l’établilfement auquel on peut 
deftiner les Enfans i & pour refoudre quel- 
que chofe fur cela , on doit examiner leurs 
inclinations, leurs difpofitions , & le pouvoir 
des Parens. 

I. Il faut favoir qu’afin qu’on reuffifle 
dans un état , ou dans quelque profeffion que 
ce foit,-il faut y avoir du penchant. Il 
n’y a perfonne qui n’ait fon inclina- 
tion : les uns fe portent à l’Èglife , d’au- 
tres à la guerre a d’autres au Barreau , 

d’au- 
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d’autres à la Medecine , d’autres au com- 
merce 8c c’eft à quoi il faut faire beaucoup 
d’attention. 

II. Il eft certain que ce n’eft point affez 
que lesEnfans aient du penchant pour quel- 
que état. Pour juger favorablement de cette 
inclination , il faut que leurs difpofitions y 
repondent j 8c qu’ils aient les qualitez necef- 
faires pour remplir les devoirs de l’état au- 
quel ils ont de l’inclination. Si par exemple 
un Enfant étoit ennemi de l’étude 8c des 
fciences, peut-être même de la vertu 8c de 
la piété, 8c qu’il témoignât du penchant pour 
l’état Ecclefiaftique , on ne peut en aucune 
manière juger que cette profeflion lui con- 
vienne 8c on doit dire la même chofe de 
toutes les autres conditions. 

III. Outre les inclinations 8c les difpo- 
fïtions d’un Enfant pour décider de l’état 8c 
de la profeflion qui peut lui convenir , il eft 
é*core néceffaire que celafoit proportionné 
au pouvoir des Parens. Ce feroit une témé- 
rité 8c une imprudence de le deftiner à un 
état auquel il ne pourroit parvenir n’en aianc 
ni les moyens, ni les fecours. Il faut donc 
que ce choix foit auflï conforme à fa con- 
dition. Un homme par exemple qui ne peut 
procurer d’autre établiffement à fon fils que 
celui de cultiver 8c labourer la terre , quel- 
que métier ou quelque petit commerce, fi 
cet Enfant n’a point d’inclination au négo- 
ce , s’il n’eft point affez fort pour l’agri- 
culture, fi au contraire fon inclination le 
porte à un certain métier, que ce métier 

•S i lui 
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lui convienne & qu’il y foit propre , il doit 
conclure qu’il le doit deftiner à ce métier & 
tâcher de lui procurer tout ce qui pourra 
Py faire exceller & le rendre habile. Dans 
une condition médiocre, up Pere ne pou- 
vant procurer d’établiffement à fes Enfans 
que dans l’Eglife, le Barreau ,1a Medecine, 
la guerre & les Arts, le commerce &c. il 
doit les deftiner fuivant leurs inclinations & 
les difpofitions qu’il leur remarquera. Les 
Perfonnes de qualité doivent avoir la mê- 
me circonfpeéhon , foit qu’ils deftinent leurs 
Enfans à l’Eglife, aux grandes charges , à la 
Magiftrature, à la guerre, aux Finances, 
foit enfin à vivre noblement de leurs biens. 
Cela fuppofé Voici les Régies »que les Pa- 
rens doivent fui vre en vue de l’établilfement 
de leurs Enfans, ils doivent. 

I. Donner à leurs Enfans une éducation 
Conforme à l’établiflement auquel ils les 
deftinent. 

II. Leur donner .toute l’éducation qui 
convient à leur efprit &: à leur incli- 
nation , quoique peut être elle ne foit pas 
abfolument necelfaire à leur établilfe- 
ment. 

III. Ne point les contraindre ni lçs vio- 
lenter à des Sciences & à des études aux- 
quelles ils n’ont aucune difpofition, ni au- 
cune inclination , fi elles ne font point né- 
ceifaires à leur établilfement. 

. IV. Si au contraire unEnfant ctoit deftiné 
néceflairement à un emploi, par droit de 
fuccefîion , ou par l’intérêt & l’honneur de 
fa famille, on doit alors l’apliquer à ce 

qui 
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qui convient à cette profeflion & prendre 
toutes les mefures poffibles pour fupléer au 
defaut de la nature , retranchant plutôt, 
s’il eft befoin , des autres Sciences aux- 
quelles il auroit de la difpofition, afin de 
l’attacher à ce qui eft fon principal de- 
voir.- 

V. Quoique dans l’éducation des Enfans 
on doive avoir beaucoup d’égard à leurs 
inclinations & à leurs aifpofitions , on ne 
les doit pourtant fixer à aucun état que 
lors qu’ils font parvenus à un âge affezrai- 
fonable pour fc déterminer abfolument : car 
affez fouvent les inclinations de l’enfance 
changent, même après que leurs études font 
achevées , & trompent Patente de leurs Pa- 
rens. Un Enfant par exemple , étudioic 
pour embraffer le parti de l’Eglife , fes étu- 
des finies , il fent en foi un autre defîr & 
un nouveau panchant pour le barreau , pour 
la guerre , ou pour le commerce , on doit 
fe conformer à ces differentes refolutions 
jufqu’à ce qu’un jeune homme foit entière- 
ment déterminé : & fi les Parens aiment vé- 
ritablement leurs Enfans, ils ne les doivent 
point gêner fur cet article, ni leur faire pa- 
roi tre aücun mécontentement pour cette 
inconftance. Ces changemens d’inclinations 
8c de refolutions doivent convaincre les Pa- 
rens de la neceffité où ils . font de ne rien 
négliger pour élever leurs Enfans fuivant 
toute l’étendue 8c la portée de leur efprit. 
Car s’il arrive par exemple, qu’un Enfant 
ait été élevé pour l’Eglife, & qu’enfuite 
il change de fentiment, qu’il fe porte au 

S i com- 
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commerce ou à une autre profeflion , s’il j 
a apris les Sciences qui y peuvent , fervir, . 
comme l’Arithmétique , à tenir les Livres, \ 
Les Langues , la Géographie , ne fe trouvera 
t’il pas en état d’y reuflir ? 

VI. On ne doit jamais obliger un En- 
fant à embraffer l’état Ecclefiaftique. Il 
doit s*ÿ porter de lui même & y avoir les i 
difpofitions néceffaires. Ces difpofitions font j 
d’être d’un naturel doux , fage , vertueux , 
zélé, charitable: il doit avoir un bon efp rit, 
être propre aux fciences & à fe rendre ca- 
pable de prêcher & d’annoncer la parole de , 
Dieu. On ne doit point faire de choix par 
intérêt, par des vues humaines, par des voyes. 
d’ambition & par des confédérations de for- 
tune & de richeffes. 

VII. Pour deftiner les Enfans à la Ma- 

gifl rature , au Barreau ,' aux charges de ju- 
dicature , ils doivent avoir les mêmes qua- 
lités que ceux qu’on deftine à l’Eglife , un 
bon efprit , de la fcience, de l’éloquence , 
de la religion & de la vertu. Comment un 
injufte, un libertin , & un impie prendroit 
il la defenfe de la juftiôe , du bien public , 
de la caufe du pauvre , de la veuve & de 
l’Orphelin. . , , i 

‘ VIII. La Medecine demande prefque les 
mêmes difpofitions pour les fciences & pour, j 
la vertu que les deux Etats , precedens : ce 
ne doit être que la diverfité des inclinations 
qui doit faire la différence de ce choix. Un 
Médecin doit avoir une facilité naturelle de 
s’expliquer, un bon jugement, un raifonne- 
ment folide , & comme il doit foigner la vie 
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&: la Tante des hommes , il ne peut avoir 
trop de fagefte, de prudence , de fcience& 
d’experience. 

IX. On peut deftiner à l’armée deux for- 
tes de fujets , les uns pour y reuffir & les 
autres parce qu’ils ne font point propies à 
autre cnofe. Ceux qui font pour les armes 
& dont on peut concevoir une bonne efpe- 
rance doivent être courageux , attifs , pru- 
dens, honnêtes , infinuans : les Langues , les 
fciences, les Mathématiques ferviront à les 
faire exceller. On ne doit point les borner 
comme l’on fait communément aux feuls 
exercices du corps, qui font la moindre par- 
tie de l’art militaire. Si l’on a vu quelque- 
fois de fimples Soldats fans fcience & fans 
éducation arriver aux premières Charges , 
ce n’a été que l’expérience & la bonté de 
leur genie qui ont fupléé à l’art : il n’e^- 
doit pas être de même de celui que la qua- 
lité élève dans les charges , il y doit être 
difpofé par l’éducation , quelque bonne difpo- 
fition qu’il ait d’ailleurs. On deftine auflt 
avec raifon à l’armée un jeune homme li- 
bertin, indocile , débauché, de mauvais na- 
turel , & ennemi de toutes fortes de bons 
exercices , car ou il y périt & le monde eft 
délivré d’un méchant homme , ou s’il y ref- 
te , il eft en quelque façon utile à l’état : il 
arrive quelquefois que le travail & la fa- 
tigue le rendent fage. 

X. Quoi qu’il ne faille pas moins de bon- 
nes qualitez pour le commerce que pour les 
autres profeflïons, on voit très fouvent que 
ceux» qui ne font point propres pour les au- 

S 4 très 
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très conditions dont nous avons parlé le 
font pour le commerce qui peut s’exercer 
fans la Langue Latine lans l’Etude de la 
Philofophie 8c de la Théologie , parce qu’il 
fuffit d’etre bien inftruit à lire 8c à écrire , 
de fçavoir l’arithmetique, & d’avoir de l’ex- 

Ï >érience & de la conduite. Ce n’eft.pasque 
e fecours des Sciences ne Toit très utile dans 
cette nçofefton. C’eft pourquoi ceu* qui y 
deftirflnt leurs Enfans ne doivent point né- 
gliger de leur donner une bonne éducation 
autant qu’ils en font capables. Ce que je 
viens de dire du trafic & du Commerce fe 
doit dire de même des Arts & des Manu- 
factures. Il y a plufieurs profefiions qui ont 
befoin delà connoiflTancc aes Mathématiques 
ponr y reuflir. 

Le terme de l’établiflement de la plupart 
des Enfans, c’eft le Mariage. C’eft le plus 

t rand de tous les engagemens & qui ne peut 
nir que par la mort. C’eftpourquoi les 
Parens avant que d’y engager leurs enfans y 
doivent aporter beaucoup de prudence 
& de circonfpeCtion. Un bon Mariage 
eft un grand bonheur , & c’eft un 

grand malheur , s’il eft mauvais. Ainfi 
ceux qui aimant leurs Enfans veulent leur 
donner un bon établiffement , & ne les point 

{ ‘etter dans des liens qui les rendroient mal- 
îeureux, pour ne s’y point méprendre peuvent 
fuivre ces Maximes. 

i. Ne point engager dans le Mariage , 
celui qui y a de la répugnance & qui a 
propofé dans fon cœur de vivre libre 8c 
fans engagement. S. Paul dit qu’il* fera 

plus 
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plus heureux & plus content s’il demeure en 
cet état. 

2. Ne point contraindre les Enfans à 
des Mariages contre leur inclination. De 
tels Mariages font ordinairement Malheu- 
reux. L’intérêt & les richefles ne les ren- 
dent point meilleurs. Celui qui n’a que cela 
en vue , trouve fouvent fon état plus trifte & 
plus defagreable que la plus grande pau- 
vreté. 

3. L’égalité d’âge de condition & fur tout 
de tempérament contribue beaucoup à rendre 
les Mariages heureux , l’inégalité aporte 
quelquefois du chagrin & du mépris, le 
roëte a bien dit. 

Si vis apte nubere, nube pari. 

Si vous voulez être bien marié mariez vous 
à vôtre égal. 

4. La principale égalité eft celle d’hu- 
- meur & d’inclination : elle vaut mieux que 

l’égalité d’âge, de fortune, & de bien, & 
elle tient lieu de tout cela. Avec cette union 
des coeurs les Mariages font heureux , fans 
elle ils font toûjours infortunez. 

•). Pour ne point avoir de defagrément 
dans les Mariages des Enfans , il faut les 
établir dans un temps convenable. Pour 
vouloir trop attendre on tombe quelquefois 
dans la confufion , & pour vouloir trop choi- 
fir, fouvent on rencontre mal. 

6. Si un Enfant fait un choix qui déplaife à 
fes Parens , & qu’ils ne veulent point y con- 
sentir , à caufe ae l’inégalité d’âge , de biens, 
de condition , ou pour d’autres raifons : pour- 
veu que l’honneur le permette , on doit a- 

S 5 lors 
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lors fe fervir des voyes de remontrances ou par 
foi même , ou par fes amis. Mais ce ne doit ja- 
mais être un fujet de rejetter un Enfant , de le 
maltraiter, de le defheriter, ni même de lui re- 
fufer le confentement , s’il perfifte opiniâtre- 
ment dans fa refolution. Un Pere après avoir 
pris les mefures que la prudence , la bien- 
féance & l’amour l’obligent de prendre , fe- 
ra beaucoup mieux de fe relâcher que de fai- 
re dé plus grandes opofitions. Il aprouvera 
peut-être dans la fuite ce qui lui a paru d’a- 
bord fi contraire à fes intérêts. Laperfon-' 
ne qui eft inégale à fon Enfant , lui eft peut- 
être fupérieure en vertu & en efprit , ce qui eft 
préférable à tous les trefors & à toutes les 
grandeurs du monde. Plufieurs qui ont fait 
de femblables refîftances ont reconnu dans la 
fuite qu’ils s’oppofoient & au bonheur de 
leurs Enfans & à leur propre fatisfa&ion : 
qu’ils rejettoient la plus grande confolation 
cu’ils pouvoient efperer & que la providence 
ae Dieu leur envoioit. Ce font des Maximes 
peu conformes aux fentimens des parhns a- 
vares & ambitieux , rpais conformes à la juf- 
tice & à la religion. Aufli ce font des 
véritez que les Fables mêmes nous enfei- 
gnent : Celle de l’Hirondelle amoureufe prou- 
ve que la fimpatie & l’amitié font néceffai- 
res dans le Mariage 5 celle de l’homme qui 
a deux femmes montre qu’on doit chercher 
l’égalité d’âge. Celle du mal Marié fait 
connoître l’importance de l’égalité d’humeur 
& celle du Héron que le choix ne doit point 
être fi dificile. 
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/’ Hirondelle amoureufe ou le Jtmbo~ 
le de l'amour. 


i 



O N me contoït un jour d’une j<fune 
rondelle , 

D’efprit & de corps auflï belle 
Qu’on puifle jamais voir Oifeau, 

Ou elle aimoit un jeune Etourneau^ 
Beau de corps & d’efprit comme elle: 
Quoi que leur amour fût nouveau , 

Maint tête à tête & maint Cadeau, 
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Àvoient fait en un mois , qu’une ardeur mu- 
tuelle , 

Bruloit les cœurs unis de ce couple II beau. 
Et l’Himen les prefloit d’allumer fon flam- 
beau. 

L’Hirondelle fage & fincére , 

Et craignant de l’amour toujours quelque 
panneau , 

Avant que de pafler à l’amoureux Miftére , 
Voulut prendre avis de fa Mere, 

Une Mere avifée & dont le jugement. 
Jamais en rien ne fe dement; 

Une Mere enfin fans fécondé. 

Pour confeiller & connoître fon monde. 

Te ne demande pas mieux , 

Répond cette fage Mere, 

Et je voi comme toi que c’eft bien ton af- 
faire j 

Mais je ne te faurois taire, 

Un defaut qui me faute aux yeux ; 
Pour un jeune étourneau s’il eft fi ferieux , 
Qu’en pretens tu faire , 

Quand il fera vieux ? 

Ma Al ere un peu de fagelfe , 

Répond la fille , fied bien , 

A l’imprudente jeuneffe ; 

Et l’importun caquet de la froide vieillefle. 
Qui n’aime qu’à dormir & n’eft plus bon 
à rien. 

Ne caufe point un moment d’allegrefle. 
Défions nous d’un feu qui ne fait que de 
naître , 

Qui peut s’éteindre ainfi qu’il a pu s’allu- 
mer , 

Repart la Mere , il faut connoître , 

Coin- 
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Comme on dit avant que d’aimer. 

Et pour t’inftruire enfin de tout ce qui me 
femble , 

Il n’aime que l’Hiver, tu'n’aimes que l’été. 
Dans cette contrariété , 

Vous rompriez bientôt enfemble. 

Mais enfin fi tu viens à manquer l’Etour- 
neau, 

Le Hibou , le Plongeon , l’Epervier , le 
Corbeau , 

N'attendent que ton choix j quoi ! le Hi- 
bou , ma Mere ? 

Oui fans doute, ma fille & tune peux mieux 
faire ? 

Jamais Oifeau ne fera mieux ton fait. 

Après un long fervice , après vingt ans de 
peines , 

Sur l’hôtel de ville d’Athenes , * 

Tant qu’il vivra Pallas lui fait. 

Mille bonnes livres de rente , 

Il a plus de mille écus, argent net, 
Trois bons Emplois. ... en eût il trente, 
Helas 1 ma Mere il eft fi laid ! 
D’ailleurs, en puis je être contente! 
Ne regardons point l’intérêt. 

J’ai vingt ans, il en a cinquante: 

‘Trêve du Hibou, s’il vous plaît. 

Fi ! d’un vilain Oifeau, dont la face épou- 
vante : 

Fi! d’un funèbre Oifeau, que la mort toû- 
jours fuit : 

Fi ! d’un Lugubre Oifeau , qui tranfit quand 
il chante. 

C’eft un paifible Oifeau , qui n’aime point 
le bruit , 

S 7 Rî- 


,] f ! 


I « 

| ^ i 
. > 

I I 

i 1, : 


r 


. « 
I 


i 


i 

i 

. » 

I 

y 


! 

j{ 

j 

l 


* » 


422 NOUVEAU TRAITTE' 

Répond la Mere j & la fille répliqué, / 

Je n’aime point d’Oifeau fi pacifique, y 
Enfin de Nôtre Himen quand verrions nous 
le fruit ? 

Jugez de nos humeurs quelle efl la fimpa • 
tie ? 

Vous même m’avez avertie. 

Ou’ il en faut , avec lui je ferois bien lottie , C 

Je vole tout le jour, éc lui toute la nuit. 

Autre raifon (ans repartie : 

On m’a juré qu’on l’avoit vu, 

i adis dans Athènes vêtu , 

>’un juft-au-corps de couleur bleue. 

Et portant à Pallas la queue ; 

On jure que fouvent , en je ne fai quel lieu , 

Tandis qu’avec elle, 

.Je ne fais quel Dieu, 

Tête à ‘Tête & de nuit jouoit de la prunelle 
Le vigilant oifeau faifoit la fentinelle. 

Voilà ce que me dît de lui 
L’autre jour nôtre ami fincere. 

Tout cela direz vous n’eft pas fi grand affaire , 

On n’y regarde pas de fi près aujourd’hui. 

Paffons , lui repartit la Mere j I 

Que dis tu du Plongeon ? Sera-t’il écon- 
duit 5 

Ma mere en bonne foi vous vous moquez du 
monde , 

Cet aquatique Oifeau nullement ne me duir. 

Que faire d’un Mari dont l’humeur tient de 
l’onde. 

Qu’il habite & qui l’a produit ! 

Avec lui veut-on prendre 
Quelque innocent déduit ? 

Se plongeant tout à coup, on ne fait où l’at- 
tendre , Et 
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Et rarement on en jouit 
Au milieu de l’ardeur d’un amour le plus 
tendre , 

Le bizarre s’évanouit. 

Ainfi point de Plongeon. Une humeur fi 
légère , 

Ne me fera jamais de rien. 

Je m’en raporte à vous ma Mere , 

Sans un fur ordinaire 
Le ménagé ne va pas bien. 

Le Corbeau te plaira fans doute ? 

Ma mere, volontiers je le vois & l’écoute; 

Et j’aime aflfez Ton entretien. 

Mais autre Oifeau d’Hiver & de qui la pi- 
tance , 

Semble ne fe fonder que fur la providence , 
Dont fon ventre fouvent reçoit mortel échec. 
De plus , Oifeau glouton , & qui ronge & 
qui mange , 

Jufqu’à mettre les os d’une charogne à fec ; 

A qui l’encens enfin d’une vaine louange 
Ferait fouvent tomber le fromage du bec. 
Ainfi de vivre heureufe un jour point d’affu- 
rance j 

Ainfi point de Corbeau. L’Epervier , que 
je penfe, 

N’eft pas Oifeau, ma fille affez huppé pour 
toi. 

Ah l ma mere pardonnez moi. 

Avec tout oifeau de rapine 
On fait toûjours bonne cuifine. 

Il faudrait en fouifrir un peu 
Mais bafte , pourvu que l’on fafle, 
Toûjours bonne chere & grand feu. 
Nous irons tous deux à la chaife , 
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Car tous deux nous chaflons de race. 

Il ira prendre aux champs Faifans , Caille 
& Perdris. 

Et moi je goberai des Moûches au Logis. 
En cela nos humeurs ont aflez de fimbole. 
Tout autre intérêt eft frivole. 

C’eft le premier qu’il faut envifager. 
Quand fous le joug d’Himenon veut nous en- 
gager , 

bans fimbole d’humeur, maMere, quel mé- 
nagé ? 

Quel enfer que notre maifon ? 

Sans fimbole , en un mot , cordeau , hache 
& poifon , 

Chez nous font bientôt en ufage. 

Sans doute ma fille a raifon : 

Ne parlons donc point davantage. 

Ma fille, tu le veux ainfi 
Et moi je le veux bien aufli : 

A peu de jours delà l’Epervier eut la fille 
Et confidence à part , ce fut toujours entre 
eux , 

Une fi grande paix , qu’en nulle autre famille 
On ne remarquoit point de couple plus 
heureux. 

Filles à marier voici vôtre leçon. 

Jamais vous n’en verrez une bien aflortie , 
Qui cherchera dans un garçon , 

Plus de bien que de Simparie. 
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FABLE 

De P Homme qui a deux Femmes . 



U N homme nourri dans les dcliccs & 
qui étoit encore dans la force de fon 
âge , ni trop vieux ni trop jeune , 
quoique fes cheveux commençaffent déjà a 
grifonner , s’avifa d’époufer deux Femmes 
dont l’une aprochoit de la vieille{Te & l’au- 
tre étoit encore dans la fleur de la. jeuneüe. 
Ils demeuraient tous trois dans la même 
maifon. La plus âgée voulant fe faire ai- 
mer de fon Mari , par la proportion de l’âge 
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lui arrachoit poil à poil tout ce qu’il avoit de 
cheveux noirs. La plus jeune qui vouloit auffi 
avoir part à la tendrefle de l'on Mari , lui 
arrachoit de fon côté tous les cheveux blancs. 
De forte que ces deux femmes en continuant 
chaque jour cet exercice le rendirent entiè- 
rement chauve Se il devint la Fable de tout 
le monde. 

SENS MORAL 

/~\N tombe fouvent dans de grandes extra- 
'"-^vagances , par une complaifance aveu- 
gle que l’on a pour les Femmes. Rfope a 
voulu dans cette Fable nous faire connoître 
l’averlion qu’il avoit pour la polygamie. 
Elle étoit fort en ulage de fon temps & elle a 
toûjours été tolerée parmi les Orientaux , 
ou pour fatisfaire à l’incontinence de ces 
peuples effeminez , ou par une Politique mal 
entendue. Les Peuples mieux réglez fe font 
contentez d’une femme légitimé , mais les 
Grecs & les Romains ont toléré le divorce 
pour remedier aux diflentions domeftiques, 
& pour empêcher les mauvais effets de l’a- 
verfion conjugale. Il eft affez difficile qu’un 
homme qui a deux femmes , puilfe avoir 
long temps la paix dans famaifon, parl’an- 
tipatie de leur humeur, comme cette Fable 
nous l’aprend. La plus âgée arrachoit les 
Poils noirs ; la plus jeune arrachoit les Poils 
blancs; de forte que cet imbecille époux fe 
vit expofé par fa fotte complaifance à la 
rifée de tout le monde. La même chofe ar- 
rive à peu près dans les ménages où l’époux 

eft 
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eft trop dévoué au Caprice de fa femme. Le 
Mariage eft la plusferieufe affaire de la vie, 
8c où il eft le plus à propos debienchoifîr. 
On fc charge en fe mariant d’une chaîne 
indifloluble , & que la mort feule peut rom- 
pre. Voilà pourquoi il faut raifonner long 
temps avant que de s’y engager. Un Phi- 
lofophe difoit aiïez à propos que quand on 
eft jeune, il n’eft pas encore temps de fe 
marier 8c que quand on eft vieux il n’eft 
plus temps. Un homme fur le déclin de 
fon âge 8c qui époufe une jeune femme s’ex- 
pofe à de grands chagrins , parce que natu- 
rellement une jeune perfonne ne peut avoir 
que du dégoût pour un vieillard 8c fouvent 
elle cherche des confolations hors de fa mai- 
fon. Les foubçons , les défiances , les jaloufies 
font infeparab'les de ces fortes de Mariages 
fi mal affortis. Ceux qui veulent abfolûmcnt 
fe marier doivent au moins chercher de la , 
proportion 8c de l’égalité pour ne pas tomber 
dans le ridicule de l’époux dont il eft parlé 
en cette Fable 8c pourne pas s’expofer à de 
fâcheux retours. „ „ 

Ta femme te déplaît parce qu’elle eft ta 
femme , 

Tu ne faurois foufrir fes foins officieux. 

Quand tu la Changerois pourrois tu changer 
d’ame* 

Une autre également deplairoit à tes yeux- 
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FABLE 



Q UE le bon foït toûjours Camarade du 
beau. 

Dès demain je chercherai femme ; 

Mais comme le divorce entr’eux n’eft pas 
nouveau , 

Et que peu de beau corps hôtes d’une belle ame 
Affemblent l’un & l’un & l’autre point , 
Ne trouvez pas mauvais que je ne cherche 
point. 

J’ai 
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J’ai yû beaucoup d’Himens, &qui point ne 
me tentent. 

Cependant des humains prefque les quatre 
parts, 

S’expofent hardiment au plus grand des 
hazards j 

Les quatre parts auflt des humains fe re- 
pentent. 

J’en vais alléguer un qui s’étant repenti. 

Ne put trouver d’autre parti. 

Que de renvoier Ton Epoufe, 
Querelleufe , avare, & jaloufe. 

Rien ne la contentoit, rien n’étoit comme 
il faut. 

On fe levoit trop tard , on fe couchoit trop tôt. 

Puis du blanc, puis du noir, puis encore autre 
chofe. 

Les Valets enrageoient , l’époux étoit à bout; 

Monfieur ne fonge à rien , Monfieur depenfe 
tout , 

Monfieur court , Monfieur fe repofe. 

Elle en dit tant que Monfieur à la fin , 
Lafle d’entendre un tel Lutin, 

Vous la renvoyé à la Campagne, 

Chez fes parens. La voila donc Compagne 

De certaines Philis qui gardent les dindons , 
Avec les gardeurs de Cochons. 

Au bout de quelque temps qu’on la crut 
adoucie. 

Le Mari la reprend. Et bien qu’avez vous fait. 
Comment partiez vous vôtre vie ? 

L’innocence des champs cft-elle vôtre fait ? 
Aflez dit elle , mais ma peine , * 

Etoit de voir les gens plus parefleux qu’ici: 
Ils n’ont des troupeaux nul Souci. 

J e 
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Je leur favois bien dire, & m’attirois la haine , 
De tous ces gens fi peu foigneux , 

Eh j Madame , reprit fon Epoux tout à 
l’heure, 

Si vôtre efprit eft fi hargneux , 

Que le monde qui ne demeure, 

Qu’un moment avec vous, & ne revient 
qu’au foir, 

Eft déjà lafle de vous voir. 

Que feront des Valets qui toute la journée, 
Vous verront contr’eux déchaînée ? 

Et que pourra faire un Epoux , 

Que vous voulez qui foit jour & nuit avec 
vous ? 

Retournez au village : A Dieu. Si de ma vie. 
Te vous rapelle,& qu’il m’en prenne envie, 
Puiffai-je chez les morts avoir pour mes 
péchez , 

Deux femmes comme vous fans celfe à mes! 
côtés. 


t ' * 
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FABLE 

Le Héron , la Fille . 



» * 

U N jour fur fes longs pieds alloit je ne fais où. 
Le Héron au long bec emmanché d’un 
long cou. 

Il cbtoioit une rivière. 

L’onde écoit tranfparante ainfi qu’aux plus 
beaux jours , 

Ma commere la Carpe y faifoit mille tours 
Avec le Brochet fon compere. 

Le Héron en eût fait aifément fon profit : 

Tous 
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Tous aprochoient du bord, l’oifeau n’avoit 
qu’à prendre, 

Mais il crut mieux faire d’attendre, 

.. .os*» eût un peu plus d’appetit. 

Il vivoit de régime , & mangeoit à fes heures , 
Après quelques momens l’appetic vint } 
l’oifeau , 

S’aprochant du bord vit fur l’eau , 
Des tanches qui fortoient du fond de ces 
demeures. 

Le mets ne lui plut pas , il s’attendoit à 
mieux ï • • 

Et montroit un goût dédaigneux , 
Comme le 'rat du bon Horace. 

Moi , des tanches ? dit-il , moi Héron que 
je faÏÏe , 

Une fi pauvre Chere ? & pour qui me 
prend-on ? 

La tanche rebutée il trouva du Goujon. 

Du Goujon ! C’eft bien là le dîné d’un Héron! 
J’ouvrirois pour fi peu le bec ! aux Dieux 
ne plaife. 

Il l’ouvrit pour bien moins: tout alla de 
façon , 

Qu’il ne vit plus aucun poiflon , 

La faim leprit, il fut tout heureux & tout aife. 
De rencontrer un Limaçon, 

Ne foions pas fi difficiles : 

Les plus accommodans ce font les plus habiles: 
On hazarde de perdre en voulant trop gagner. 

Gardez vous de rien dédaigner ? 

Sur tout quand vous avez à peu près vôtre 
Compte, 

Bien des gens y font pris 5 Ce n*eft pas aux 
Hérons , . ‘ 
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Que je parles écoutez, humains, un autre 
comte , 

V ous verrez que chez vous j’ai puifé ces leçons. 
Certaine fille un peu trop fiérc, 
Pretendoit trouver un mari , 

Jeune , bien fait & beau , d’agreable manière , 
Point froid , & point jaloux , notez ces deux 
points ci. -, 

Cette fille vouloir auflï , 

Qu’il eût du bien, de la naiflance. 

De l’efptit,enfin tout:mais qui peut tout avoir? 
Le deftin fe montra foigneux de la pourvoir : 
Il vint des partis d’importance. 

La belle les trouva trop chétifs de moitié. 
Quoi moi ! Quoi ces gens là ? l’on radote je 
penfe. 

A moi les propofer ! Helas ils font pitié. 

Voiez un peu la belle efpèce 1 
L’un n’avoit en l’efprit nulle delicatefle : 
L’autre avoit le nez fait de cette façon là ; 
C’étoit ceci, c’étoit cela. 

C’étoit tout car les precieufes , 

Font deflus tout les dedaigneufes. 

Après les bons partis les médiocres gens , 
Vinrent fe mettre fur les rangs. 

Elle de fe moquer. Ah vraiment je fuis bonne , 
De leur ouvrir la porte : ils penfent que je fuis , 
Fort en peine de ma perfonne , 

Grâce à Dieu je pafle les nuits , 

Sans chagrin quoi qu’en folitude , 

La belle s’aplaudit de tous fes fentimens. 
L’âge la fit decheoir; Lors adieu les amans. 
Un an fe paffe & deux avec inquiétude. 

Le chagrin vint enfuite , elle fent chaque jour , 
dcloger quelque ris,quelques jeux, puisl’amour, 

T Puis 
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Puis Tes traits choquer & déplaire , 
Puis cent fortes de fards. Scs foins ne peuvent 
faire , 

Qu*elle échapat au temps cet infigne larron : 
Les ruines d’une maifon , 

Se peuvent reparer j que n’eft cet avantage f 
Pour les ruines du vifaee ! 

Sa preciofité changea lors de langage. 

Son miroir lui difoit , prenez vite un mari , 

i e ne fai quel defir le lui difoit aufli i 
je defir peut loger chez une precieufe : • 
Celle-ci fit un choix qu’on n’auroit jamais crû. 
Se trouvant à la fin toute aife & toute heureufej 
De rencontrer un malotru. 


Fin de la Première Partie. 


. i • 


V A S • I t: I ‘>4 f ’ 1 
* i \ * *i y l if' h 


Digitized by Google 








